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ij I S Qu' I Lfne faut i^aHar des Da- 
niel;, je-tlèmë veux âmuler^aux 
ancienne^', donc les Hiiîpires font 

toutes pleines; & ne feroîc qu'en 

th^ourrer le papier en vaîh : car il y en z 
afièz d'efcrit; fie même ce bcau^Bocace én^ 
Temâ II A 




fait un beau Livre à parc Ci)^. Je ine cpt^ 
tjenteray d'en efcrjfe d'aucune/, particulière^- 
ment, &.prîncipaletnent de^ noflres4i^ Efei 
ce, & de celles dfe noftte temps , ou de n< 
p'ères, qu*ils n'oriVp'û raconter." '"^^ 

Je coHimencerajr doncipar noftrenReyrie 
Anne^de Brbtagnej la plus\digne & 
la plus honorable Reyne qui ait efté depuis 
la Reyne Blanche, mëre ieSù Louis ^ fi fage 
& fi vertueufe , jufques h JTon règne. 

CetKt Reype'4nne doijcfcit riche héritieri 
de la Ddché de Bfetagnè , 'qu*on rienrunedel 
plus belles de la Çhreftienté , & pour ce fw re- 
cherchée des plus 'grands. Monfieur le ï)uc 
d'Orléans, qui depuis fut le Roy Louis XII, 
en fes jeunes ans la rechercha fort, & pour 
elle fit; de beaux fajis d'armes en. Bretagne , 
& tnefme èk la^batàitle de Saint- Aubin, où 
il fut pris combattant jLpJed , & à la tefte de 
feiirôïêffll^riè; J!ày--àity{ârré. qiife .dette.' prïfe 
flitcaufe qu'il ne Tefpoufa alors; fur laquelle 
interviotjVf îficimilîan , Duc d'Aiiftriche,,depi)is 
Empereur , qui l'efpoufa par les mains du 

i'. i.i'tjA'i '■ ■ - ' ■1 ' a iii ' *.Ai.i iWi.Kiii ' i A m i * ,uÀ 

(^i) Cet Ouvrage de Bocace eft (on De cîaris 

''MiUktihus»\îAtftrïf tm^rjmé ]à' 'Mm , paLUan Zaî} 

ner ^ dès I473> M-foUe-f qm V\mpnvft^ iiifli' U m^ 

ine année, de même en Allemande Q^ietrad.mjlâl 

'peu après eÀ Pran^çois fous ce titre ; Des noiié^ 

^ & cUres Femmes; & il fut ainfï imprimé a Pàri/^ 

cheiAni» Vèrard , en 1493, i^"fi^^% & ^iVdrfts 

atfttci fois depuis» . ,; ; m .'. /> ..t^; 



Prince d'Onange foh Oiicle , dans la gftSde 
Eglife de Nantes: mais le Roy Charles VIll, 
ayant advifé avec fon Conferl, qulln'^ftoic 
pas bon d^avbir un^ li puUIànc SeignQut^, ën^ 
cré& empiété dans fon RoyaUflie , rom^tlle 
mariage qui s'eftoit fait entre lui & Ma^gue- 
rite deFlandresr, & ofta ladîcô- Antte à MïkW 
milian fon compromis , f& l'e^ouâ i de forte' 
qu'aucuns cm conjefturé là-deflîiSy queJe«îa-i 
nage de Tun & de Tautre 9 ainfi noué & de(i 
noué» fut malheureux en lignée. ^' . ''^ ^ 

Or, fi .elle a -e(fé deflrée pour (es biens;' 
elle l'a efté autant* pour fes verttfs & méri-^ 
tes : car elle eftoît belle & agréable , ainff^ 
que j'ay ouy dire aux Anciens qui Toilt v^îîe ,' ' 
& félon fon pourtrait que j'ay veu au vîf, &• 
relTembloit au vifage de la belle D^MoifelIe 
de Chafteau-néuf, qui a eûé k la 'Cour tanc 
renommée en beauté ;.& Cela fùffifepour dîtefl 
fa beauté , ainfi que je l'ay veu figurer* a la ' 
Reyne-Mere. -, ' 

Sa taille eflolt bélte & médiocre. Il eft 
vray qu'elle avoir un pied plus court- l'un qii.e 
l'autre Je moins du monde; car on s'en isppér- 
cèvoît peu , & mal • aifémênt le dornioiflôît^ ; 
on : dont pour tout cela Ta^beauté n*cpéfl:dîc 
point gaftée ; cal* j'ay Veu besaicoup de trêis- 
bellesièmmes-avdr cette légère défeftubfité^ 
^ qui eftoient extrêmes en beauté , comme Ma- 
dame la Princdlè de Condé, de la Maifon de 
LonguevUle. 

A ij 



4 .' l^i^s des Dames illufirer. - 
• ^Encore dic-on, que rhabitatidn d'icelles 
femmes^eftifort délicieufe, pour quelque cet-, 
^irt moùvemçnt & agitation qui ne fe.ren^ 
cpncre pas aux autres. . Voilà la beauté du{ 
ijOi^ps de çeite Reyne. ' • '-^ 

.. pour celles, de î'elprit, elle n'eii eftoic pas: 
moiudirç;. car elle eftoiï: très-vertùeufe ,;&ge-,i 
hoqnefte i & biendifante y & de fort gentil & 
filbtil efpriç. Auffi avoît-ellé efté, nourrie par 
Madame de Laval , très-habile & accomplie 
Dame , qui lui avoît efté donnéeparle.Duc 
François fon père pour Gouvernante. Au le'fle, 
c5le efloU: très-bonne, fore miféricordieùfe, 
if, &)rt charitable , ajnfi que j*ay ouy dire, aux 
ipiens. Vrây eft , qu'elle eftoit fort prompte 
KIa vengeance, & pardonnoit mal-aîfëment, 
quand on ravoit offenfée de malice; ainfî 
qu'elle le înpnftra au Marefchal de Gré (i), 
ppuj l'alFront qu'il Igy fit, lorlque le Roi Louis, 
fpn Seigneur & Mary, fut fi ifort Jnakdé k 
Blois , qu'on le tenbit pour mort. Elle , vou- ' 
lant pourvoir à fon afeîre & à fon fait, en 
cas qu'elle, vînc ï eftre vefvjc, fit charger fur 
la rivière trojs ou quatre batteaux de tous lès 
plus précieux, meubles, bagues, joyaux, & 
argent, pour les tranfporter.^en fa vîllé de . 
Nantes. Ledit Marefç.hal » rèncontrauties bat- , 
leaux entre S^ummf & Nwtes,: Jfô fit aircfter : 
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A N*N E DE BrE TAÔVE. S 

1& faîiîi^ , comme parc trop Gurieux de vouldfr 
concrefidre le bon Officier & bon Valet de la 
Couconne; mais la fortune, voulut que te 
Roy, piar les prières d.e fon Peuple, duquel 
il eftoit.vjayipere, ct efchappa. 

La Reyne, dépitée de ce iaic, ne chauma 
pas fur la vengeance ;';;& l'ayant bien couvée, 
le fait chaflèr de la. Cour. Ge fut lors que 
ce Marefchal, ayant achevé de faire baftir 
cette belle maifon du Vei^r, & s'y retirant , 
dit qu'abonne heurelapluye Ta voit pris pour 
fe mettre (î à propos à couvert fous cette belle 
lùaifon, qui ne vetloit que d'eftre faite. Ce 
ne fut pas tout que.cebanniilèmentde Cour: 
mais par de grandes recherches qu'elle fit 
feîre par-tout où il avoir commatrfé, il fut 
trouvé qu'il avoit fait des fautes, concuf- 
iîoiîs & pillerîes , ainfi qu'aucuns Gouver- 
neurs y font fujets; fi bien que l'ayant xécufé 
en aucunes Cours de Parlement , eut celuy de 
Thouloufe, où fon procès avoit efté envoyé 
& évoqué pour dearaîfons, & auffi que cette 
Cour dès long-temps a efté fort jufte & équita- 
ble , & point corrompue. Là , fon procès veu » 
fut convaincu; mais la Reyne, ne voulant fa 
mort, d'autant * difoît elle, que la mort eft le 
vray remède de tous maux & douleurs j.Cc 
qu'eftant mort, il (èroit trop heureux, elle 
voulut, qu'il vefcuft bas ^ ravalé., aînfi qu'il 
avoit efté auparavant grand: afin que, par. (à 
fortune changée de grande & haute ojiils'ef- 

A iij 



é .:. i^ifî ^ei Dames illujlm. ' ^ 
teit «eu y en jun miférable eftat bas, il:vefcÛ€ 
«n douléurS' & trifiteflès, qm hiy faifoiem 
^us cle.uial cent. fois, que .la. mort; car la 
mort ne luy dureroic qu'on jour, Voire qu'u- 
ne heure, èc Tes langaeursr qu'il auroit, le 
fenâent mourir tous les^jo^rs^. 
V Voilà la vengeance de cette brave Reyne. 
El|e fut un jour fort marrie contre Mpnfieur 
d'Orléans, de telle façon qu'elle ne s'en pût 
appaiièr. de long-cemp^ \ d'autant que la mort 
de Monfieur le Dauphin eftant furvetiuë, le 
Roy Charles £)n mary, & elle, en furent & 
defolez, que les Médecins, craignant la dé^ 
bilité & foible habitude du Roy, eurent peur 
que cette douleur pût porter préjudice à & 
fanié , dont ils confeillerent au Roy de fe r^- 
joîiir, & aux Princes de la Cour.d'invemer 
quelques nouveaux paflë^temps, jeux , ^ daii- 
fes, mommeries, pour donner plaifir au Roy 
& i laKeyne, Ce qu*ayant entrepris, Mon* 
fieur d'Orléans fit au Chafteau d'Amboîfeuné 
mafqoarade avec urfô Dame, où il fit tantdù 
for, & y dança fi gayement , ainfi qu'il fe dit, 
& fe lit, que la Reine, cuidant qu'il dénie- • 
naft telle allegre(Iè pour fè voir plus preft 
d^ëftreRoy^de Fratnoe, voyant Monfieur le 
Dauphin mort, luy en voulut Un mal extrê^ 
me, &luy en fit une telle mine; qu'il M- 
l<rfl[<0 qu'y ^ordft de la Courv & s'en alla 

Ci> fallut. • - • 



Annî: DE Bretagne. 7 
îi- fcJù Chafteau de Bloîs.> On ne peut rfen ob- 
jejéter à cette Reyne^ fînon ce feul Si de ven* 
geance ; fi la vengeance eft un Si , puis qu'el-» 
le eft fi belle & fi douce : mais d'ailleurs, 
elle avoit des parties très-loîiables. 
; Quand le Roy fon mary alla au Royau- 
me de Naples, & tant qu'il y fut, elle fçeut 
très-bien gouv^ier Je Royaume de France, 
avec ceux que luy âvoît donné le Roy pour 
Taffifter : maïs elle vouloît toujours garder 
fon rang, fà grandeur, fà primauté, & eftre 
creuë , toute jeune qu'elle eftort , & s'en fai- 
foit bien à; croire; aufiïn'y trouva- t-elle à re- 
dire. . ■ 

Elfe eut un très-grand regret à la mortda 
Roy. Charles, tant pour ramîtié qu'elle luy 
portoit, que pour nefe voir qu'à demy-Rey- 
ncj n'ayant point d'enfants î &ainfi que fes 
plus privées Dames , comme je tiens de bon 
lieu, la plaîgnoient de la voir V0fve d'un fi 
grand Roy J &. piat-aifément pouvoir retours 
ner à un fi haut eftàt,' car le Roi Louis eftoit 
marré avec Jeanne déi France ,^ elle fefpon- 
doit, qu'elle • demeurerait pi uftofi: toute fa vie 
vefve d'un Roy ,> que de s'abaîflèr à un moîn* 
dre que luy ,: toutes-fois qu'elle ne défefpé- 
roit tant jie fôii 4ibftheuï , qu^el te ne pepîaft 
eilre uo^r R«yne d» France^ égnat»^ conw- 
me elle avoit efté, fi elle yquloit. Ses ancien- 
nes amours, luy faîfoienj: dire ce mot, qu'elle 
voudrpit rallumer en fa,poi<arîne efchaufFée 
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8 .. Fits des Divnes illajlrefi ' 
ettcore Un peii; ce qui iarriva^t car lè Rôy 
Louis ; ayant répudié fa femftie , fe Tove^^ 
nant de fes premières amours qu'iJ avoît porté 
% la Reyne Anne , & n'en ayant encore perdu 
la flamme, la prit en mariage., comme nous 
avons veu & leu. Voilà fa prophétieaccompKe, 
qu'elle fbndoît fur le naturel du Roy Louîs^' 
qui ne fe put jamais en garder de Tay mer toute 
mariée qu'elle cftoft^ & la regardoit de boti 
œil toujours, eftant MonGeur d'Orléans rcar 
mal-aifément fe peut-on défiure d'utf grand 
feu , quand il a une fois faifi Tame. . i - 

. li eftoit fort beau Prince , & très-aymablé 
Ça^^ & pour ce ne le haïflbit pas, L'ayîmt 
prife eftant Roy, il l'honora beaucoup, luy 
laiflânt jouir de fon bien & de fa Duché , fans 
qu*il y touçbaft & en prift un feul fol : aufli 
l'employoît bien ; car elle eftoit très-libé-- 
raie: & d'autant que le Roy fàifoit des dons 
îmmenfes, pourlefquels entretenir il^eûtfalla 
qu'il foulaft ifon peuple;^ ce qu!îl fuybk com.- 
me lapefte,elle fuppléoiti fon défaut i car 
il n'y avoît grand Côincaine de fon Royaux 
me, à qui elle ne donnaft des penfîons, &fîc 
des préfents extraordinaires, ou d'argent , oa 
de groflès çhaîfnes d'or. i , j. 

Quand îlsfalfpjent quelque; voyage;, ou en 

w ' ' ■ ' 'i.' ' ^ "'^' ^^ 

(a) Ces épithetes coûtent peu st' Braniomel 
Voyez Naudé, pag. 44 & 45 d« {ôï^'Aàdiuon 
À l'mfi^de Lquïs XI 9 de l'édiiion.de liijo.' 



Anne DE Bretagne, ç 
recoumoienc; & mefme «n &ifoi^t de pe> 
tics félon leurs qualicez ( i ) : au moyen de quoy 
tous couroiencà elle, & peu en fortoiem d'a- 
vec elle mai-contents. Sur- tout , elle a eij cette 
réputation , d'avoir ayraé fes ferviteurs domef- 
dques, & à eux fait de bons biens. - , 

Ce fut la première qui commença à dref- 
fer la Cour des Dames , que nous avons veiiea 
depuis elle jufques ^ cette heure : car elle 
en avoit une très-grande fuite, & de Dames, 
& de filles 9 & n'en refufa aucunes; tant s'en 
faut qu'elle s'enqueroit des GentilVHommes 
leurs pères qui eiloiem à la Cour, s'ils avoienc 
des filles, & quelles elles efloient. J'ay eu une 
tante de Bourdeille , qui eut cet honneur d'ef- 
tre nourrie d'elle Qi)\ m^s elle moi^ruten 



(l) Peut-être fm'drmt'U lire ainfi 9 à repnndrt 
dtpms ^czr : car il n'y avoit graâd Capitaine de 
fon Royaume , à qui çHe ne donnaft des penr- 
fions ^& fift des préfents eî^traordinaires , ou d'ar- 
gent, ou de groffes chaifnes d'or, quand ils fai- 
ibîént quelque voyage ou en revenoient; & mef- 
me en taifoit de^péil^, ieldn leurs qualités^ &C. 

(a) ^Loiùfe dt BoufdeiUe , fille d'Honneur de la 
Reine Anne en 1494, à 3^ livres de^gages. Voyez 
YHifl. de CkarUs FlII, édition du louVre , i$84, 
page 708. Là on compte jufqu'à a8' je ces filles y 
dont les cinq premières font à ioà livres^ & les 
autres à 35 : & feize Dames, Jbit Princefles 9 
foit Filles ou Femmes jde là plus""'iaute qualité, 
foutes à ^ges.p|us «ou moins gr^d^ .. . - , \ 



io • Fief des Dames illujlref. - 

'faiCôur-enrafgé de quinze ans, &fùféntéif- 
tée au derrière le grand autel des Cordeliersr 
4 Parte; & ay veu le tombeau & une fiifcrip- 
•116» j avant que TEglIfe fuft bruflée («)r 
^^ Saf Céur eftoit une fbrt belle cfcole pour 
les Dames; car elle les faHbit bien nourrir 
•& fegement, & toutes k fon.raodelle fe faî- 
foient & fefeçonnoiem très-fages & vertueU- 
•fes : & d'autant qu'elle avoît le cœur grand 
<& haut , elk voulut avoir fés gardes>&'inf- 
^uai'la (èconde bande de cent Gcntils-Hon> 
iîies; car, auparavant, n'y en avoit qu'une r 
^& la plus grande part de fadite garde efloiénc 
Bretons , qui jamais ne failloient , quand elle^ 
fôrtoîtdefa chambre, fut pour aller à la Mef- 
ïe ,' ou s^aller promener , de l'attendre furcect^- 

Jjecîte Terraflè de Blois , qu'on appelle encore 
a Perche aux Bretons, elle- nrïefmerayant àînfi 
sommée. Quand elle les y voyoh : f^cil^ mes 
Bretons ^àxiiÂi-éil^^ far la PePche^^i m^aî- 
tendent. 

Aflèuréz vous qu'elle ne mfetfoft point foti 
bien en réfeiv^, maïs qu'il A^olt. bien em^ 
ployé en (puces chofes jpices;/ : ^ r 
Ce fut-etlè qui fit baW^, par une gîiajnde 
ftperfeîtéy ce beau vaifltau & grande ni.afle 
de bois, <îu'on appellôjt la Cordelière , qui 
s^^atQ^qua 1} furieûfemenc .en pleine mer avec 



(4) Elle fe ïittt:ie*ï3**'Ni)\rembÎ€^ ijSc*: 
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la Régence d-An^leceite, & S'accrocha fi fu- 
rieufemem avec elle , qu^î's fe broflétent & 
fe périrent ,H bien qùê rien n'en efehappa; 
fût: dcs^perfortniBs^ Cwî^fik de <é iqiM'eftoit de«- 
dans, dont -on put tirer des nouVeHIés en i^ 
fe , ,& dont la Reyne' en fin très- marrie. ' ' 
LeRojrrhonofoit âè telle* ftrfte^ qùeliry 
eftant rapporté un jèur, que lé» Ctercs de 
la Bafochê du Palais ,'& lès'EfcoHers auffi; 
avoient joué des jeux oàils parloîent du Rojr 
& de fa Cour, & de^tbus^ les Grands (a)\ 
il n'en ik autre fembtent, fi-nôti (te dîrev 
i^u'îl fkiloît qu'ils pafl&flèht feur- temps^ ^ 
qu'il pefmettoit qulls parlafleni''deluy& de 
fà Cour, mais non pourtant dérèglement :'flt 
fur- tout, qu'ils ne parlâffeht de laReyne fli 
Femme en façon quelconque ; aùtranent^ 
qull tesierolt tous pehdre*^ Vdlà l-honneur 
qu'il luy portofc. : i . ; 

- Depuis , a ne vënc»!- jamais en fe Gttut 
Prmee eftran^p,' pu Ambaflâdeur, qu;'âprèfe 
f avoir véu & oUy, il ne Tenvoyad fsôrè la^ 
révérence'à la RèyWé ; vbulamqu^on luypot*- 
<aft le meftné refpeft qu'à luy , & auffi qù'H 

• coiiiiôiflfeit;ên'^lfe ùnegrahd^ fuiffifance poot 

* enlreteiQr i&'cimtériter tels grands perfonnaf 



• (iî)Lours Xri aîmoît lès Comédies , parce que^ 
*foît-il , il 7 appfenoît des rérités qu'on n'aurpit 
efê loi dire en Uce* 

A yl 



ges, comme très- bieai elle feVOic fefw, & y 
prenoit un çrès-graad plalfir : car elle avoît 
très-bonne .& belle gmçe & msjdlé |>our lei 
lecueiliir, âcbelle éiofuepjee pour les^lncré* 
lenir ; & qyi.q^lqiiefoî», parçRy fôô pariei 
Françqist sftoic curîjsijfe^.poiir r«n4fC-pIos 
^n^e. adïuûatiçn- 4^ foy^ dV^eptrftiiaettre 
quelques. mots étrangers ^ qu^elIe appneodît 
de Monfieurde Grig^ols/on Chevalier â'hoQr 
nejtir, qui avait bien yen Ton monde, &pnLr 
liqué & fçea l^s langues ef^raj^eres ,. & àvcO' 
eela dé fort bpnii£;'& ptajifame .icQmpagniei 
fie qui renconcrok bien. S^r quoy h ReyM 
luy ayant demandé un jour quelques mots^ 
en Ëfpagnol , peur les dire à rAmbaflàdeuf 
d'Efpagne , & luy ayant dît qudque pptitù^ 
ialaudetie en riant, elle. l'aprijC aufCtoil; âc 
je lendèmaiq, atcendancrÂipbaffiideiur, iton 
(i) fit le conte au Roy, qui Je:tf/çuvabiÔ!9^> 
isiHinoiflànt Ton. huioeu^g^e ^.^p^JBnfm^r 
mais, pourtant, il ali]^ trouver la- ReynefiSt 
luy defcouvric le tout , avec radvertiflèment 
de ne prononcer ces motsv Elle en^ fut en & 
grande colère, quelque rifée qu'efi fkle Roy^ 
qu'elle cuida^cbailer MquCeurd^ Grigncd^:^ « 
4t luy en fit la nynf i.iàD^ le.vii$îr-que]q}ie$ 
jours; mais Monfieurde Grignols luy enfir 
les humbles cxcofesT^diftnt^ que ce^qn'tfenî 
avoit fait, n'eftoit que pour faire rire le Roy» 
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le luy faire {>afler le temps ; & qu il n*eu{t 
pas efté fi mal^advifé de ne re&advenir , ou 
' Je Roy:» comme il avoit ftic, lorlque T^m* 
bctl&deureuft.vtmla \^m rÀ ainfi, par le$ 
prières. du Roy, ^elle's'appai©, - : . 

Or,) 6 te Rt)y Ta ayméç & honorée? vi- 
vante . cômmfi v^us v&yex ^ ilJfaiK croire qu*efr 
cani: morte y il luy en a fait de mefrae ; & pour 
ilîanîfeftef le deuil qu'il epfit» en ïotii foy 
les fupedîe^ 6t honorables, funérailles .& pb- 
fcques qi^'ii iic xi'^l^ , lefquellQs j'ây Um dan^ 
une vieille Hifitffre'âsjF^^mç^-, qMefayveii 
traifner en un cabinet ddnân0fl:r:e:,matroiii & 
iteit^oriin^ faifoicpoîtitdecàs,} ^ l ayant amaf- 
fée^ je les y ay remarquées : & jd'autantque 
c*eft une choft qu'on- doit noter , jelay yout^^ 
mettre îcy d^ «aot à; ïnot comme dit je Liiyrça. 
faus entîen.ctemgei:^; c?aF:eiM;ore:qu-iJ foif 
vieux» le. p^rier^'eiï^ft encore. trop nMiuvâîçi 
j&,çfej$ vérké^ ce liv|éj!en ay efté »foç- 
^lé prir la ^,i)tgraRd'tnere,Mad!amekSéneJF' 
challe de Poi(^ou« de Id Maifon de Lude» 
quieftoit lor^àja Ç.ouf« Ce Livre donc contç 
ainS; ;: y ..- . - ro. .' : ;. ,. 
. y, Ceite-R^yîîq ^5^iiiiune'trè*-honoràbIe. 
n-R^yniSb^ &tfè$-iyp?eHey(p,,,&f<»t.ftge„ » 
.^ la mçf^ d^p^yr^es^vJe ftjppprt-des Gepi- 
^ tiU-JtïpiiîTiîes , liQ rîecusil de$i Dames & Pa- 
^ moifelles & h^nneftes iillesy & le réfugiât 

■ il I I I . I M l« ■ Il I II 1 Jl I ■ ■ I I II I I ■», 



14 '' 'Vièf \t^ 'ÛamrMl&Jlret^^ 
y, des fçdvams hotpmes : ai^ mut te peàpfe 
„ ite la France ne fe peut fouler de kpleurer. 
* i/ Elle nHdurat au^CbaHesiu de Bloié^ Je 
^; >^Mîgt-unie(îne de Janvier rin oji g, ifiair 
,^ raccompliflemedcd'miediffre qu'elle woit 
-,, pîm-deuré* ^ qui. eftoitv lîûnionidui^Roy 
,v ron'^dgneur, &da'Pâpe&âei^]i& Ro^ 
j, maîne, en abhorrant le ScHilhie & la dîf- 
„ vifion. Audi elle né ceSà jamais après le 
,, Roy, qu*dle tie^*en reffitt^dontellç eftoîe 
^ fort agitée & recherchée grandement ides 
;, Princes & Prélats'Cathôllq^es , ^biaiitque 
V Ic^Roy en^ftoic'haï; ' > >» 

„ J'ai vèù k^'S^c^Deois »itr«sfois3 furie 
„ grande Çbappe d*Eglife, toute couverte 
„ de pertes en broderie , qu'elle avoit fait 
r^vfeîite- exprès pouréfi feireutt préfe«râû PUfr- 
^y 'pé; fliai^ la' wott la prévînt.: A jfrès^fob 
•„ t^êfp&<^^ fôil corps demeura {JârrrérpâiÊe de 
*;^ trôi^ jjeuTS dans & châtobre Vie Viftge^ tout 
V, déftowert, quî'fiefeiflonlh-oit milR^tnmt 
^, diaiïgé par rhideufe mort, mais auffi beau 
V^ &• agréable que durant Cm vivant. 

„ A Tentour de fon corps v avoit dbû2» 
iy gtà!iâs'ciei^è9â6^di^ bteddie^, tOiÀ ollu- 
'^ mez totisjours , jûfqttëS'à ëe'qu1l*fôe'bue 
V, embaumé, :& mis' ^ un trfes-rîehe^fcer- 
V, ctteîl ; & fut iiiife en- fe gfaW* fiSe'pour 
V,. aucuns jours, aecotffpâgtiée tôusjbure de 
^ cierges & flambeau», -fede tome foae 
» de Preftres» - '-'*..-> 
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^ Le Vendredy 17 du mois de Janvier , fur 
„ fon corps tiré hors du Chafteau, fort ho- 
y, norablement accompagné de tous les PreC- 
yy très & Religeux dé la Ville , porté par gen»^ 
„ veftus de deuil, & chaperons en reftey 
„ avec vingt- quatre des plus groflès torches. 
„ Eftoient les Révérends Seigneurs & 
Prélats, Evefquef Abbez, & Monfieurle 
Cardinal de Luxembourg , pour fah-e ledit 
^ Office , lequel leva le corps de ladite Dame 
^ du Chafteau de Blois. 

„ Puis marchoîerit les Huiffiérsen ordres 
yt tous vertus de robbès noires & chaperons 
^ de deuil. 

„ Et après-marchoît le Capitaine, Meffire 
^ Gabriel. & fes Archers; les Seigneurs de- 
,5 Concreflàur.^ Ghaftaîng, & la Tour, ac- 
,, compagnes de leurs Archers. 

„ Affres eftoient les Héros (i) dVmes, 
^ reveftusde leurs cottes & blafons d'armoi- 
ries. A la main dfpitte marchoit le premier 
Maîftre-d'Hoftel & les autres; S la main fc- 
neftre eftoient les Maîftresdes Requeftes, 
& corifequemment hiarchoît le- grand-Ef- 
cuyër de ladite Dame r car elle àvoît fr 
grande Efcurie, & (on grand Efcuyery 
comme le Roy Charfes au Royaume de 
Naples; mais il ne fpécifie point le nom... 
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(t) Hér«uc8l 



ï6 Fies des Dames ill^ns. 
„ Son corps eftokponé par les Gentils-Hora • 
5, mes.& Officiers. Les coings ou quarrezdu 
99 drap, qui eftoitfur le corps, eftoienitçor- 
^, tez par le Seigneur de Saint-Paul , le Seî- 
„ gneur de Laucrec , le Sieur de Laval , & 
,, Louis Monfieur de Nevers. Ceux quipor- 
„ toîent le poefle dudit corps , eftoient le 
„ Seigneur de Chaftea||:Brîant, Pierre Mon- 
„ fieur de Candale, & le Seigneur de Mon- 
), tafilanc. 

„ Et après, eftoicle Seigneur de Gri^olst 
„ Chevalier d'honneur de ladite Reyne. 

j, Et à mener grand deuil eftoient 9 

„ Le Seigneur d'Angoulcfme,* 

,, Le Seigneur d'Alençon, 

5, Le Seigneurs de Vendofme, 
. 5, La Dame de Bourbon , 

„ La Dame d'Angoulefrae. 

,, Et après icelles^la Dame de Mailly^ 
.,, Dame d'honneur de ladite Reyne. 

^, Et après alloient toutes les Dames & 
^ D^moifelles & fîUes d'honneur, honnefte- 
„ ment veftuës de robbes noires & de deuil. 

„ Et après marchoit le Pue d'Albanie , 
„ avec les Àmbaflàdeurs& Seigneurs, ^Ba^ 
„ rons de Bretagne , & autres plufieurs & no- 
„ tables Seignwrs , Chambellans- & Offi- 
„ ciers, ainfi qu'ils dévoient aller, & chacun 
„ mis en fon ordre. Enfin , fut ledit corps ain- 
„ fi porté en l'Egîife Saint-Sauveur, & là ne 
^ prit aucun fa place , hors qi^'il eftoi;>or« 
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^9 donnée par G^ux qulen avolem la charge , 
^ :& les Maiftces des cérémonies^ & furent 
,, dites Vigiles.- ... 

„ Le lendettiaîn, quiéftoît Samedy, fut 
^ fait un fervice fort folemnelpar plufîeuw 
,, Prélats, & ne furenchrofiratïde fors Moa-^ 
,9 fleur d'Aïigoulefiœ^ & Monfieur d'Alen-» 
^, çon , aufquds fiipectportécs leurs ofirandes 
,^ I»r le Roy d'Armes Montjoyc &Bretagne. 

„ Et après le fervice laccomply, chacun 
„ s'en alla^difner; partit te corps hors h ville 
99 avec le luminaire & eftat deiUis dit , & tous* 
99 jours ainii honorablement accompagné en 
5, beau & éevot or<6:e jufques.^au feu de la 
^, fiipuJtupe., &t0usjours Vigiles; & lelen- 
9, demain ^ en itoosf les. lieuK \ vllles£( places^ 
,9 où ledit corps & la compagnie arrivofent 
5, le foif & au gîfte; & tant que le Diimn* 
99 che feptuageôiw^-douzîefme Fevriçr, pat- 
,9 vîndrecît jqfques. .en TE^Ufe N<)fb-ô-I)a!mer 
>, des Champs :ayx Fauxioiirgs de Pari^, là 
,, où le corps fut gardé p^r d^pjc^nuît^ avec 
I, ^nde quamiié de. tominair/ss , -êcr te fervî- 
,» ce* dévot fut dit le Mardy enfuivçant qu?- 
„ tor2;te(hie de Février, & furent au deyaot 
„ du corps les proceflîon? avec Içs-icroîx» 4ç 
„ toiïte$f les EgUfee & Religions 4e Pqtis% 
„ &,t<3!Uie J'IJmverfeé énfemble. -' ^ ;• 
r\ „^AAllîi lef( Pré^denjcs &,Ço!Rfe|0ers^.^e \% 
„ ibuyer^ii^.CoHr dfP^rlement.i & générar 

iement toutes les si^çre§Çfturs;^ Jurifjilic- 
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99 .^ons & OfSciers'dé la viiîe, Iefq[ueis eux 
9, wusiaccompagnérenticelay" corps fortré;^ 
„ véremmenc, avec les très-nobles Seigneum 
5, * & Dames en l'ëftat defliis dît, ainfi qu'ils par- 
^, cirent de Blois^ & chacun tousjouns en bel 
59 ordre. èmre eu», tous fdon leurs de^rea 
^i & devant le^<roQ>stmrerentàf Paris, par 
i, k porte Sainr-Jacqwes,'tes Pages d«'honr 
,y tieurnûetefte,toué vertus' de velours^noir^ 
iy & chaperon de deuil', montez fur les cour- 
py fiers & chevaux bardez de velours jufqueg 
^, en terre, à grands croix* de fatin blanc defr 
59 ftjs, & puis' un^^eval d'bcinheûr,*&:Jiar 
„ quenée, accouftfée de nifefme. '-^ '' .• 
„ Eftoi^nt aufli menez & conduits pSBC les 
.5, laiffèè, ^uîeftàdîre eh maîn, yncharioç^ 
„ qui a voit ammené le Corps de ladite Da- 
j5 me jufques audit Fauxbourg de Paris ^ 
j, îjvec flx chevaux harnachez & couver» 
-,; de' hiefme couleur à grâftds crolfr de fttia 
\^ bldnc ; le chariot eftoic auffi coùvcîri de 
j, veloUrs,&unfe grande croix de mefine^ & 
^, les t^uatre cdings-honneftement- portez" î>ar 
-„ quatre Seigneiirs;*&»fi eftoièntlescharre* 
^ tiers & palefreniers veftUs develôurs&^char 
i^ pèrons de dcuih :- -' r 

^ ^i ' L-'éffigîe & rcpréfentatfbh dé h :Reyne 
9^ eftoitpoféedèiTus foricoros-, &eftlricporr 
',î tée par plufieurs Gentilà-Hommes deiïus 
VvUrte lîttiere de b'ôis^ tout©' couverte d^ug 
,> rîché drap d'ori trait & eflevé, fourré & 
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„ éBrichy d'lierminçs.jjjsdité effigie dlt>ic 
^ fort richdmenc accoullrée * véftue delTu^ 
„ d'un codé de drap d'or , & defTus un grand 
„ furcot de velours cramoify de pourpre 
„ fourré d'hermiiies::. Une. couronne mi* 
^, fe enfon chef defibs un couflin *de drap^ 
„ d'or, un fceptrè eftoît ehfa main droite^ 
„ & à la feneffa-e tenait une roain d^ Juftice^. 
^ & au-iiefllis eftoii porté un richepoifle bku 
y^ en manière de del , femé à Tentour d'efn 
„ eus de France & de Bretagne , & eftoitpor* 
,, té par les quatre Prélîdems de la Courde 
„ Parlement, & des deifus-dits Seigneurs & 
' ,, Dames porrant-le deuil après le corps y & 
,, ain(i fut conduit jufi|ues à la grande EglK 
„ fe de Noftre-Damede Paris, oùfutî&tttua 
„ fort folemnel ièrvice. Le lendemain , qui 
,, eftoît lequinziefme de Février, fut auflJ 
,5 continuellement porté hors Paris en Tor- 
„ dre & manière que deflus , pour êftre en* 
,-, fepulturé ^n la de voce. Eglife de Saint-D^ 
5, nîs en France; & ainfi wrènt les'PrOoeÇ^ 
„ fions de Paris ,' pour- conduire te cofpSjuC* 
„ ques h une Croix qui.eft un peu par-de-là 
„ le lieu où Ton fait la Foire du Lundy (/?), 
„ où en ce lieu eft la Croix. . 

„ Le Révérend Père en Dieu Abbé, & 



{a) Lîfe« Landy , & voyez Ménagje , 2%?. £/yr 
moU au mot LandU 



,/ i^nérai:bles Relk(eux,aveGié'sPreftiîeird€a 
„ Eglifes & Panoiaès de Saint-Denis, y«ftus. 
„ de leurs grandes Chappes, avec leurs Croîjç> 
y, enfemble les Manants & Habitants de ladi- 
yy te Ville-, vnidrent en .proceffion pourre-. 
^ cevoiir le corps de ladite Reynerlequd'fut 
y, porté en rEglifeSâim-Denisj& toujours. 
y, jacÈompagné honorablement par les deOlis 
,î, noniniez très-nobles Princes & Princeflès, 
„ Seigneurs, Dames & Damoifelles, & le. 
,y train, ainfi que de0ùs. 
; ,V Le divia Service fut fait pour Tame.de 
j, laditeDame par le. Cardinal , du Mans,, fie. 
M firent rOfBce de Diacre & Souftiiacre^ lea 
„i ; Archen^çfquesde Lyon & de Sens , accQpi- 
^ pagnes des Abbés de Sainte-Cîeneviefve & 
„ Saint-Magloire :. & en ce dévot Service 
„ affifterettt cousjours les deflùs-diçs nommez 
5, Princes & PrinceQès, Seigneurs, Datnes, 
y^ & Damoifellea, un chacun fekm j'ordon-' 
,i tiance des Maiftres & Coodufteursdes cé- 
„.réraonies; 6c ; après le Service, fut fait fie • 
„ prefché un beau Sermon par le vénérable 
„ ConfeflèurdaRoy, Maiftre Parvy, Doc- 
„ teur fameux es facrez Volumes :6c le tout 
5, deuementaccoraply, le corps de ladite Da- 
„ me. Madame Anne, en fon vivant três- 
„ noble Reyne de France, Ducheflè de Bre- 
„' tiagne, & CoratelTed'Eftampes, fat hono- 
„ rablement inhumé fie enfepulturé dans le 
,, fepulchre à elle préparé. 
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„ Après, le Héros (i) d'Armes ^ dk Bre» 
„ tagne, appella^ous tes Princes & Officiers 
5, d'icelle Dame, c'eftàïçavoir, le Çheva- 
„ lier d'honneur, te grand-IVJaiftre d'Hoftel^ 
„ pour eux tous & un chacun d*eux accom* 
„. plir tes Bénéfices envers tedît ct)rps ; ce 
„ qu'ils firent fort piteufément, &jettàntsJar-| 
„ mes des yeux. Er, ce fkit^ Je prénommé 
„ Roy d'Armes cria par trois fois' à haute 
„ voix fort pîteufement : La Chreftienne 
5, Reyne de France^ Ducheffe de Breîàgnèi 
,, noflrefhùveraine Dame , eji morte; & puis 
„ un chacun s'en alla. Le corps demeura 
„ enfepàlturé. ' 

„ Durant fa vie , & après (a mort, elle < 
5, fut honorée de. tels titres comme j'ai* déjà 
, „ dit , la vraye miere des pauvres , te confort 
„ des Nobles , le recueil des Dames & Da- 
„ môifelles & honneftes filtes , & le rrfugé dfes 
„ Içavâncs hommes & de bonne vie ; frnon 
5, ijue , partant dMelle morte ^ on dit que c*ef- 
„ toit autant renouveller de deuils & de re- 
„ grets, par toutes ces perfonnesj-auflî par' 
„ tous fes fervîteurs domeftiques , qu'elle ay- 
„ moîc uniquement. Elle fut' fort religîeufe 
„ & dévote. Ce fur elte qui ; là jpremiere ;. fit 
„ ia fondation des BonJ-Hommes près de Pa-; 
^ ris , & t)U!s après telle de Rome ^ qui eft fi| 



(i) Héraut. 



' »a , Vies dei Dqmes îllufim. ,, 
^ belle & noble, & où j'ay veu qu'il n'y a» 
9, voie auains Religieux que Fraqçois, " 
P Voilà,» de njot à ipot, les fuperbes obfe- 
que^ .de çejçe BiÇyne , iàns rien en changer de 
l'original v^, peur de faillir, ne pouvani;dire 
mjei)^. Elles fonf toutes. pareilles à celles dé 
DOS Rois^9 ;que j'ay^ veu & Jeu r & celles du 
Roy Charles ÏX où j'eftoîsi que la Reine (a 
Hiere voulut faire belles & magnifiques, en- 
core, que les finances de France fullènt lors 
courtes poijc y delpendre tant, à c^u'fvdu 
parlement <iu Roy de Pologpf , qui enâvoic 
avec fa fuite gafté & emporté. -, / r 
Certes , je trouve ces deux enterrements 

Îuafî tout fèmblables, fors eo trois çhofes. 
,'une, queceluyde la Reyne Ançe fut plus 
^perbe; l'autre,. que tout alla fi Ijien d'or- 
dre & fi fagement, qu'il n'y eut aucune divî- 
^opny conteftatipn de rangs, ainfi qu'il ar-^ 
r^va à celuydu Roy Charles : cor fop corps 
e%nt preft à partir de Noftre-Dame, la Cour; 
de Parlement eût quelque picque de préféan-, 
xt avec la Nobleflè & l'Eglife, d'autant qu'e!-; 
le âUéguqît tenir la place du Roy qu'elle re* 
prëfentoit* de tout en tout en l'abfencfe du 
Rpy» qui eftoîi hors du Royaume; furquoy^ 
îty^ut une grande Prîocefle depar le moniJe ,' 
^ queje fçay bien, & qui îuy touchoit de, 
fort près, & ne la veux nommer ....'•... dire 
qu'il ne fe falloit efmerveilter ^ Jp ^ durant 
le vivant 4u Roy^ les [éditions &les t^ou- 



bles'avoicnt qi un fi grand règnes qu9 fou$ 
mort qu^sL e/hitii il )efnïbùvQÙ ^ irouilloif, 
& troîMùih Hélas. ! II ji^en potrpoioxnais, le 
pauvre. Brinoe^ iiy mort, ny vivant. On fçaît 
aflèfi^ qui fimcSes: aucrars <iès fédtcions denoa* 
guerres'.civUes. JCeoie Pdnceilè , qui prononça 
ces> mor^ ^ depuis râ^tcouvé bien à dire ^ & l'a 
bien regretté.- 

L'autre chore/& dernière , eft que le corps 
àa Roy fut . quitté, eftanc à l'Eglife de Saint« 
Lazare , de toiH le #^d convoya tsint de» 
Princes^ Seigneurs v-Cotff de Parléitaent, âc 
ceux de rEgUfe & de k Ville ,: & ne fut (ui^ 
vy & acconopagné que du^pâiuvre Monfieuf 
de Arozze, de Funcel , & moy , & de deux 
autres Gentîîs-Hommes de la Chambre , qvïî 
ne.vQù]ufnie3 jamais abandonner n^oftre IVIaif- 
tr^ tant qu'itferoîtfur tejre. ILy avoît î^ufll 
quelques-Archers de la Garde : cbofe- qui 
faifoit grand'pitié à; vorr^ Sur le tard, à huîc/ 
heures: du foir, en Juillet, il fillutvjkwtèr4c' 
corps, & cette effigie iû mal accompagnée. 

Eibmt'à^a &0ÎX, nousytrcw^fmestoi» 
les Religieux de Saint Denis V' qui l^tten- 
doient; &v âVecles;.çéténionl0S de TÊgilfd:^' 
àcerequifes, fut honorablement mené k Saint- 
JDenis^. ^«^c^ gfaad Metffiettf- le Ca r d i nal de- 
Lorrwnele receutfortdévotement,& hono- 
rablement , ainfi qu'il fçsrvoît faire. 

La Reyne fut en colère de ce que tdUt ce 
grand convoy n'avoir paflS outre , ainfi qu'eU 
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h attendoit, forsManfieùrfonJ^lsv & leRo^. 
de Navaite, qu'elle térioic câmmé ,prilbn-.x 
Qlcr$« LçdeQdemaihi, pourtant, ils ne iàiltk; 
Q^l3Pptis>av^ crès>bDmie^cde en râch^s^ât: 
Capitamesdé'Gardés avec eux:, âes'enpecatN*-* 
«en au<grand fei^e folemnel , a^ec it: grand) 
Qôhvoy.'&^caif^agtiie.d-auparavànc'; diofe' 
qui fut pitoyable à voir. 
!• Aprfe difiièr, la Cobr de Parlement en- 
n^oya dire & commander à Monfieuc le Grand*'. 
AumQfnfer Amioc , de leur ailer dire giaeesf 
^ès idifiaer ,; comme [Ray (^a)'j leqiiel^fit' 
tefîïonfe^.qiûUi'ehferôicirieà 4&; qûe.cc-rfe&-' 
coiccpoibf! devant eux fqu'il l^'devok dire, 
lis luy en firent faire deux commandements, 
confécutïfs, & menaces; ce qu'if refufa en- 
core, & s'alla cacher, pour neleor vèfponh; 
dre plus r.mais ils jugereht (j) cjù'iip ne par-»' 
tirjOient .dfe^Ià ,:^u'il ne vîrit ;>mats liier-s'eftami j 
pu rïaujîer y ik fucent contràiurs' de- les . dîrét 
e^-meûajie^, >& fe hsttèt iivec . deâ menaceal 
grandes, & injures, qu'ils débagoulerent c^n* > 
tre ledit Aumaôiier, jufquesti l'appeilernia- 
rault, ^& fils djeJhojicher, J?enyi&te. progrès;; 
& je jçay hieatpucêe^e MonfieuriRç ccaii-b 

VEpiftoL M. ATthuf.'d^ ' C rep)nhr}â / èic.JiS li y' 
pr'5.9' &'50/ •..!■.•'»■' .;.'!,,. 
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manda d'aller dire. Monfieur le Cardinal leur 
en alla parler; mais il ne gagna rien, fe te* 
nants tousjours fur leurs opinions, & Royale 
Majefté & autorité. Je Içay ce .que m'en die 
Monfieur le Cardinal, &.me dit, ce que je 
ne diray point, que c'eftoîent des vrais fots, 
Monfieur le Premier Préfident de Thou, pré* 
fidant alors, grand Sénaceor certes, mais à 
avoit de Thumeur. Voilà une^eftîeute , qui fie 
encore dire à cette Princellè, & autres, de 
ce Prince vivant & mort, fur terre, & ea 
terre, que ce corps efmouvoit encore le 
monde , & le mettoît en fédicion. Hélas ! il 
n'en pouvoic mais. J'ay feit ce petit incident 
peut-eftre plus long qu'il ne falloit , & me 
pourra- t-on relpondre : mais je refpondray, 
que je Tay fait, & mis ainfi qu'il m'eft venu 
en ftntaifie , & en Souvenance ; qu'il eft 
ainfi bien h propos; & que je le pouvois 
oublier, me failànt efi:re une chofe aOèz re- 
marquable. 

Or, pourjetoumer h noftre Reyne Anne, 
il paroît bien par ce beau de^^ir dernier de 
funérailles, qu'elle eftoit bien aymée, & du 
monde & du Ciel,.& bien autrement que 
ne fut cette pompeufe & orgueilleufe Reyne 
Ifabeau de Bavière , femme du feu Roy 
Charles VI , laquelle eftant morte h Paris, font 
corps fut tant mefprifé , qu'il fut mis de fou 
Hoftel dans un petit bacteau fur la rivière de 
Seine , fans autre forme de cérémonie & 
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pompe , & fut paflè par une fi petite (i ) 

& fi efhoîte, qu'à grand'peine y pouvoit-il 
pafler; & fut ainfi portée à Saint -Denis, en 
fon fépulchre, ny plus ny moins qu'une fim* 
pie Damoifelle. II y avoir aufii bien de dif^ 
férence de fes aélions à celles de la Reyne 
Anne; car elle mit les Anglois en France & 
dans Paris, mit le Royaume en combuftion 
êc dîvifion , & l'appauvrit du tout : & la Rty- 
ne Anne le tint en paix, & Taggrandit de fa 
belle Duché & biens qu'elle luy apporta. 
Donc, il ne fe faut esbahîr , fi lé Roy la re- 
gretta, & en démena un tel deuil, qu'il en 
cuida mourir au Bois de Vincennes , & s'faa- 
billa long- temps de noir, & toute fa Cour; 
& ceux^uj y venoient autrement, il les en 
ftifbit chaflèr; & n'euft point oîiy Ambaffii- 
deur, quel qu'il ftift , qu'il ne fuft habillé de 
noir. Et dit bien plus cette vieille Hifîoire^ 
i[}ue j'ay alléguée, que, „ lors qu'il donna fa 
„ fille k Monfieur d'Angoulefme , depuis le 
„ Roy François, le deuil ne fut nullement 
^ quitté ny lailfê ep fa Cour: & le jour qu'ils 
-,, furent efpoufez dans la Chapelle de Saînt- 
„ Germain- en -Laye, le mary & la mariée 
„ n'eftoienc habillez, dit l'Hiftoire, que de 
„ drap noir, honneftement, & en forme de 
'„ deuil , pour le trefpas de la fufiiite Rey- 
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^ ne Madame Anne de Bretagne, en préfen- 
„ ce du Roy fon Père , accompagné de tout 
„ les Princes du Sang, & nobles Seigneurs, 
5, & Prélats, & Prînceflès, Dames & Da- 
yt moifelles, tottsveftus de drap noir en for- 
„ mededeuîK" Voilà comment le Livre en 
parle ; qui eft une auftérité eftrange de deuil , 
qu'il faut noter, que le jour propre des nop- 
ces n'en pût eftre difpenfé, pour après avoir 
efté repris le lendemain. 

Par-là connoît-on que cette Princefle ef- 
loit aymée , & digne d'eftre aymée du Roy 
fonraary, qui, quelquefois-dans fes goguec* 
tes & gayétez, l'appelloit le plus fouvent fa 
Bretonne. 

Si elle euft vefcu plus long- temps , elle n'euft 
jamais confenty au mariage defTus dit ; & fou- 
vent y avoît bien répugné, & ledit Roy foti 
mary, d'autant qu'elle haiffbit mortellement 
Madame d'Angoulefme, depuis Madame la 
Régente , n'eftants leurs humeurs gueres fem- 
blables, & peu accordantes enfemble : aufli 
qu'elle vouloit colloqu^r fa dite fille avec 
Charles d'Auftriche^ lors jeune, & le plus 
grand Seigneur de laChreftienté, qui depuis 
iSài Empereur, encore qu'elle vffl: bien Mon- 
*fieur d'Angoulefme s'approcher fort de la 
Couronne : mais elle ne fongeoîtpas en cela, 
ny n'y vouloit fbnger, fe fiant d'avoir encore 
des enfants ; car lorfqu'elle mourut, elle n'a- 
Yoît que trente-fept aos« De fon temps & rS- 
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gne, régnoic cette grande & fage liàbellede 
Caftille , bien accordante en mœurs avec no(^. 
tre Réyne Anne. Auffi elles s'entr'aymoienc 
fore, & fe vifitoient fort fouvent par Ambaf-. 
fadeurs, Lettres, & préfentSv& c'eft ainii. 
que la vertu recherche toujours la vertu. 

Le Roy Louis fut après contraint de fe ma- 
rier pour la troifiefme fois avec Marie, fœur 
(îu Roy d'Angleterre, très-belle Princeflè, 
jeune , & trop pour luy , dont mal luy en prit : 
& fe maria plus par néceilité, & pour faire 
la paix avec TAngloîs, & mettre fon Royau- 
me en repos , quô pour autre chôfe ; ne pou- 
vant oublier jamais là Reyne Anne : aufli com- 
manda- t-il , à (a mort, qu'ils fuflènc couverts 
tous deux fous un mefme tombeau, ainfi. 
qu'on le voit à Saint-Denis, tout de marbre 
blanc, auffi beau, & fupporté, qu'il en foit 
point là. 

Or, je m'arrefte en ce Difcours, & ne 
paflè pas plus loin , m'en remettant aux Let- 
tres (i), qui ont mieux efcrit de cette Rey- 
ne que je ne fçaurois faire: toutesfois, pour 
me contenter, j'ay fait ce tlifcours. 

Je diray encore ce petit difcours, que c'eft 
d'elle que nos Reynes & Princçflès ont tiré 
l'ufage dé mettre à l'en tour de leurs armoi- ' 
rie^ & efcuflbns, la Cordelière. 
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Or, je n'en dis plus, n'ayant efté de fon 
temps :toutesfois,protefte bien n'avoir parié 
qu'en la vérité, pour l'avoir apprife, & d'au- 
cuns Livres comme j'ay dit, & de Madame 
la Senefchalle, ma grand'mere, Madame de 
Dampierre ma tante, un vray regiftre de 
la Cour, & aufl] habille, làge, & vertuéufe 
Dame, qui entra en la Cour depuis cent ans, 
& qui fçavoit auiii-bien difcourir de toutes 
chofes. Audi dès Tage de huit ans y Woic 
efté nourrie , & n'avoit rien oublié : & la fai- 
foit bon ouïr parler, ainfi que j'ay veu nos 
Roys & Reynes y prendre un fingulier plai- 
fir de l'omr parler. Car elle fçavoit tout,& 
de fon temps & du paile : fi bien qu'on pre- 
noit langue d'elle comme d'un oracle. Aufli 
le Roy Henry , dernier mort , la fit Dame 
d'honneur de la Reyoe fa femme. Des mé- 
moires & leçons que j'ay appris d'elle , je 
me fuis fervy, & efpere me fervir beaucoup 
en ce Livre. J'ay veu l'épitaphe de ladite 
Reyne ainfi fait : 

Cy giji Anne qui fut Femm^ de deux grands Roys; 
En tout grande cent fois, comme Reyne deux fois. 
Jamais Reyne comme elle nenrichit tant la France. 
Voilà que c*efl d'avoir une grande alliance. 
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DISCOURS SECOND, 

Jk la Reine- Mère de nos Rets derniers^ 

C^TIIERIJ)f£ DE MÉDlCISi, 

3 E me fuis cent fois eftonné , & efmerveîllé , 
de cane de bons Ëfcrivains que nous avons veos^ 
de noftre temps en la France, qu'ils n'ayent 
«lié curieux de faire quelque beaa recueil de 
la vie & geftes de la Reyne-Mere, Cathé- , 
KiNEDEMÉDicis^puisqu'elleena produit 
d'amples matières, & taillé bien de la befo* 
gne, fi jamais Reyne tailla : afnii que TEm* 
pereur Charles die une fois à Paulo Jovio, à 
fon retour de Ton triomphant voyage de la 
Goulette, voulant faire la guerre au Roy 
François, qu'il fift feulement proviiîon d'en- 
cre & papier, qu'il lui avoit bien taillé delà 
befogne, Auffi de vray cette Reyne en a taillé 
de fi belle , qu'un bon & jeune Efcrivaîn en 
eufl fait une Iliade«entiere : mais ils ont efié 
pareflèux, ou ingrats; car elle ne fut jamaîs^ 
chiche à l'endroit des Sçavants, & qui eftrî- 
voient quelque chofe. J'en noramerbis plu- 
lieurs qui ont tiré des bons biens , en quoy 
d'autant ils font accufez d'ingratitude. 

Il y en a eu un pourtant, qui s'eft voulu 
méfier d'en efcrire , & de fait en fit un petit 
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livre , qa'il intitula de la Vie de Catherine 
^i) : mais c'efl; on impofteur, & non digne 
d*eftre creu ; puis qu'il eft plus plein de raen* 
lerie que de vérité , aînfi qu'elle-mefme le 
dit rayant veu , comme telles faufletez fonc 
apparentes à un chacun , & aifées à nôcer& 
rejecten Auffi celui qui Ta fait lui vouloit mal 
mortel, & eiloit ennemi de fon nom, de foa 
eflat, de fa vie, & de fon honneur & hu- 
meur. Voilà pourquoi il eft à rejetrer. Ouanc 
à moy, je defireroîs fort fçavoir bien dire ^ 
ou que j*eu(Ie eu une bonne plume, & biea 
taillée à commandement , pour Texalter & 
]ouer comme elle le mérite. Toutesfois, telle 
quelle eft, je m*en vais l'en^ployer au bafard. 
Cette Reyne donc eft extraite, du cofté 
du père, delà race de Médicis, une des ho* 



(1} Il veut , fans doute , parler du Difeours mtr- 
veilUux de la Vie , A&ions & Déportêments de la 
Rtyne Catherine de Médicis , attribué à Beze , à 
de Serres , & plus probablement à Henri Etien- 
ne ; mais certaiilement de main de maître. I! fut 
imprimé & rê)>andu dans le public dès 1574^ 
avec la date de 1575 ; inféré peu après dans le 3«» 
Volumes des Mémoires d'Etat fous Charles IX ^ 
imprimés en 1577, en 3 Volumes in-8vo. ; & 
depuis, dans les différentes éditions du Recueil de 
diverfes Pièces pour fervir à rHiftoire du Règne de 
Henri Jll. Quoi qu'en dife ici Brantôme , beau- 
coup de gens le préféreront fans doute à fon Par 
oégvrique» 
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blés & illuftres maifons , non-feuiemenc de 
ricalîe, maïs de toute la Chreftienté. Quoy 
qu'on en die , elfe eftoit eftrangere de ce cofté. 
Comme les alliances des Grands ne fè peu- 
vent prendre communément dans leurs Royau- 
mes : auflî n*eft-ce pas quelquesfois le meil- 
leur; caries alliances eftrangeres valent bien 
autant ou plus que les pcochaines. La maifon 
coutesfois de Médicis a quafi toujours efté 
alliée & confédérée avec la Couronne de 
France, dont encore fen j^orte les fleurs de 
lis, que le Roy Louis XI donna à cetçe mai- 
fon en figne d'alliance & confédération per- 
pétuelle. De la génération maternelle , elle 
fortit originellement de l'une des plus nobles 
maifons de France , vraye Françoifè de race , 
de cœur & d'afFeftîon, de cette grande maî-^ 
fonde Boulogne, & Comtes d'Auvergne : de 
forte qu'on ne fçauroit dire ny juger en quelle 
des deux maifons y a eu plus de grandeur 
& aftes niémorables. Or, voicy ce qu'en dît 
Monfieur l'Arche vefqoe de Bourges ( i ) , d'un 
auflî grand fçavoir & digne Prélat qui foiten' 
la Chre(lienté,( encores aucuns le dient un peu 
léger en créance, & gueres bon pour ia ba- 
lance de Monfieur Saint-Michel , où il pefe 
les bonsChreftiens au jour du jugement , ainfi 
qu'on dit,) en l'Oraifoû' funèbre qu'il fit 
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pour ladite Reyne àBloîs. Du temps que ce 
grand Capitaine Gaulois, Brennus^menafoQ 
armée par toute Tltalie & Grèce, eftants avec 
luy en fa Troupe deux Gentils-Hommes Fran-r 
çois, l'un nommé Felonius, l'autre nommé 
Bono , qui , voyant le mauvais deflèîn que pre- 
noit Brennus, après Tes belles conqueftes, 
d'aller envahir le Temple de Delphe, pour 
fe fouiller foy & fon armée du facrilege 
de ce Temj)ie, ils fe retirèrent tous deux,& 
s'en allèrent en Âfie^ avec leurs vaiflèaux & 
hommes, où ils pénétrèrent fi avant, qu'ils 
entrèrent en la Terre des Medes, qui eft pro- 
che la Lydie & de la Perfide ; où ayant fait 
plufieurs conqucfies, & obtenu de grandes 
viftoires , fe feroient enfin retirez ; & paflànts 
par l'Italie elpérantsde revenir en'France, Fe- 
lonius s'arrefia dans un lieu, où eft à prefenc 
fitué Florence, le long du fleuve d'Arne, 
qu'il reconnut aflèz beau &déle£table, &de 
femblable aflîette qu'un qui lui avoit pieu en 
ce Pays de Medes une autrefois , & y baftit 
une Cité , qui eft aujourd'huy Florence ; com- 
me auflîfon Compagnon Bono baftit la Ville 
Bononia , appellée Boulogne , toutes deux voi- 
fines : & dès -lors, pour les conqueftes & 
vîftoires que ceTelonîus avoit eu en ce Pays 
des Medes, fut appelle Medicus entre le» 
Cens , dont depuis le fumom a demeuré en la 
famille ; comme nous lifons de* Paulùs , qui 
fut fumommé Macsdonkus , pour avoir con- 
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quîs la Macédoine fur Perféus; & Scîpîorr, 
qui fut appelle Affricain^ pour avoir fait dé 
mefme de TAfFrique* Je ne /çay d'où a prfs 
cette Hîftoire ledit Seigneur de Beaune : mais 
îl eft vray-femblable, que, devant le Roy, 
& une telle aflèmblée qui eftoit-là pour le 
convoy de la Reynç, il ne Teuft voulu allé- 
guer fans bon Auteur. Voilà comme dette 
defcente eft bien efloignée de cette moderne 
que Ton fuppofe& attribue fans propos à cette 
ftmille de Médicis , ainfi que fait ce livre 
menteur que j'ay dit de la vie de ladite Rey* 
ne (i). Puis^ dit davantage ledit Sieur de 
Beaune, qu'on lit dans les Cronîques, qu'un 
nommé Everard de Médicis, Sieur de' Flo- 
rence , après plufieurs années aa voyagé & 
expédition que fie Charlemagne en Italie çon- 
4Te Didier , Roy des Lombards , alla à fon fe^ 
cours avec plufieurs de fes fujets ; & l'ayant 
fort vertueuferaent fecouru & aflifté, fut con- 
firmé & invefty en ladite Seigneurie de F!o 
rence : & plufieurs années après , un Anne- 
mond de Médicis, auflî Sieur de Florence » 
paflTa avec phjfieurs de ^e:^ fujets au voyage de 
la Terre -Sain te, avec Godefroy de Bouillon^ 
où il mourut devant le fiege de Nice en Afîe, 
Cette grandeur a tousjours continué en cette 
maifon, jufques à ce que Florence réduit en 

(0 Voyez ci'deffiis page 31. • 
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République par guerres inceftines en Italie 
d'entre les Empereurs & les peuples, perfon- 
Bes illuftres de cette maifon ont manifefté leur 
valeur & grandeur de temps en temps: corn? 
me nous voyons par ces derniers fiecles 1q 
grand Cofme de Médicis, qui , par Tes arméesi 
navires & vaiflèaux, aefpouvantélesTurcs^ « 
jufques au fonds de TOrient &mer Méditerr 
ranée; fibien que nul de Ton temps, tanc 
grand qu'il fuft , ne Ta furpaflë , ny en forces , 
ny en valeur, ny en richeilès, ainC qju'en z 
efcrit Raphaël Volateran. 

Les temples & lieux fàcrez par luy baftis ^ 
fes hofpitaux par luy fondez jufques eii Hier 
rufalem , font ample preuve de fa piété & ma 
gnanimité. 

Il y a eu auffi Laurens de Médicis , fur 
nommé le Grand , pour fes aétes vertueux ^ 
les deux grands & honorables Papes Léon 
& Clément ; tant de Cardinaux fi grands per? 
fonnages de ce nom ; & puis ce grand Cof- 
me de Toicane^ comme de Médicis, fage & 
advîfé s'il en fuft'onques (i)^ 

Il a paru à fe maintenir en fon Eftat^ qu'il 
envahit & trouva fort troublé au commen* 
cément. 

Bref, on ne fauroit rien defrober à cette 



(t) Voyez fa Vie, d-deflous, Tome VI, Dff- 
cours XXaHL 
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qu'elle ne fuft j'IIufîre, 
de toutes pans. 

de Boulogne & d'An- 
u'elle ne foie très gran- • 
tellement de ce granci" 
U qui a porté ks armes 
grand nombre dePrin- 
aîiers, & roîdûtsChref- 
Hîérufalenifurla fépul- 
eur & Sauveur, & fe fe- 
ty par fon efpce & fes 

de Dieu; Roy, non* 
etn T mai^ de grande par- 
onfufion de Mahomet, 
Dmétans, tant & fi avant 
mnemenr îi rourlerefte 
lanfé la Chreftîenté en 
ut à bas? 
lée d'a!]îance quafi de 

f»:randesmaîfons, com- 
d'Anglcterre, d'Ecofife , 
alrjufques-Ià leRoyau- 
irofr, ainfi que j'ay oiiy 
enr de Thou (î) , & qi:e 
fit cet honneur de n^e 
JTS qu'elle fceut la mort 
Tîîer mort , & fut receùe 
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h débattre fon droit par juftîce en la dernière 
aflëmblée d'Ëftacs tenue audit Portugal , an- 
piaravantle décès du Roy Henry , celuy d'Ef- 
pagne Payant lors ufurpé; & ne s'en fuc ar« 
reftiée en unli beau chemin, fans des raifons 
que j'allégueray ailleurs une autre fois. Je vous 
latllë donc à penfer fi cette maifon de Bou- 
logne efioir grande: ouy, telle qu'une fois 
J'oiiis dire au Pape Pie IV, eftantàtable,ainfi 
qu'il bailla à dilfaer après fa création aux Car- 
dinaux de Ferfare & de Guife, fes créatù^ 
res, qu'il tenoit cetce maifon (i grande, qu'il 
n'en Içavoit en France ,, telle qu'elle fuft , qui 
la furpaflàft en ancienneté, valeur, ny gran- 
deur. 

C'eftbien contre les malheureux détrafteurs, ' 
qui ont dit que cette Rey ftceftoit Florentine , 
éc de bas lieu : on peut voir le contraire. 
Au refte , elle n'eftoit ii pauvre, qu'elle n'ait 
apporté en mariage à la France des Tenes qui 
valent aujourd'huy fix vingt mille livre? , com- 
me font les Comtez d'Auvei^e , de Laura- 
guais, de Leverous, Douzenac, Chouflàc, 
Gorreges , Hondocourt, & autres Terres , tou- 
tes de la fucceffion de fa mère : encore pour 
fon dot eut plus de deux cents mille efcusou 
ducats, qui vaudroîent aujourd'huy plus de 
quatre cents mille , avec grande quantité de 
meubles, richefïès,& précieufes pierreries & 
joyaux , comme les plus belles & plus grof- 
fes pefks qu'on aicveujamai&pour H grande 
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quantité , que depuis elle donna à la Reyné- 
d'Efcofle fa bru, que je luy ay veu porter,. 

Outre cela, force Seigneuries, maifons & 
prétentions, qu'elle avoit en Italie. 

Outre plus que tout cela ^ pour fon maria^^ 
ge, les affaires de France, qui eftoient fief* 
branlées par la prifon du Roy, & fes pêne» 
de Milan & Naples, commencèrent à s'af- 
fermir. 

Le Roy François le (çavoît bien dire , que 
tel mariage avoit beaucoup fervy à fes affaî* 
res. Auffi donne-t-on à cette Reyne cette de- 
vife : Tarc-en-ciel qu'elle a porté tant qu'elle 
a eflé mariée, avec ces mots Grecs 9 

Qui eÛ autant à dire , que , tout ainfi que 
ce feu & arc-en-ciel apporte & fignifie le beau 
temps après la pluye, auffi cette Reyne eftoic 
trray iigne de clarté , férénité , & tranquillité 
de paix. Le Grec eft auffi traduit, 

Lucem fert & feremtafnÇO' 

Davantage, l'Empereur n'ofa paflerplus^ 
avant fon ambitieufe devife , plus outre : car 
encore que les trêves fuflent entre luy & le 



(i) C à d. Elle porte la, tumitrc & UfirtnitL 



Catherine de Mèdicis. 3f 
Roy François, fi couvoit-il coujoars fonam* 
bnion, fous defièin de gagner tousjours fur 
la France ce quil eue peu ; & s^eftonna fort 
de cette alliance avec- le Pape, lereconnoif^ 
fànt habile , courageux , & vindicatif de fa pri« 
fbn ikite par Ton armée Impériale au fac de 
Rome. Et tel mariage luy dépleut tellement, 
que j'ai ouï dire à une Dame de vérité, lors 
à la Cour , que s'il n*euft efté marié avec Tlra^ 
pératrice , qu'il euft pris l'alliance diidit Pa- 
pe : lequel , s'il euft vefcu fes ans naturels , luy 
cuft vendu (i) bonne, & luy euft feit couf» 
ter cher fa prifqn, pour aggràindir fà nièce, 
& le Royaume où elle avoit colloquée ; mais 
il mourut fort jeune : encore pourtant tout 
ce profit ne demeura pour ce coup. 

Voilà donc noftreReyne, ayant perdu li 
mère Magdelaîne de Boulogne, & Laurens 
de Médicis, Duc d'Urbîn, en-bas âge, par 
après mariée par le bon oncle en Noftre-Da- 
me (2), où elle fut menée par mer à Mar» 
feille en grand triomphe, & (es nopces pom- 
peuferaent faîtes en l'âge de quatorze ans. 
Elle fe -fit tellement (sJ du Roy fon beau- 
pere, & du Roy Henry fon mary, que de- 
meurant dix ans fans produire lignée, il y 
eut force perfonnes qui perluaderent au Roy 
& à Monfieur le Dauphin de la répudier; car 



(0 rendu. (2) France* (3.) aimer» 
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îl eftoit befoîn d'avoir lignée en France; ja- 
mais ny Tun ny Taucre n'y voulurent -confen- 
tir, tant ils Taymoienc: aufli dans les dix ans, 
félon le naturel des femmes de la race de 
Médicis, qui font tardives à concevoir, elle 
commença à produire le petir Roy François 
deuxiefme. Sur ce j'ay ouy faire un compte 
(i) , que lors qu'il fut né, il y eut une Da- 
me de la Cour, qui eftoit de bonne compa- 
gnie, & difoit bien le root, qui vint préfen** 
ter un placée à Monfieur le Dauphin, par le- 
quel elle leprioitde tuy faire donner l'Abbaye 
Saint- Vi(flor , qu'il avoit rendue vacante , dont 
il fut eftonné de tel mot : mais d'autant qu'on 
difoit à la Cour, qu'il ne tenoit pas tant à 
Madame la Dauphine , qu'à Monlieur le Dau- 
phin, pourquoy il n'avoît d'enfams, parce 
qu^on difoit que Monfieur le Dauphin avoîc 
(on fait tort, & qu'il n'eftoîtpas bien droit, 
& que pour ce la femence n'alloit pas bien 
droit dans la matrice, ce qui empefchoîtforc 
de concevoir; mais après que cet enfant fut 
né , on dit qu'il n'avoît fon vi tort : & par 
ainfi cette Dame ayant expliqué fon placet à 
Moniteur le Dauphin, tout fut tourné en ri- 
fée, & dit qu'il avoit rendu l'Abbaye Sainc- 
Viftor vacante, faifant allufion d'un mot k 
rautreiqueîjelaiflè imaginer au Lefteur, fans 
que j'en falfe plus ample explication. 

(i) Conte, ^ 
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Puis, la Reyne d'Ëfpagne naTquk ,& après 
confécutivemçnt cette belle & iiluftre lignée 
que nous avons veiie, & quafiaufH tpft née, 
auffi - toft perdue , par trop grande fatalité 
& malheur; ce qui fut caufe que le Roy; 
& Ton mary , Ten ayma davantage , encore 
qu'il Taymalt bien fort, &de telle façon que 
luy , qui eftoit d'àmoureufe complexion , & 
aiymoit fort à aller faire Tamour, & aller au 
changement. 

Il dîfoit fouvent (i ) , que fur toutes les fem« 
mes du monde, il n'y avoit que la Reyne fa 
femme; en cela il n'en favoit aucune qui la 
vailuftr II avoic raifon de le dire; car c'eftoit 
une belle Princeflè, & aymable. 
' EUe eftoit de fort belle & riche taille, de 
grande majefté , toutesfois fort douce quand il 
falloit, de belle apparence & bonne grâce , le 
vifage.l)eau & agréable , la gorge très-belle 
& blanche & pleine , fore blanche auflTi par 
le corps, & la charnure belle, & fon cuir 
net, ainfî que j'ay ouy dire à aucunes de fes 
Dames, & un embonpoint^ ès-riche , la jambe 
& la grève très-belle, ainfique j'ay ouy dire 
dire à fes Dames, & qui prenoît plnifir à fe 
bien chauifer, & à avoir la chaulTe bien ti- 



{i) ou bien, à reprendre depuis que lUy : que 
luy ,. qui eftoit . d amoureufe complexion j • • • il 
difok louvent, &c. 



4^ fies des^ Dames illujlfts. ' 
rée & eflendce.Dù refte, la plus belle màki 
qui fuft jamais veue , fi croîs-^. 

Les Poètes ont loué jadis Aurore pour 
avoir des belles mams, & des beaux doigts ; 
mais je penfeque ht Reytie Teuft efiStcéeen 
tout cela ; & fi Ta toufiôurs gardée & tfenue 
belle jufques à fa mopt. 

Le Roy fon fils, Henry III, en hériat 
beaucoup de'cette beauté de main. 

De plus, elle s'habillok tousjours fort bieiif 
& fuperbement, &.avoit tousjours quelque 
gentille & nouvelle intention (i}.Bref, elle 
âvoit beaucoup de beautez en Iby, pour fe 
faire ay men Sur quoy il me fouvietit , qu^eftanr 
allée un jour voir à Lion un Peintre , -qui s'ap* 
pelloit Corneille, qui avoit peint , en une gran- 
de chambre, tous les grands Seigneurs, Prin- 
ces , Cavaliers , & grandes Reynes , Princeflès , 
Dames , & Filles de la Cour de France : eftanc • 
donc en ladite chamlne de fes peintures , nous 
y vifnies cette Reyne paroîftre peinte très^ 
bien en (h beauté & en ia perfeftion , habil- 
lée h la Françoife^'un chapperon avec fes 
groflès perles , & une robe k grandes man* 
ches de toile d'argent fourrées de loup çèr- 
vîer , le tout fi bien repréfenté au vif avec fon- 
beau vîftge, qu'il n*y fklloit rien plus que la 
parole; ayant fes trois belles filles auprès 
d^elle; à quoy elle prit grand plaifir à cette 

(i) laventiofl. 
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▼eue, & toute la compagnie qui y eftoît, s*a- 
mufant fort à la contempler, admirer, & louer 
la beauté par-deflTus toutes : eile-mefme s'y 
ravît en contemplation ,- fi bien qu elle n'en 
put retirer les yeux de dcfius, julques \ ce 
que Monfieur de Nemours luy vint dire : 
Madame^ je vous trouve-là forf bien pour* 
traite^ & n'y a rien à dire. Il nie fembh 
que vos filles vous portent grand honneur ; 
car elles ne vont devatit vous^ & ne vous 
furpajfent point. Elle luy refpondic : Mon 
€0ufin , je crois qu'il vous rejfouoient ifiem 
du temps , de Pafge , &de F habillement dé 
cette peinture : vous en pouvez bien juger 
mieux que pas un de la compagnie^ vous 
qui m'avez veue ainfi^ fi j'eftois efîimée 
telle comme vous dites ^ ^ fi fay efté telle 
comme me voilà. Il n'y eue pas un dé la corn* 
pagnie qui ne loûaft & n'eftimaft infiniment 
€ette beauté, & ne dift que la mère eftoit di- 
gne des filie$, &Ies filles de la mère: & telle 
beauté luy a duré , & mariée , & vefve , juf- 
ques quafi à fa mort; non qu'elle futlaufi] fraif* 
che comme en fes ans plus floriflants , mais 
pourtant bien entretenue & fort defirable & 
agréable. 

Au relie, elle eftoit de fort bonne compa* 
gnie, de gaye humeur, aymant tojjs bon- 
neftes exercices , comme à ia danfe , où elle 
avoit très'belle grâce & ^najefté. 

Elle aymoit la chaflè bien fort : fur quoy 
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j'ay oûy faire le- conte à une grande Dame 
de la Cour d'alors, que le Roy François 
ayant choifi & fait une troupe qui s'appel- 
loic la petite Bande des Dames de fa Cour» 
des plus belles, gentilles, & plus de fes fà-. 
vorifées, fouvent fe dérobant de fa Cour, 
s'en partoit, & s'en alloit en autres mal- 
fops courir le cerf, & paflèr fon temps; & 
y demeuroit*il ainfi quelquefois retiré huic 
jours, di:i jours, quelquefois plus, quelque-, 
fois moins, ainfi qu'il luy plaifoit, & Thu- 
meur l'en prenoit. Noftre.Reyne, qui eftoîc 
lors Madame ia Dauphine, voyant telles par- 
ties fe faire fans elle, que Mefdames fes bel- 
les-fœurs en eftoient, & elle demeuroit au 
logis, elle fk prière au Roy de la mener 
cousjours quant & luy, & luy fift cet hon- 
neur de permettre qu'elle ne bougeaft jamais 
d'avec luy. 

On dit qu'elle, qui eftoit fine & habile, 
le fut (i) bien d'autant pour voir les aélions 
du Roy, & en tirer les fecrets, & éfcouter 
& fçavoir toutes chofes, & ce autant pour 
cela, que pour la chaflè, ou plus. 

Le Roy François luy en fçeut fî bon gré 
d'une telle prière, voyant la bonne volonté 
qui eftoit en elle d'aymer fa compagnie, 
qu'il luy accorda de très-bon cœur : & ou- 



(x) fit y apparemment^ 
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tre qu'il Taymoic naturellement, il Ten ayma 
tousjours davantage, & fe déleéloic à luy fai- 
re donner plaifir en la chaflè, en laquelle el- 
le n'abandonnoic jamais le Roy , & le fuivoic 
tousjours h courrîr : car elle eftoit fort bien 
à cheval ôc* hardie, & s*y tenoît de fort bon- 
ne grâce; ayant efté la première qui avoic 
mis la jambe fur Tarçon, d'autant que la grâ- 
ce y eftoit bien plus belle & apparoiflante 
que fur la planchette, & a tousjours fort 
aymé d'aller à cheval jufques à Tage de foi- 
xatlte ans ou plus , qui , pour la foibleflè , Ten 
privèrent, en ayant tous les ennuis du moD^ 
de. Car c'eftoit Tun de fes grands plaiîîrs à 
faire des grandes traittes , encore qu'elie en 
fuft tombée fouvent au grand dommage de 
fon corps; car elle en fut bleflëe plufieurs 
fois jufques à rupture de jambe , « bleflîi- 
re de tefte , dont il l'en fallut trépaner : & 
lors qu'elle fut vefve, & eut la charge du 
Roy & du Royaume, accompagnoit tous- 
jours le Roy, & le menoît avçc elle & tous 
fes enfants ; & quand le Roy fon mary vî- 
voît, elle alloit quafi c^inairement avec luy 
à l'aflemblée du cerf, & autres chaflès. 

S'il joûoit au Pallemail , elle le vouloit 
(i) le plus fouvent jouer, & y joûoit elle- 
mefme. Elle aymoît auflî fort à tirer de Tar- . 



(x) voyoît, apparemment. 
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talefte i tallet (i) , & en tiroit fore bien : & 
tousjours quand elle s'alloît promener, faî- 
foit porter fon arbalefte ; & quand elle 
voyoit quelque beau coup , elle tiroit* 
' Elle inventoit tousjours quelque nouvelle 
danfe, ou quelques beaux ballets*, quand el* 
te voyoit le mauvais i^mps. 

Elle inventoit auffi des jeux., & y paflbit 
fon temps avec les uns & avec les autres, 
cftant fort privée, mais auffi fort grave & 
duftere, quand il falloit. 
• Elle aymoit fort h voir jouër des comé- 
dies, tragédies ; mais depuis Sophonisbe^ 
coippofée par Monfieur de Saint-Gelaîs (ii), 
& très -bien repréfentée par Mefdames fes 
Filles , & autres Dames & Damoifelles , & 
Gentils-Hommes de fa Cour, qu'elle fit jouër 
à Blots aux Dopces de Monfieur de Cypiere, 
& du Marquît d*Elbeuf , elle eut opinion , 
qu'elle avoir porté le malheur aux affaires du 
.Royaume, ainfi qu'il fuccéda, elle n'en fit- 
plus jouer; mais ouy bien des Comédies & 
tragî-Comédies, &^efme celles de Zany & 
Pantalons : y prenoît grand plaifir,.& y rioîc 
fon faoul, comme une autre; car elle rioic 

* 

(i) Jallet. Cétoit une balle de terre cuite, 
pouflfée par le reffort de Tarbalefte. Voyez Nicod 
éc Boni. 

(2) Voyez ci-deflbus le Tome VIII, Difcburr 
LXI. 



Catherine de MÉDjcis.-4ff 
volontiers, & aulli de fon naturel elle efloic 
joviale , & aymoit à dire le mot, & où il y 
avoic à redire. 

Elle paflbit fort Ton temps , ks après-dif- 
nées , à befogner apiès fès ouvragés de foye^, 
où elle y eftoittant parfaite ^ qu'il efioic pof- 
fible. 

Bref, cette Reyne ayrooit à s'addonner à 
tous honneftes exercices, & n'y en avoir pas 
un , au moins digne d'elle & de fon fexe , qu el* 
le ne vouluft fçavoir & pratiquer. . 

Voilh ce que je puis dire , pour parler brie^ 
yement , & fuir prolixité, de la beauté de fon 
temps , & de fes exercices» 

Quand elle appelloit quelqu'un i»(?fi^^j^^ 
c*eftoit qu^elle l'eflimoit fot, ou qu'elle ef- 
toit en Colère: fi bien qu'elle avoitun Gentil- 
Homme fervant , nommé Monfieur de Blois- 
Fevrîerquidifoîtle mot, quand elle l'appel- 
loit fnon amy. Ha ! Madame ^ répondit-il, 
faymerois mieux que vous niappellaffiez 
voftre ennemy. Car c*efl autant à dire ^ que 
je fuis un fot , ou que vous efies en c$lere 
contre moy^ ainfi que je connois voftre no- 
turel dès long-tempt. 

Quant à fon efprît, îl a eftë très-grand & 
très-admirable, ainii qu'il s'eft nM>nilréen tant 
de beaux & fignalea aéles , defquels fa vie eft il- 
luftrée pour jamais. Le Roy , /on raary , & fon 
coufin , l'eftimerent tant , que lors que le Roy 
alla ec^ fon voyage d'Allemagne , il l'eilablit 



''48'' ' /^w des Daines Htkjlf es. 
& Tordonaa pour Régence & Gouvernant^ 
de couc fon Royaume pendant fon abfence» 
par déclaration folemnellement faite, en plein 
Parlement de Paris : &*en cette charge, fô 
<onduîfit fi fagement , qu'il n'y eut aucun re* 
i!niigment,<:bangemetïti ny altération en cet 
Eftat, pourrabfence du Roy; mais aucon- 
intre, poûrveut fi bien aux affaires,' qu'elle 
fit aflîfter le Roy^ d'argent, de moyens, & 
de gens , & de toute autre forte de fecours, 
qui luy fervit beaucoup à (on retour , & meP 
me dans la conquefte des villes qu'il fit en 
la Duché de Luxembourg, comme Yvoy^ 
Montmcdy , Dampvillers , Chîmày , & autres; 

Je vous laiflè donc à penfer fi celuy qui 
en a efcrit cette belle, vie, que j'ay dite (i}, 
a bien détraété de (Jire , que jamais le Roy 
fon maryn'avoit voulu qu'elle mift le nez fur 
les affaires de fon Eftar. Lafailànt ainfi Ré- 
gente en fon afafence, n'efl:oit-ce pas occa-^- 
fion ample d'en ayoir pleine connoîflànce, ôc 
comme elle feifoît en l'abfence du Roy, par- 
tny tous (d) qu'il faifoit tous les ans, allant 
en fes armées ? 

Que fit-elle après h bataille de Saint Laur 
iens, TEftat efl:ant esbranlé , & le Roy eftaiît 
allé à'CamjMegne pour redrefler nouvelle aiv 

j mée? 

Ci) ci-deflus page- 31/ 

(a) les voyages , appartmmiiu* 
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Bîéé ? Elle efpoura telkmentJtesafl&îre» , qu'el- 
le excita & efmeut Meffieurs de Paris à h\st 
un prompt fecoursà leur Roy,. qui vînt. très^ 
bien à propos, & pour IVgem^ & aucrrt 
chofes néceflàires pour la guerre. . ... 

Or, le Roy fon mary ble0$, ceuxtiui efi- 
toiencdece temps', & qui l'ont veu,.ne pea** 
vent ignorer le grand foucy qu'elle prit pour 
fa guérifon , & les veilles qu'elle fit auprès 
deluy fans fe coucher, les grands prières donc' 
elle importunoit Dieu .coup (jur coup, &;kp 
proce(nons& vifitations d'Eglifes qu'elle fit^ 
& les poftes qu'elle envoya par-tout pour quei- 
rir Médecins & Chirurgiens. Mais heure ef- 
tant venue , & ayant paflë de ce monde en 
l'autre ^ elle en fit de telles lamentations , & 
jecta de telles larmes, que jamais elle ne les 
a taries ; & pour la fouy^nance , lors que 
Ton parloît deluy, tant qu'elle a vefcu , en % 
tousjours jette quelqu'unie du profond de foa 
cœur : dont elle en prà cette devife propre 
& convenable^ fon deuil & à fes plçurs> 
qui eftoît une montagne de chaux vive , fur 
laquelle les gouttes d'eau du ciel tomboienc 
à foilbn , & difoient les mots tels en Latin : 

Ardorem extinStâ teftantur nvere flam" 
ma (i> 

(i) C.-^-t1. EUts témoïgnefpt que l'arimr fuk^ 
fifte > quoique la flamme /oit éteinte. 

Tome IL C 
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' Les gouttât d'^au & les larmes monUrenc 
bien leur ardeur, encore que la flamme foît 
efteince, Tell&devife prenant fon allégorie fur 
le naturel de la chaux vive, laquelle; eftanc 
atroufée d*eaa, brufle eftrangemem , & rtionC- 
cre Qin ardeur, encore que la âammc foie 
cfteinte. 

Par aînfi , noftre Reyne monftroît fon ar- 
deur & fon afFeftion par fes larmes, encore 
que la flamme , qui eftoit le Roy fon mary , 
fuft efteînte: qui èftofc autant h dire^, que , tout 
mort qu'il eftok, elle feîfoic bien paroiftré par 
fes larmes, qu'elle ne le pouvoir oublier, & 
qu'elle l'aymoit tousjours. 

Une quafi femblable devife portoît jadis 
Madame Valentihe de Milan , Ducheflè d'Or- 
léans , après la mort de fon mary , tué à Paris , 
dbnt elle eut un (î gwnd regret, que, pour 
tout foulas & confort en gémiifëmenti elle 
prît un chantepieurè ou arrouforr pour (à 
devife , fur le haut de laquelle eftoît une S, 
en figne, ainfi qu'on dît, que feule (buvent 
fefoucioit&foufpiroît; & autour dudit chan- 
tepieurè eftoîent efcrits ces mots : 

RiefJ ne n!ejl plus. , 
Plus ne nî'eft rien. 

" On voit encore cette devife dans l'Eglife 
des Côrdeliers, à Blois , en fa Qiapelle. 
Le bon Roy René de Sicile , ayant perda 
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fa femme Ifabeau , Duchefle de Lorraine, en 
porta il grand deuil , qu'il ne fe pue jamais 
resjoùir; & aînfi que fès plus privez amis & 
favoris luy réraonftroient quelque confolation ^ 
il les menpîc dans fon cabinet,- & là il leur 
roonftroic peint dé fa main , car il efloît ex- 
cdtent Peintre ^ un are Turquois, duquel la 
corde eftoîc brifée & rompue, & au-de(Ibus 
tftoit efcrit : 

• Arco , pfir Untare , Piaga non fana (i ). 

Puis leur difôîc : Mes amis ^. par cette peinr 
iure^je refpmds à toutes vos raifons ; car 
ainfî que ^ pour détendre un arc , ou brifer 
eu rompre fa cor de ^ la playe quHl a faite 
de laflefcbe , n'en efi^ rien de pluftoft gué- 
rie \ ainfî la vie de ma chère efpoufe ejtant 
par mort efteintè ou ,hrifée^ pour ce n^eft 
pas guérie la playe du loyal amour dont elU 
vivante me navra le çœtir. 

En plufieufs lieux à Angers^ Tonf voit en 
peinture ces arcs Turquois , & ces cordes rom- 
pues, & deflbus, ces mots : 

jirco y per lent are , Fiaga non fana ; 
& mefme aux Cordelîers , en là Chapelle 

(i) C.-à-d. L'arc, pour être détendu , ne gui'^ 
rit point la plaie, i 

Cij 
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Saint Bernardin , qu'il a fait édifier : & prit 
cette devife après la mort de fa femme ; car 
de fou vivant, il en portoit une autre. 
♦ Or ;, ndlre Reyne , autour de (à devife que 
je viens de dire» y avoit fait mettre des tro- 
phées /des miroirs caflèz, des éve;ntails& 
pennaches rompus, des carquants brifés, & 
des pierreries & perles efpandues par terre, 
& les chaînes toutes en pièces; le tout, en 
ligne de quitter toi^tes bombances mondai- 
nes, puis que fou mary eftoit mort, duquel 
n'a jamais pu arrefter le ^euU : & fans la grâce 
de Dieu , & là confiance dont il Tavolc douée , 
elle euft fuccombé fous cette grande triftefîè 
& ennuj^ Auffi qu'elle voyoit tous fes en- 
fants fort jeunes , & la France avoit (i) gran- 
dement befoin d*elle , comme nous l'avons 
Veu depuis par expérience: car, comme une 
Sémiramis,ou une autre Athaiia, elle entrer 
prit , fauva , garantit & préferva fefdîts enfants 
en leurs règnes ^ de plufieurs entreprifes qui 
leur eftoîent préparées en leur bas afge , avec 
telle prudence & induftrîe, que coût le mon- 
de la trou^^ admirable. Et ayant la Régence 
de. ce Royaume après-la mort du Roy If'ran- 
çois fon fils , pendant lu minorité de nos Roys , 
par l'ordonnance des Ellats d'Orléans, s'eij 
fit bieh accroire fur le R[oy de Navarre": fie 



(i) avoir. 
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fis elle euft paflë plus outre,' elle le faîfoîc 
paflèr atteint de crime de leze-Majefté ; & pof- 
fible Teuft-elle fait, ftns Madame de Mont- 
penfier, qui la .^ouvernoîc fort , pour les me- 
nées qu'on fàiiR)ic ou difoic avoir fait &'re , 
à Monfieur le Prince de Condé fur l'Eftat; 
fi bien que ce fut audit Roy de fe contenter 
d'eftre fous elle : & voilà un des fujets & ha- 
biles traits qu'elle fit pour fon commencemenr; 
Puis après, elle fceut entretenir fon grade 
& autorité fi impérieufement, que nul n'y 
ofa contredire, tant grand & remueur fut-il, 
jufques au bout de trois mois après , que la 
Cour eftoit à Fontainebleau : ledit Roy de 
Navarre, (è voulant reflèhtir fon cœur, prit 
mefcontentement fur ce que Monfieur de Gui- 
fe fe faifoît porter les clefs du logis du Roy 
tous les foirs, & les gardoit toutes les nuits 
en fa chambre, comme Grand-Maiftre; car, 
c'eft l'une dé fes charges, & nul n'oferoit 
fortîr (ans lùy : ce qui Mchm fort au Roy 
de Navarre, les voyant garder; mais en ef- 
tanc refufé, fe dépita •& fe mutina de telle 
façcMi , que-pour un matin vint prendre con- 
gé du Roy & de la Reyne pour s'en aller 
hors la Cour, & amenoit avec luy tous le^ 
Princes du fang qu'il avoit gagnés, avec Mon- 
fieur le Conneflable & fes enfants & nep* 
veus. La Reyne , qui ne s'attendoit nullement 
^ cela, fut fort' eftonnée du commencement, 
& s'eftant eflàyéc tout- ce qu'elle avoit pft 

C iij 
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pour rompre ce coup , ^ donné bonne ef^ 
pérance audic Roy de Navarre, qu'en patien- 
tant, il feroit un jour cornent; mais par bel- 
les paroles, elle ne put rien tant, gagner fur 
ledit Roy , qu'il ne fe mift en fondit partement. 
Sur ce , ladite Reyne s'advife de ce point fub- 
til ; c'eft qu*elle en\^ya faire comitiandement à 
Monfieur le Conneftable, que comme le prîa- 
cipal, premier, & plus vieux Officier de 1^ 
Couronne, il euft à demeurer près du Roy 
fop raaiftre , ainfi que fon devoir & fa chargç 
luy commandoit , & n^euîï à laîfîèr le Roy. 
Monfieur le Conneftable , (âge & advifé qu'il 
eftoît , & fort zélé à fon raaiftre , & curieux 
de fa grandeur & de fon honneur, ayant un 
peu fongé à fon devoir & au commandement 
qu'on luy avoit fait , le va trouver & fe prér 
fenter à luy , preft de faire fa charge & fou 
devoir , & ne bouger d'auprès de fa perfon- 
ne : ce qui eftonna fort le Roi de Navarre ^ 
eftant fur le point <}e monter à cheval y n'at- 
tendant que Monfieur le Conneftable , qui luy 
alla remonftrerfon commandement & fa char- 
ge , & luy perfuada de ne bouger luy- mpfme 
oc ne partir; autrement, qu'il s'en pouvoit 
^Uer f^ns luy, ne le pouvant fuivre pour fon 
honneur & devoir : fi bien qu'il alla trouver 
le Roy & la Reyne , à la fufcitatipn de mpn- 
dic Sr. le. Conneftable, Et, ayant conféré en- 
femhleavec Leurs, Majeftez, le voyage du 
Roy Navarrois fut rompu, & î^ mulets ea* 
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voyez, quérir ^ coBo-emandez, qui eAûienc 
déjà arrivez à Melun ; & le touc s'appaifaaif 
concencèmenc dudic Roy de Navarre : noq 
que Moniieur de Guife en diminuafl rien de 
fa charge, ny en démordifl rien de fon hon* 
neur; car il garda toujours Jg prééminnce 
& cèquiluy apparcenoir, fans s^ftonner de 
rien,, encore qu'il n'y fuft le plus fort ,. ef- 
mncrbomme du -monde en ces chofes qui 
s'eftonnoic le moins, mais qui fçavoic bien 
braver & tenir fon rai^ , & garder ce qu'il 
avoir. Il ne faut douter , ainfi que tout le monde 
le tenoit, que fi ladite Reyne ne fe fufl; ad* 
vifée de cette rufe à l'endroit de Moniieur le 
Conneftable, que toute cette troupe ne fulï 
allée à Paris remuer; ehpfe qui. n'euft gue- 
res vallu : en quoi il faut donner grand \oj^ 
à ladite Reyne de ce trait. Je le fçay , j'y 
*eftois, & qu'aucuns tenoient alors que n'ei^ 
toit de fon invention^ mai$ du Cardinal de 
Toumon,fage& adyifé Prélat. Mais c'eft 
menterie* Car, topt vieil roturier de pcudence 
& de confeil qu'il f n:oît,(^8f), ma fpy ,, la-Jleyç^ 
en fçavoit pks qu? luy, ny^qi^ tputlçiCi^ 
feil du Roy enfemble ; car bien fouvepc, lory 



(a) P^ieil roturier^ &Cf pour vieux rufé , rçmp^ 
aux affaires. Au Chap. 'X du lie. ^Lirré de /«* 
nefte t on \\i RàutUner iè' pUrre\^ éaMs\2Î mtts^ 
fignificatfon » po«r Rfiutiért ^u lomp^'A^» p^Jftn 

^ m^rtu . , ... ..\.,» ;:. 
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qw'il eftoît en défeut, ëUe le réievoît, & le 
mètcoît à la trace & aux voyés , aînfi que j*en 
éflléguerois plufieurs exemples : maïs c'eft aflèz 
que je die celuy-cy , qui eft frais , quVlle-meP- 
me me fit cet honneur de defcouvrîr. Il eft tel. 
Quand elle mit en Guyenne & à Coignac 
dernièrement , pour accorder les Princes de 
la Religion & de la Ligue, & mettre le Royau- 
me en paix, qu'elle voyok s'aller ruiner par 
telles divifîons , elle s'advifâ , pour traiter cette 
paix , de faire publier une trefve première-' 
nient , de laquelle le Roy de Navarre & le 
i^rince de Condé furent très-mal contents & 
âmudnez, d*autant, difoîent-îls , que cette 
publication leur portoît un grand préjudice, 
à caufe de leurs eftrangers, qui , l'ayant en- 
tendue, fe pourroient refroidir de leur voya- 
ge , ou le retarder r croyants que ladite Reyne 
Teuft fait 11 ces deflèins, & dirent, & fe ré- 
folurent mefmementde ne voir la Reyne, ny 
traiter avec elle, que ladîce trelVene fuftdeC- 
criée; Ôt que, trouvant foii Çonfeil, qu'elle 
avoit pour' lors près d'elle , encore qu'il foÛ 
cômpofé de belles Lettre, fort ridicule & 
peu honorable , voiré quafi impoffible de 
trouverjnoyen de la faire déferler, la Reyne 
leur ^it : Frayement^ vous efies bien esta- 
hisfurcermede.NefçaveZ'VOUs autre cbo- 
fa? Iln*y\a qu'wipoim en cela. Fous/sy^% 
àMaUiezms le Régimem Je Neufay & de 
Sorlu^ Huguenets. Faites-moy partir dicy 
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de Niort le plus ff Arquebufiers que vous 
pourrez^ & allez-les-tnoy auj^-fop f ailler 
en pièces; & voilà auffî-soft la trefve def- 
criée & defcoufuë , fans autrement fe péner. 
Ainfi qu'elle le commanda , aufli-cofl: exécuté: 
& les Arquebufiers , levez & menez (bus la 
conduite du Capitaine d'Ëftelle , allèrent fi 
bien forcer leur fort & leurs barricades, que 
les voilà tous défaits, Sorlu tué, qui eftoit un 
vaillanc homme, & Neufvy avoit (i) force 
d'autres morts & pris , tous leurs drapeaux 
auflî , & ainfi menez à Niort \ la Reytie ; la- 
quelle, ufant en leur endroit de fes cours ac- 
couftumez dé clémence , leur pardonna à 
tous, & le^ renvoya ayec leurs enfeignes & 
drappeaux. Et c'efi chofe rare; mais elle 
voulut faire ce trait , par*defius la rareté , ce 
me dit-elle, aux Princes, qui connurent bien 
qu'ils avoiènt à faire avec une très- hâbllè Prin- 
ceflè, & que cen^eftoic à elle d'addreflërune 
telle mocquerie de luy defcrîer une trefve par 
la mefme trompette qui Favoit criée : & luy 
penfant faire recevoir cette honte, elle tom- 
ba fur eux-mefmes, leur ayant mandé par les 
prifonniers, que ce n'eftoit à elle de la de- 
fefpérer endemandat^tchofes desiiaifonnableg 
& mal'féantes, puis qu'il efi:oit en fa puif&n* 
ce de leur faire mal & bien.- 
Voilà comment cette Reyn? fceut donner 

(i) aT€C.9 afpmmmns. 
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& apprendra fa leçon à ceuK de fon Copfeiî^ 
j'en difois bien d'amres points, donc le prér 
jnier fera cetuy-cy , pour refpondre à aucuns, 
que j'ay veu dire fouv^t , qu elle avoir efxn^ii 
}es p^emiei^ anne$9 pu edoit çaufe de nos 
guerres civiles. .Quî.en veut voir la fource,np 
le croira pas; Car le Trium virait, &le Roy 
de Navarre par-delTus , ayant efté créé , elle, 
voyant lejs menées qui fe prépajrQient^ & te 
changement que faifoit le Roy de Navarre 
de luy ♦ qui auparavant de long- temps Hugue- 
not il réformé, s'eftoic rçndy Cacholique ,& 
xjaeparunrd changement ,r^jle eut peur dp 
Roy, •du;Roy8ume,.& de fa piei-(bnne, qu'il 
ne leur me&dvinft , fongea & s'efmaya à quoy 
pouvo^nt tendre ces menées $ parlements, 
.& collations , qui fe faift^ient en f^crec ; & 
m'en fnnivant tirer \ vray le fond du pot> 
comme Ton dit, tlle s'advifa un jour, ainfî 
ique tout lé Confeil fecret fe tenoic en la .chaii^- 
bre du Roi de Navarre, d'aller à. la cha^ 
bre d enhauc deffus la Henné; & là, par. le 
moyen d'une farbararte qu'elle avoit fatt cou- 
ler le long de la tapiflërie, fans eftre apper- 
^uë , oiyttous leur*! propos^ 

Entre autres, elle en ouït un qui lui ifut 
très-cerrible .& amer; car il y eucle Mî^ref- 
chal de Saint-André, l'unduTriuraviraf ,q»î 
t)prna, qu'il ftrUok jetter la Reyne avec un 
fàc dan8 Peau, & qu^autrement ,' ils ne pour- 
roienc jamais rien befogner en leur afialre : 
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mais, feu Monfîeur de Guife, qui eftoic tout 
bon & généreux , die qu'il ne falloic p^s ; que 
c'eftoit chpfe trop injufte , de faire mourir Q 
miférablement la femme & la mère de leurj^ 
Roys , & s'y oppoû du tout :.eo quoy laditç 
Reyne l'aàymé tousjours, & le monftra bien 
il fes enfants après fa mort, leur donnant ^o'u$ 
fes Edats. Je vous laifl^ à penièr quelle fen- 
tence ce fut pour la Reyjaç , l'ayant oiiye amfi 
de fes oreilles, & fi elle ïw-occafion d'avoir 
peur, encore qu'elle Va(Iè4irafl: de Monfieur 
de Guife : mais , à ce que j'ay oiiy dire 4 
une de fes plu^ privées, elle craignoic qu'ils 
fident le coup* fans le /ceu de Moc^eur^.de 
Guife, cdm^e elle avpit raifon^ car en uja 
aéte décelable tel comme celuy-Ià, il fefau( 
douter d'un homme de biei;i tousjours,ôr ja- 
mais ne luy communiquer. Ce fut donc ^ 
elleàadvifer à fa faivaçîon,& ejnployer ceu,^ 
qu'elle voyoic déjà aux armes (i^, ^i, les priqç 
d'avoir. pitié de m mère & des eqfançs. Moiâ 
toute .la caufe de la guerre civile. Car elw^ 
ne voulut jamais aUer à Orléans avec les aû« 
très, ny leur donner le Roy, ny fe§ Eilats^ 
comme elle pouvoit.; mais, elle fut trè^-^ife, 
que,, fur le grabpuil.& rumeur d'armes ,.è^e 
•fuft en fanveté , & le Roy fon> fils & fes; en^ 
faots comme d^ raifon : toutesfois elle , pria 



(i) I^ Prince de GoildéiÀks-aiitres Seîgneuss 
du parti Réformé. 
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& rira parole d'eux, que y toutesfoîs & quair- 
tfes qu'elle les fommeroit de pofer les arnies> 
Qu'ils le feroient ; ce que néantmoins ils ne 
Vqulurent feîre quand ris furent au Joindre y 
quelques allées & ventres qu'elle fift vers eux ^ 
'&la peîrte qu'elle prit, & te grand chaud 
'qu'eflé endura verar Falfy (i)^ pour les per- 
suader à entendre à h paix qu'elle avoic déjst 
faîte bonne & feure pour toute la France ^ 
s'ils y euflènt voulu- entendre dès-lors : & ce 
ifeuv & tant (f autres , que nous avons veu aF- 
fattîés du refte dès tilbfts premiers, fuflent 
cftês eftefets pour tout jamais en h France^ 
s'ils l'euflènt voulu croire. JeTçaycfe que je 
iay en vts'direla larme à l'œil , & de quel ^éle- 
elle y procéda, 

' Voilà donc en quoy on ne la peut taxer dtt 
jprémier brandon de guerre civile, non plus 
que de la féconde qui fut à fa journée de 
Meiiùx: earalors,ellené (brtgeantqu'àla cha(^ 
fe;, & à donner plaiSr au Roy en là belfe mâf* 
fôîrde Monceaux, lYverrifllmenc vint y que 
Mônfieûr le Prince, & tous ceux de la Re- 
Kgton, eftofent én^ armes & en campagne ,^ 
pQur ftïrprendre le Roy, fous couleur die luy 
préfenter une req;ueffè. Dieu l^rt qui fbt alorf 
Cattfe de cette pijemiere émeute r& fans les 
fcc milîe Sdfflês qui avoient cfté nouvelle- 
Bienr lîever, aune fçaitcequ'en euft efté,JiBr 

{%) Talfy. 
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,îà levée defqueis ils prirent aucunement le 
prétexte de lalevation de leurs armés, difants 
& publiants, qu'on les avoit fait lever pour 
leur iàire )a guerre ; & ce furent eux pour- 
tant les premiers,^ je le %ay pour efhe alors 
. à la Cour, qui en foUiciterem le Roy ^ k 
/Reyne fur lepafl^edu Duc^*Albe â^defQn 
année, craignants que, fous couleur de pajf- 
fer en Fkndres, elle ne vinft fondre fur k 
frontière de. Fraûce, & difantsque c'eflioit la 
couftunie d'arnier toufi^oursles frontières , lois 
-qu'on voyoit armer foti vdfiq. On ne peut ig- 
norer quelle infhnce pour cela ils grent au 
Roy & à la Reype^ par lettres 6c par ao^- 
baflàdes; & mefnœ Monfii^ur le Prince, & 
MonfieurTAdmiral, vindrent trouver le Roy 
k Saint • Germain - en - Laye pour cet effet y. 
Icomme je les vis. Je voudrois bien favoir 
aufli , car tout ce que jlefcris en cecy , je 
Fay vtu, qui fit prendre les armes au mar** 
dy gras, & qui fuborna & folUcita Monr 
£eur frère dU:Roy.,&le Roy de Navarre, 
d'emendre mx entreprifes pour lefquelles k 
Mole ^ Coconas furent défaits à Paris. Ce 
ja'eftoit pas la Reyne : car, par &prudçnce, 
elle enii^fcha qu'elles ne prindrent feu, te^ 
nant Monfieur, &. le Roy de Navarre, Q 
ferrez <foDs le Boi^ de Vinçenne^ , qu^ils ne 
purent (cH'tir; & apfèsla mort du Roy.Charr 
les, les reflerra û bien dans Paris , & le Lou»- 
î(e» & &^. & bien pour un mkdn leur^fe^ 
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neftres , au moins celles du Roy de Navarre , 
qui eftoit logé le plus bas. Je fçay ce qu'en 
dit le Roy de Navarre, la larme à l'œil; & 
le^ ftirVêilloic-on fi bien, qu'ils ne purent jà- 
'mais éfchapper , cdiume ils a voient la. voloa- 
'"^lé : ce qui euft grandéitnent travaillé J'Eftat , 
& empefché le retour de Pologne au Roy; 
car ils ten^oient forc-1^. Je le fçay bien, pour 
avoir efté convié à la fricafTée , qui eft encore 
un des beaux traits qu'ait fait la Rçyne : & 
mi partir de Paris, les amena k Lion au de- 
vant du Roy , fi dextremenr & diltgeni- 
'ment ^ qu'on ne les euft; fçieû ji^er prifonnters 
qui les euft veus, & allèrent en coche avec el- 
le; & toutesfoîs elle les remit entre les mains 
du Roy, quî^ pourfà venue, pardonna tout 
en après. QW eft-ce qui débaucha iVJonfiéur, 
frère du Roy , de partir de Paris la belle nwc > 
fortir de la compagnie du -Rpy fort frère qui 
f aymoît tant , & fe dé&irfe de fon atrwtW, pour 
prendre les armes & brouilfct • totite la Frâ»- 
ce? Monfieur de là Noue <çait tout celay& 
les menées qui commencèrent dès le fiêgede 
la Rochelle , & ce que je luy en dis. Ce né 
fut donc pas la Reyne-Merè : car pour ua. 
tel &fi inôp^îné deflpgement de fon .fil^^eUé 
en prit un tel regret de voir le frère bandé 
contre le ffere & fon Roy ,• qu'elle jura 
qu'elle rnourroit éri là peine s:<fti elle 'les 
rettiettroit & rejoîndroit com^rte devant ^ et 
qu'elle fie { car je luy. Vis dire à B1<hs, ef: 
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tant fur le partemem avec Monfieiir, qa^ellè 
ne fupplîoû rien tant Dieu , que de luy^ en* 
voyer cette grâce de réunion , & après qu'A 
luy envoyait la mort, & qu'elle la recevroft 
du meilleur de fon cœur; ou bien, qu'elle 
fe vouloir retirer en fes maifonsde Monceaux 
& de Chenonceaux , (ans jamais plus fe méP- 
îer des afiàires de France , vôufam parache^ 
ver le refte de fes jours en tranquillité : &dè 
feit le vouloir faire ainfî ; maïs le Roy là pria 
de ne s'en oftçr; car iuy & fôn Royaume 
avoient grand befoin d'eH'e.Jé-m*aneure, que 
fi elle n'euftfait ce coup la paix, qiifeç'eltoft 
fticde la France alors; car il y a voit cinquante 
mille eftrangers, tant d'une part que d'autre, 
qui enflent bien aydé à la battre & ruiner. 

Ce n.e (ut donc pas elle , à ce coup , qui 
fit prendre les armes , non plus que les pre- 
miers Eftats de Bfot$, lefquels.nç vbuloiertc 
qu'une fëtde Religion , & proposèrent; d'à:* 
bdir l'autre çbntrait^e àla leuf; & pour Ct 
demandèrent V' que fi onrne la vouloit abolir 
par le glaive fpirîtuel^ qu'il y felloit apporter 
le temporel. Aucuns ont dit, que la Reynè 
^les avoir gagnés ;& font abus: car, d'aucu- 
lies Prôvihces, il y en eUt force qui appor- 
tèrent tîes cahiers qui ne fàifoient rien pour 
elle. Je ne dis ^s qu'elle ne lès gagnaft par 
pprès; ce qui fut uni ibeau coup de panîe & 
d'efprît. Aùflî ce ne fut pas elle qui deman- 
da lefdics Efiatsiiant s'en faut» les réprouva 



é4 . . Vhs dis D0nHf'Utufirts.^ ^ j 
au tout ; d'autant qu'ils dUninuoieni: fort Tau» 
torité du Roy & la fienne. Ce furent ceux 
de la Religion , qui Içs ^voient d<^xn;ind^z,, 
(Sx. y avQÎt long-temps; & voulurent les malf 
, heurs que nou3 avons aujourd'huy/ ; , 

,; On la. vouloit açcufer apffi d'avoir, efté 
complice en la guerre de la Ligue. ï^ourquqy 
jdonc4Suft-elle entrepris cette paix que je yi^n^ 
de dire , fi elle eii euft efté ? Pourquoy euft^ 
elle appaifé le tumulte des Barricades de Par 
ris , & rencontré le ; Roy avec . jVIonfieur de 
jpuife 9 pour le faire mourir & tuer aii>Q que 
nous avons vèu? , ... 

Or, pour .fin, q^'on débagoule contre el- 
le tout ce qi^'on voudra, jamais nous n'au- 
Vons une telfe en France > fi bonne pour l^, 
•paix. " 

. On l'a fort accufée du mallacre de Paris: 
ce. font lettres claufes^ pour q^ant ï cela ^ 
.car alors j*eftois eu lîof^ embarquement- dç 
Broiiâge : m^is j'ay -bien çuy djfe gif-elle 
n'çn fut la première autrice., Il y a trois oq 
quacre autres, que je nommerois, qui furent^ 
plus ardents qu*elle , & qui l'y pouflèrent 
fort; luy.faîfànt accroire. que, pour jes me- 
naces que l'on faifoit,,à caufè de la bleflurè 
de Monfieur l'Admirai,. on tueroi; Ip Roy, 
.jelle, & fes enfints ,&, toute fa Çour,.oi^ 
qu'on feroit aiiî^ armes pis ^gué. jamais : ea 
quoy certes ceux de la Rieligion- eurent granià 
ton de faire telles menaces qu'on 4ic ^^'^ 
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faîfoîent ; car ils en empirèrent le marché^ 
du pauvre Monfieur rAdmîral, & luy en 
procurèrent la mort. Que s'ils fe fuflènt te- 
nus coy, & n*eu(Ient fonné mot, & laiflë 
guérir Monfieur TAdmiral , il s'en fuft allé 
sprès hors de Paris, tout bellement & ^ fou 
aife, & n'en fuft efté autre chofe» Monfieur 
de la Noue a bien efté de cette opinion, & 
(çay que luy & Monfieur d'Eftro2zé (i) 
mefmemient, le requirent par les articles de 
la paix dernière, qu'ils fuflènt appeliez & 
lenus; à quoy la Reyne répugnoît fort, pré* 
Toyanc des abus : toutesfois , pour les conten-^ 
ter, & qu'ils ne criafl&nc tant après, ils les 
meurent à leur confufion & dommage, non 
k leur profit"" & contentement , comme ils 
penfoient, fi bien qu'ils en prirent les armes. 
Ce ne fut pas encore la Reyne qui en fit le 
coup. 

Bref, ce ne fut pas elle auffi^ lors qu'on 
prît Mont de Marfan, la Fere en Picardie , 
& Cahors; Je m'en rapporte à ce que dit le 
Roy à Monfieur de Mioflà'ns, qui l'eftoit ve* 
nu trouver de la parf du Roy de Navarre-, 
& l'en rabroiia fort; & luy dit, cependant 



(i) Ou StrQ.{f(f , ou plutôt Siroij^if comme eft 
nommé Ton père , Tome VI , Dilcours LII ; 6c 
comme il Tcft lui-même en divers autres endroits, 
6c fur-tout daiis Ton Article 9 Tome XI, Art. XI 
èfx DifcQurs des C^kmU de l'Infanuru^ de FrOpUst» 



66 . . Fies des Dames illuflrtSf ' 

^u'on le paîflbic de belles paroles, on prenoft 
les armes, & pren5îc-on fes Villes, 
- Voilà donc comment cette Reyne a efté 
niotrice de toutes nos guerres & nps feux; 
lefquels, encore qu'elle ne les eut allumez» 
elle employoic tousjours fes peii^s & fe$ la.- 
beurs pour les efteîndre , abht)rr$ftt M, Yoîf 
tant de NobleOç & tant de gen^rde-bîQiî 
ftidurir : &:làns,cela, & (à confidérackHi , tels" 
Tont haïe à mal mOTtel, qui s'en :fuflènt trèsr 
mal trouvez, & feroient en terre., & leur 
party ne fleuriroit tant qu il fait; ce qu'il faut 
imputer à fa bontés dont nous aurions befoia 
maintenant : car ainfi que tout le monc^e le 
dit, & le pauvrc^. peuple le crie, .noijs n'^r 
vons plus dp Reyne- Mère. p<3Ur nous fainf 
la paix. Il ne tint pas à elte, qu'eÛe ne.fe 
fift^ lors qu'elle vint en Guyenne dernière- 
ment pour en traitter h Cognac & Jàrnac avec 
le Roy de Navarre & le Prince de.Condé. 
Je fçay ce que je luy en vis dire, les larmef; 
à l'œil, & les- regrets au cœur, à quoy c$> 
Princes n'y vouloient condefcendrê. PolHblç 
ne verrions^npu^ ces bravades , ces ftudâces 
& menaces, & mefmes à la Cour du Roy> 
en {à Ville de Paris, que l'on fit : & mefme 
Monfieur de Telligny blafma fort fon beau- 
pére, qui eftoic des efcbauffez, rapnellanc 
& fes compagnons les vrays fols & mal- habi- 
les. Monfieur l'Adiiiiral n'ufoit jamais de ces 
paroles, ainfi que j'ay ouy dire à aucuns , au 
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moins tout hauc: Je ne dis pas qu'en fecrec, 
& en privé avec fes plus familiers amis, c^\j^Û 
n'en parM hauremenc. Et voilà la caufe de 
la mort de Monlieur TAdmiral, & du mafli- 
cre des fiens,'& non pas la Reyne, ainfi 
que j'ay oiiy dire à aucuns qui le (çavent 
bien ; encore qu'il y ^^ ^î^ ptuûeàrs qu^oH 
ne leur içauroii: dler l'opinion de ia eefte^ 
que cette fufée.n^euft^é filée de longue 
main, & cette traîne couvée. 

Ce font abus : les moins paffionnez lé 
croyent ainQ , les plus obftinez & paflionnez 
le croyent autrement; &^ bien, fouvéne, noua 
donnons cet honneur aux Rois ■& aux grands 
Princes : quelquefois, pour l'élévation dôl 
chôfes, & qu'elles font arrivées, nous lei 
difons prudents &providents, & qui ont bien 
içeu diiTimuIer, à quoy ils ont autant fongé 
qu'en tridet. 

Pour retourner iencore* à noftre Reyne^ 
les ehneraîs luy.ontmis delîbs^ Welfe iï'e(i 
toit p2S bofine Prtnçoife Diçu le f^h, & 
de quelle affeAion je la vîspouflëe |)08t 
chaflèr les Anglois hors du Havne^de-Grace, 
& ce qu'elle en dît à Monfieur le Prince, & 
comme elle luy (r) fit aller avec force Gen- 
dls*Hommes dé fon parfy , & les Compa* 
gnies Colonelles de McxiËeur d'Andelat^ 6c 

il) l'y. 41 
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& Monfienr de Gaife, luy remonftrerenc, 
qu'il luy en arriveroîc au malheur, elle ne 
faifoît que rire , & dire pourqooy elle s'y 
épargneroît non plus qu'eux, & qu'elle avok 
le courage auffi.bon qu'eux, maïs non la for- 
ce, que Ton fexe luy dénîoit; cat pour la 
peiné , elle l'endurok très-Wcfn , fuft à pîed , 
fuft à cheval, s'y tenant de meilleure grâce, 
ne (entant pour cela fa Damé homaflè en 
forme & façon d'Amazone bizarre, mais (à 
^ente Princéllè , belle , bien agréable , & 
douce. 

. On a dit d'elle qu'elle eftoît fort Efpagnolle. 
Certainement, tant que (à bonne fille a vef- 
çu , elle a aymé rEfpagne ; mais après qu'elle 
a efté morte, on fçaît, au moins aucuns, fi 
elle a eu occafion de Taymer, & la terre & 
la nation. Bien eft vray , qu'elle a efté toûs- 
jours.fi prudente, jufques^là qu'elle a voulà 
eousjours entretenir le Roy d'Efpagne com- 
me fon beau gendre, afin qu'il en traitait mieux 
& belle & bonne fille, comme eft la couftu- 
me des bonnes mères; auffi afin qu'il ne noua 
victft troubler la France , ny faire la guerre , 
félon fon beau cœur & naturelle ambition (i) 
n'aymoit point la Nobleflè de France, & en 



(i^ j4près ce mot] peut-être faudroh^ll fin point , 
£» ajouter : On "dit qu'elle , &c. ; car la fuite du DiJ' 
CQurs paraît le detnander* , . . ^ . 



70. Vies, âtr Damer ittttftm. "^ 
defiroît fqrt Je fang refpandu. Je m'en ^appo^• 
te à i2XiK de paix par elle faites, comme elle 
Ta efpargnéc: & ^' outre cela , qu^on prenne 
efgard à elle tant quelle a efté Régeme, & 
fes enfants en minorité , fi Ton a veui la Coul: 
tant de quere^lles & combats:, comme il s'en 
,eft veu depuis; car elle n'y en a ^jamais vouhi 
yoir , & tousjours a fait expreflès défettfes d'en 
venir-là , & fait chaftier ceux qui y contre»- 
yiendroient. Du depuis, je l'ay veuebîenfou- 
yem à la Cour , qiiaqd le Roy alloit quelque- 
fois dehors pour y fejourner quelques jours, 
qu'elle y demwrOii; abfolue ôcfeùle ^ du temps 
que les querelles comaîencerent à la Cour \ 
fe rendre communes, & les combats ; jamais 
elle ne les voulut permettre , & foudainfaifoit 
commandement aux Capitaines des Gardes*, 
de faire Jesdéfenfes, & aux; Marech'atïx fit 
Capitaines de les accorder : auili:, pourxîire 
vniy, on la cràignoit plus que le Royeh ce- 
k ; car elle fçaYOÎc bien parler k ces^defobéif» 
fants & querelleurs , & les ravaudoit ' lérrî- 
blement. 

Je me fouvîens qu'une fois le Roy eftant 
aux boinsde Bourboâi , feu mon coufin de la 
Chaft^jgnefqye eut une querelle, contre Pan- 
daillan.EUe le fit chercher par-tout, pour luy 
défendre de ne fe pâsbàttrèVTnna vie Tmâis 
ne s'eftant pu trouver par deux jours entiers, 
elle le fit guetter fi bien, que par un Diman- 
che^matin, luy eftant enTIfle Leuviers, atten- 
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dant fon ennemy , le grand Prevoft le vînt fur- 
prendre-là , & l'emmena prifonnier par lé 
commandement de la Reyne , dans la Baftille ; 
maïs il n'y demeura qu'une nuit pourtant, & 
après l'envoya quérir , & luy en fit la reprîman* 

. de, moîcîé aigre, moitié douce i ainfi qu'el- 
le eftoit toqre bonne & rude quand elle vou* 

loît. Je fçay bien ce qu'elle m'en dit auffi , 
d'autant que j'y eftois pour féconder raondit 
coufin , que comme le plus âgé je devois eflxc 
le plus fage. 

L'année que le Roy retourna de Pologne, 
il s'efraeut une querelle entre Meffieursde 
Grillon & d'Entragues, tous deux braves & 
vaillants Gentils-Hommes; & s'eftarit appelle:^ 
& p-ès à fe battre *, le Roy leur fit faire dé- 
fenfes par Mohfieur de Rambouillet , l'un de 
îç^ Capitaines des Gardes lors en quartier , 
de ne fe battre , & fit commandement à Mon- 
fieur de Nevers , & au Marefthal de Retz ; 
de les accorder: \ quoy ils faillirent. La Reynfe 
les envoya quérir le foir dans fa chambre : & 
d'autant que leurs querelles^touchoienc deux 
grandes Dames des fiennes, elle leur com- 
manda en toute rigueur , & pria après en route 
douceur, de fe rapportera elle tous deux de 
leurs difi'érends, puis qu'elle leur fèifoît l'hon- 
neur de s'en méfier; & puis que les Princes, 
Marefchaux, & Capitaines, avoient failly k 
leur accord, qu'elle en vouloit avoir la con- 
ûoillance&ia gloire: par quoy, elle les tty\- 
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4ic amis, & les tic enibralîèr làns une autre 
forme , en prenant le tout fur elle; fi bien 
que, par fa prudence^ le fujet de }a querei* 
le, iquicouchoit un peuThonneurdecesdeux 
Dames, &eftoîtfcabreux , ne fut jamais fceu 
i^ publié.: Voilà une grande bonté de Prin- 
cefle : & puis dire qu'elle n'aymoît point la 
|>IobIe(Iè ! Ha, fi faîfoit-elle, la connoidbit, 
& Tèftimoît trop. Je croîs qu'il n'y avoit gran- 
de Maîfon en fon Royaume, qu'elle ne con;- 
nuft, & difoit l'avoir appris du grand Roy 
Prançois , qui /çavoît toutes les généalogies 
des grandes familles de fon Royaume ; & 
atiflî du Roy fon mary , lequel avoit cela , quç, 
quand il avoit une fois veu un Gentil-Hom- 
me, il le connoiflbit tousjours , fiift en fa face 
ou en fa réputation, , . 

J'ay veu cette Reyne , fouvent ôc^rdinai- 
rement , lors que le Roy fon fils eftoit mineur, 
prendre la peipe deluy repréfenter ellemeÇv 
me les Gentils-Hommes de fon Royaume , &, 
luy ramentevoir, un tel a fait ferviceauRoy 
voflre père , & ainfi de tous les autres;. & 
coramandoit de s'en reflbuvenir, & de les 
aymer, & de leur faire du bien, de les con- 
npiftre une fois : ce qu'il fceut très -bien 
faire puis après ; car par telle inftruélion , le 
Roy connoifibit fort bien les gens de bien, 
de race & d'honneur , qui eftoient en fon 
koyaume. 

Ces détrafteurs ont dit auflî qu'elle -n'ay-: 

moïc 
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moit point fon peuple. Il a (Oparu. Fut-il 
jamais tiré tant de tailles , fubfides , impofts , 
& autres deniers , tant qu'elle a duré gouver- 
nant la minorité de fes enfants, comme il a 
cfté tiré depuis une feule année ? Liiy a-t-on 
ffouvé tant dVgent caché , & aux banques 
d'Italie, comme l'on crioit? Tant s'en faut, 
qu'après fa mort on ne luyarîen trouvé, non 
pas mefme un feul fol; fie, ainfi que j'ayouy 
dire à aucuns de fes Financiers , fie aucunes 
de fes Dames, qu'elle s'eft trouvée, après fa 
mort , endebtée de huit cents mille efcus , 
les gages de fes Dames, Gentils-Hommes, 
fie Officiers de fa Maifon , deus d'une année ^ 
fie fon revenu d'un an mangé : (i bien que, 
quelques mois avant mourir, fes Financiers 
luy remonftrants cette néceffité, en rioic, fie 
difoit qu'il fklloît louer Dieu de tout, fie trou- 
ver de quoy vivre. Voilà fon avarice fie lé 
grand tréfor qu'elle amaflbît, comme l'oa 
difoit. Elle n'avoir garde de s'en faire; car 
elle avoit le cœur tout noble , tout pareil à 
celuy de fon grand- oncle le Pape Léon , fié 
du magnifique Seigneur Laurens de Médicis. 
Car elledefpenfoît fie âqnnoitcout, oufaifoît 
baftir, ou defpenfoit en des honorables magni- 
ficences , fie prenoit plaifir de donner tousjours' 
queU^e récréation à fon peuple ^ ou è A 
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Cour, comme en fenins9bals, dânfes, com- 
bats, couremenc de bagues, donc elle en à 
fait crois fuperbes durant fa vie : Tun, qui 
fuc iàic à Fontainebleau le Mardy gras après 
les premiers croubles, où il y eue un tournois 
& rompement de lances, & combats à h 
barrière; bref, toute forte de jeux d*armes, 
avec une belle Comédie fur le.fujec de la belle 
Genièvre de rAriofte , qu'elle fie repréfencer 
par Madariie d'Angoulefme , & par fes plus 
bonpeftes & belles Princeflès, Dames> & 
Filles de fa Cour , qui certes la repré fente- 
reoc crès-bien , & cellement qu'on n'en vie 
jamais une plus belle. 

Puis à Bayonne , à Tencreveue de la Reyne 
fa bonne fille, où la magnificence fuc telle 
en toutes chofes^ que les Efpagnols, qui font 
fort defdaigneux de toutes autres fors des leurs, 
leur jugèrent d'avoir (i) rien veu de plus' 
beau, & que le Roy n'y Içavoic plus appro- 
cher, & s'en retournèrent ainfi édifiés. 

Je içay. que plufieurs blafmerent enfin cette 
defpenfe fuperflue par trop ; mais la Reyne 
difoit , qu'elle le faifoit pour monftrer à l'ef- 
tranger, que la France n'eftoit fi totalement' 
ruinée & pauvre à caufe des guerres paf- 
fées, qu'il reftimoîc; & que, puifque pour 
tels esbats on fçavoit defpcndre, quo«ffeur 



(i) Qu jurèrent n'avoir» 
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les tonféquences & importances on le Içau- 
roit encore mieux faire : &que d'aurantpWs 
la France en feroîc mieux eftîmée & redoutée , . 
tant pour en voir fes biens & rîcKefîès , que' 
pour voir tant de Gentils-Holnmès fi braves 
& fi adroits aux armes, atrifi que cènes il 
s'y en trouya-là beaucoup, & qu*îl fit-tiès^ 
bon voir , & dignes d'elVe admirez. 

Davantage, il eftoit bien raifonnable , que 
pour la plus grande Reyne de la Çhreffienté, 
la plus belle, la plus honneftè, & la meil- 
leure, on fift quelque^ foie mtielle feftepardef* 
fus les autres : & vous aflèure, que fi elle 
ne fe fuft faite , Veftranger fe fuft fore moc- 
qué de nous, & s'en fufl: retourné en fort 
opinion de nous tenir tous en France pour 
des grands gueux. Ce n'eft donc pas fans bon* 
ne & juflje confidératîon , que cette fage Prim 
ceflè, & advifée Reyne, fît cette dèpenfe. 
Comme aùffiellô en fit une fort bellehrarrî^ 
vée des Polonnoîsà Paris, qu'elle ftftîna fort 
fuperbemeftt dans fes Thuilleries : & , après 
fouper, dans une grande falle faite S pofte , 
& toute entourée d'une îtifinitéde flambeaux, 
elle leur préfenta k plus beau baHet' qui 
•fufl: jamais fait au monde, '( je puis parler 
aînfî , ) qui fut cômpofé de feîze Danres & 
Damoifelles, des plus belles & des mieux 
9pprifes des fiennes , qui comparurent dans 
un grand roc tout argenté , oiieHes eftoîenc ' 
•aflîfes dans des niches en forme de nxiées de 

Dij- 
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cous codez. Les feize Dames repréfentoient 
les feîze Provinces de France, avec la mutî- 
que la plusmélodieufe qu'on euft fceu voir; 
& après avoic fait dans ce roc le cour de la 
fàlle) pour parade, comme dans un camp: 
& après s'eftre bien fait voir, elles vindrent 
toutes à deicendre du roc ; & scellant miPes 
en forme d'un petit bataillon bizarrement 
inventé, les violons, montantsjufquesàune 
trentaine , fonnants quafi un air de guerre fort 
plaifant, elles vindrent marcher fous l'air de 
ces violons; & par une belle cadence, fans 
en fortir jamais, s'approchèrent & s'arrefte- 
rent un peu devant Leurs Majeftez, & puis 
après danferent leur ballet û bj^rrement inven* 
té i & par tant de tours , contours , & détours, 
d'entreladèmens & meflanges, affrontements 
& arrefts, qu'aucune Dame ne faillit jamais 
de tourner ii fon tourny à fon rang : fi bien 
que toutle monde s'esbahit, que par une telle 
confufion &.un tel défordre, jamais ne défail- 
lirent leurs ordres , tant ces Dames avoient 
le jugement folide, & la retenue bonne, & 
s'eftoient fi bien apprifes ; & dura ce ballet 
bizarre pour le moins une heure , lequel eftant 
achevé, toutes »ces Dames, repréfentans lef- 
dites feize Provinces que j'ay dit, vindrent à 
préfencer au Roy , à la Reyne, au Roy de 
Pologne, à Monfieur fon frère, au Roy & 
;à la Reyne de Navarre, & autres Grands, & 
de France & de Pologne , chacun à chacune, 
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une placque couce d^or , grande comme la 
pniiloie de la mam, bien émailiée & gend* 
mène enouvrée , où eftoienc gravez les fruica 
& iingiilaritez de chaque Province en quoy 
elle eftdc plus fenile, comme 
La Provrace, des citrons & oranges; 
La Champagne , des bleds ; 
La Bourgogne, des vins; 
La Guyenne^ des gens de guerre; grmid 
honneur certes pour la Guyenne : ficaitâi cot^ 
fécudvemenc de toutes les autres Provincets. 
A Bayonne, tels quaii femblables préfents 
fe firent en un a>mbat qui s'y fie , que je repré- 
fenterois bien ,.& tous lefdits préfents & le« 
Dames qui les reoeurent; mais cela eftlohg: 
mais les hommes les donnoient aux Darnes^ 
& ainG ^i) les Dames aux hommes. Et notez 
que toutes ces inventions ne venoient d'autre 
boudque , ny d'autre efprit , que de la Reyne ; 
car elle y eftoic Ibaifhrefïè & fort inventrice 
en toutes chofes. Elle avoit ^la, que quel^ 
ques magnificences qui fe fiflènt à la Coiur^ 
la &nne paflEbit toutes les! autres. Auflidiibitr 
on , qu'il n'7 avoit que laRejwe-Mere^^ pour 
quelque cbofë de beau : & G telles dépenfea 
coufloient 9 so^.donnoient-elles dû plaiiir. 
DUbit en celafouvent , qu'elle vouloit imiter 
les Empereurs Romains , qui s'efludipient 
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d'exhiber des jeux au peuple ^ & luy donner 
du' plaifir , & ramufer autant en. cek^Tat? 
• J%mufer à mal faire. 

D'ailleurs, & outre qu'elle fe déleftôit à 
donner du plaifir au peuple, elle luy donnok 
bieia à gagner; car elle aymoit fort toute 
force d'artifans^ & les payotcbien, & l«s oc- 
cupoic fouvenc diàcun en (bn W- i-âc ne les 
fiûfoit point cba(iraer,'& fur-a>ur tels :Maf- 
fons & Archite^s, akifî qu'il paroift en fes 
belles maifons des- TbuiUerie&v de Saine* 
Mâur, Monceaux, & Chenonceaux. Etay- 
moic auffi fort les Gens (çavants, & fi Kfoic 
voloiiûers, ou fe fàifoit lire, kàts Livres, 
qu'ih luy préfentoient^ ou qii'ené.avoit Iceu 
qu'ils avoient efcrits, &Jes iàifoir acheter, 
Jufques à lire les belles invéïflives qui fe fal* 
ibient contre elle, dont elld fe mocquoitv & 
s'en rioît, fans s'altérer autrement, Jes apeU 
knts des bavards & des donneurs de belleve^ 
fées; «înfi ufott-eWe de ce mot* 
' Elfe vdulolc loik fçavoîr» Au voyage» de 
LoitaÂfeiédesfecondstroobles, lesHi^uebooé 
âvoiefit àVëc ««X une fort bonne & belle 
collevrîhe, & k nommolent la Rej^ie-Me-^ 
re* Ils furent contraints de l'enterrer à Vil* 
lenopces , ne la pouvants traifner , à caufiè 
de teups' grandes traite^, miuvàîs attislage &^ 
BÊ(kDIgUEr9ni.jaîpais ppurtant_ne put eftrè 
defcouverte ny trouvée. 

La Rejne fçachant qu'on l«y avoic.ninfi 
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donné fon nom, elle voulue /çavoir poor* 
quoy. Il y eut quelqu'un, après avoir eft^ 
fore preflë d'elle de le dire, & (i) luy ret 
poqdîc: Cefl^ Madame^ par ce qu'elle av$u 
le calibre plus grand & plus gros que les 
autres. Elle n'en fit que rire la première CO* 

Elle n'efpargnoîc point peine à lire, quel- 
que-chofe qu'elle euft en fantaifie. 

Je la vis, une fois, eflant embarquée à 
Blaye pour aller difner à Bourg, tout du 
long du chemin lire dans un parchemin, 
comme un Rapporteur & Advocat, tout un 
procès- verbal que Ton a voit fait de Derdois, 
Bafque , Secrétaire & Favory de feu Mon- 
fieur le Conneftable , fur quelques menées 
& intelligences dotu il avoit edé accufé & 
conftitué prifbnnier è Bayonne. Elle n'en oC- 
ta jamais la veuê, qu'il ne fuft achevédelire, 
& (i y avoit plus de div pages de parchemin. 
Quand elle n'eftoit point empefchée , elle^ 
mefme lifoit toutes les lertres de conféquen* 
ce qu*on )uy efcrivoit, & le pluç fouvent dç 
fa main en faifçit des dépefches; cel^^ap^ 
pelle aux plus grandes & privées perfonnes; 
Je la vis une foj>, pour iine après difiiée. 



(1) Le même 0>nte fe retronve dans lie» t>ai 
mu Galantes , Difcours IV , vers la firt de TAi^ 
tiçle II. 
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efcrire de fa main vingt pures 1610*65 & Ion* 
gués. 

Elle difoît& parloît fort bon François » 
encore qu*elle fbft Italienne. A ceux de fa 
nation pourtant ne parloît que bon François 
bien fouvent, tant elle honoroît la France & 
la langue, & faifoit fort paroiftre fon beau 
dire , aux Etrangers , aux Ambai&deurs , 
qui la venoient trouver tousjours après le 
Roy. Elle leur refpondoit tousjours fort per- 
tinemment, avec une fort belle grâce & ma* 
jefté , cortime je Fay veu parler aufli aux 
Cours de Parlement, fuft en public, fuft en 
privé, & qui bien fouvent les menoit bien- 
Quand extravagoient, ou faifoient trop des 
retenus, & ne vouloient condefcendre aux 
Edits faits en fon Confeil privé, ou Ordon* 
nances du Roy & des fiennes, dlëurez-vous 
qu'elle parloît bien en Reyne, & fe faifoit 
bien redouter en Reyne. Je la vis une fois à 
Bourdeaux, lors qu'elle mena la Reyne de 
Navarrfe (à fille au Roy fon mary. Efté luy 
3voit commandé dèa la Cour d'aliér avec el- 
le bien parler à ces Meffieurs, qui ne vou- 
laient abolir quelque certaine Confrérie par 
eux inventée & obfervée, ce qu'elle vouloir 
nommément cafler, prévoyant qu'elle appor- 
teroit quelque queiie à la fin, qui ne vau- 
droit rien , & préjudicieroit à l'Eftat. Ils la 
irindrent trouver à l'Evefché , dans le jardin 
où elle eftoit fe promenant un Dimanche 
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«atin. Il y en eut un qui porta la paroJe 
pour cousj) pour luy donner: à entendre le 
fruit de cetîe Confrérie, & l'utilité qu'elle 
portoic pour le public. Elle, fans eftre pré- 
parée, refpondit fi bien pajf fes belles paro- 
les & apparentes raifons & propos pour la 
rendre mal-fondé^ & odieufe, qu-'îl e'y .^W 
pasuo là qui aadmîraft l'elprit de cette Rçy- 
Q^ 9 & ne demeuraft eftonné & confus ; d'^ih 
tant que, pour la. dernière parole, ^Ue dît: 
Non , je veuXy mti , je veux , & le Roy mw 
filsy-qt^elh fiiê exttrtmnée^ & qu'il »'^ 
fMJamak plus parlée p&urjfis raifomfer) 
creitet que je tk vfus. fmx4ire.'>i9Utreficln 
les que jeyfùus ^y AU ; autrement je imet 
ferai rejfemir ce que c'eft: que dfi defoben!^^ 
au Roy & à imy. Parainfi^ chacun s'en 
alla, & plus, n'en fut parlé. . — 

. Elle )faif<nt de, ces tours hki^ fouvefiF ^ 
Tendroîc des Princes &.de^ plu§ gttods;i 
quanjd ils avoi^Dc fa91y gFaadeu^eQt^. & qg^elt 
le prenoîcJà colère^ & qu'eJle:fakQil;<fc;ra|?f 
tiere; n'eflant den au monde fi: f^er^be ^âc 
brave qu'elle, quand il &lloit, n'eipaiigoanfi 
nullement les yéritëz k chacutï* \ , î ; '; 
J'ay veu Monfîeur de wSavQye^,jcîuî,iR>toît 
accouftuméJ'Ei»pereurvle Riifyd'grfps^Pïei 
veu tant, de Grande, kcmindrç'&ife ç^peç- 
ter plus que fî^ c'eftfrit &• mère ; ^-^or\^\k% 
de Lorraine mefitfe; brfef, \om 1*^ Gr^d» 
de la Chreltiencé.. J'en allçgi^etpis pM^oiy 
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€Os^it¥p]ei;:maiSrài<ine autre fois, & à ieor 
tourV je le dirâf : il me (Uffira dç ce que j*ea 

ay dit* - : ' 

Entre toutes fes^ perfèftiôns y «fie eftoît 
boTin^ Chrefltenf)Ê'&. fort dévcff ienife^ iàifant 
ftiiftr^m ^.P^fqiieâ; & ne Mlanç touâ \&i 
jc^tfrâ'.WServicô divin , ii fes Vel})rcs , à fes 
Mèjdl^V^'ell^ rendoit fort agrëafeléb want 
qtae-A^e?V p^r les bons Chantres de |ci 
CHà{^elle, qu^elle avoit efté curKufe de-xe^ 
muvi'erdes plus «quiS'Mulidens: auffl tia- 
iin^ôllem^t^ôlle aymoir ia ÂtiTiqueV & en 
dd^nn^t fou v^ebc ptuiSr à kCour xl^n^fa* cttam* 
Iji^s^^ui^-éft^imltemâit fermée uuit bon'» 
m%sgeAs,^r&4c0u&&l^outes:'ne ia^yotH 
It%^r^n«r à la moded'Ërpagfie, nydlialîe 
ftai'pfr}^, ny mefme*^ comme nos aytres Rey* 
nés, Elizabeth d'AûlhIche & LodièdeLor^^ 
Aâl^v^nt fait-, diftm que; tout aînfi que le 
K6y Frjtnçoisiron beau p^i^ , qu «elle hbnômit 
fi»rçr^i4a4uy^tiv^!d»^'& faite iihre4 quf'et» 
hl4ai^\)éui^i^air^'emrei^ir^ làvraye FnsnçoÎH 
i^, f^s'^ rîen^inwwer 'nyïrtfori»p",'& que 
tinSgùfll'lè' Roy (bzi maiy fâif oit voulu :ain(i 
fà chambre eftoit tiîiut le plaifir de la Cour. 
îî^Elle^tlVoitOïdinaîrement de Ibit beHédôc 
b««l|9in}ÎJe j^les^ avec tolifâKliês tous lés fours 
e^ ^ aÀilkhambMfcOii-ciûm^ifokv<M dif** 
«éWOftV^ devifeiir^ \tktk liîgemwt & cam 
l6oâi^6^itr s que' l^bn; n^^uft * o<ë^ faire • ai> 
liMdkK: Cur k Geoitil«B{oame qui làilloii. 
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en eftoic banny , & menacé ,t fi( en cr^înçe 
d'avoir pis, jufques à ce qu'elle. luy pardocj- 
noîc & faifoit grâce, aînfi qu'elle y eftôijt 
propre & toute bonne dé foy. \. \ 

Pour fin, fa Compagnie & fa Couf eftok 
un vray paradis du monde , 6c efcole de i^oucp 
honneftecé & vertu, & ornement de la Fran- 
ce, aînfi que (çavoient bien dire les eftran- 
gers quand ils vehoient ; car ils eftoiehc très- 
bien reçeus : & commandement exprès à fe? 
Dames & Filles de fe parer lors de leur ve- 
nue ^^qu^elles paroillbient Déeflès, & les ea- 
iretenir fans s'amufcr ailleurs ; autrement el[- 
les iëroient bien tancées d'elle, & en avoienc 
bien de la réprîmende. 

Bref, fa Cour a efté telle, que, quand 
elle a efté morte, on a dit par vive voix^df 
tous , que la Co;jr n'efloit pîus 1^ Cour , & que 
Jamais plus il q'y aarôi}: en France une R^- 
ne-Mere. Mais quelle Cour ellQÎt-cb? Eue 
cftoit tejlei que je crois que jamais Emper^r 
du monde de jadis n'en a fenu pour r)am.esi}gp 
pareille d'ordinaire, nynos Roysde Fraîô/^ 
Bien eft vray, que ce grand Empèteur ChaV- 
Jemagne, & Roy de France , de (on vivait, 
prenoit grand plaifir de faire & drelîèr.de^ 
Cours grande^ ^ pléniei;es, tant des. f airs,, 
ï)ucs. Comtes, Palattins, Barons, fÇcOêyiy 
liers de France, que des Dames Icui;Sjfemr 
mes^ & Oamojfelles leurs filles, iSc pliffieurf 
autres c^e leurs Contrée^ , pour t^ir coof 

*n vj 
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'p^e & Coor, aînfi que difent les vieux 
TRomans dé ce temps ,à l'impératrice & Rey- 
TiCypouv voir les belles jouftes, tournois» 
& jniagjnifiçences qui fe faîfoîent très- fuper- 
bes par' une grande troupe de Chevaliers er- 
rants, venants de toutes parts. Mais quoy! 
Ces belles & grandes aflèmblées & compa* 
gnies ne fe faifoient, ny ne fc joîioîenr, que 
. trois ou quatre fois Tan , & puis au partir 
de la fefte fe départoient & fe letiroient en 
leurs terres & màifons, jufques à une autre 
fois. Encore aucuns difent, que ce Charie- 
magne fut fur la vieilleflfè fort addonné aux 
femmes, mefme que fes filles furent bonnes 
compagnes, & que. Louis le Débonnaire, à 
l*advenement de la Couronne, fut contraint 
d^en bannir en. îiuçuns lieux, pour avoir elle 
Tcàhdalifé dé Tamour avec les hommes ; & (î 
chaflà une infinité deXhmes qui eftoient de 
la joyeufe bande. Ces Cours pourtant dudîc 
Charletnagne n'eftoient de durée, je dis du 
temps, de fes beaux ans. Car ii s'amufoit 
*hn^ aux gnerres, félon nos vieux Romans; 
'& fur fes vieux jours, (a Cour eftoic ainfi 
dfébordée , comme j'ay dit : mais la Cour 
de noftre Roy Henry II , & de noftre Rey- 
<iie, ^ejloit ordinaire, tant en guente, qu^eô 
'^!X*, fùft t)u pour nîfider, ou pour demeu- 
rer en un lieu pour quelques mois , fiift 
Gu'elle fe remuaft en autre maîfon de plai- 
twce^ & chafteaux de nos Rois» qui n*^a 
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ont point de faute , & en ont plus que Roy 
du inonde. Cette belîe & grande compagnie 
cou^jours , au moins la plus gran(te part , 
marchoît & alloît avec fa Reyue ; fi (i) 
d'ordinaire pour le moins fa Cour eftoît plei- 
ne plus de trois cents Oames ou Damoifelie^L 

Âuffi les Marefchaux-des-Logls i& Four- 
riers du Roy affirmoient , qu'elles tenoient 
tousjours la nioîcié des logis , ainfi que j'ay 
ouy dire, & ainfi que j'ay veu l'efpace de 
trente- trois ans, que j'ay tousjours pratiqué 
la Cour, fans gueres l'abandonner, finon 
aux voyages de nos guerres & autres eftran- 
geres : mais éftant de retour, j'y eftois d'or- 
dinaire; car le féjour m'en eftoît fort agréa» 
ble,. comme n'en ayant jamais veu ailleurs 
de plus beau, & penfe que par le monde, 
depuis qu'il eft fait , il n'y a de pareil : & 
d'autant que le beau nom de ces belles Da- 
mes, qui affiftoient ^ noftre Reyne k déco- 
rer (à Cour, ne fe doit taire, j'en mettray 
îcy aucunes, félon qu'il m'en fouviendra, 
que j'ay veuesfur la fin du mariage de la Rey- 
ne, & durant fa viduîté; car auparavant j'ef* 
toîs trop jeune. 

Premièrement, il y avoît Mefdames les 
filles de France. Je les mets les premières : 
car jamais elles ne perdent leur rang , & 
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vont devant toutes les autres, tant cette mai* 
fon eft grande & noble; (ça voir, 

Madame Eiifabeth.de France, depuis Reyr 
ne d'Erpagne. 

.Madame Claude, depuis Duchefle .de 
Lofraine. 

. Madame. Marguerite , depuis Reyne de 
Navarre. 

Madame la Sœur du Roy, depuis Du- 
chefle de Savoye. 

La Reyne d'Efcodè , depuis Reyne-Dau- 
phine , & Reyne 4e France. 

La Reyrie de Navarre, Jeanne d'Albret. 

Madame Catherine, fa âlie, aujourd'huy 
la fœur du Roy (i). 

Madame Diane, fille na'tureUe du RoyXa), 
depuis légitimée, & Madame de Cadres, §c 
en fécondes nopces Madame de Montmq- 
micy, & puis Madame d'AngouIeime. «, 

Madame d'Anguien , de la maifon de S\, 
Pol & Toutevillè, héritière. 

Madame la Princeflè de Condé, de Ig 
maifon de Roye. 

Madame de Nevers, de la maifon d^ 
Vendofme. 

Madame de Guife , de la maifon de Fenjare. 
. Madame Diane de Poiétier$, Ducbeflë de 
Valentînois. 



(i) Henry IV» (2) Henry IL 
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Mefdames les DucbeQês d'Auioale , & de 
Bouillon , Tes (iiles. 

Madame la Marquife de Rôthelio , de la 
maifon de Rohan. 

Madame de MpmpeDfier, de lamaifoode 
Longvy ou Givry, "^ 

Madame rAiJniîralle de Brîon^fa fœar. . 

Madatne de Rieux, fœur <fe Monfieur de 
Montpenfier. 

Madame la Marquife d'Ëlbeuf , fa fille, 
de la maifon de Rieux. 

Madame la Princeflè de la Roche-fur- Yon , 
vèfVe du Maréchal de Moncejan. 

Madame la Marquife St. André » 4e It 
maifon de Luftrac. 

Madame la Mafefchalle de Scro^zi^ de 
la maifon de Médicis^ fort proche de la 
Reyne. . 

Madame la Comtefle de Sommerive, &. 
de Tende, fa fille. 

Madame la Comtefle d'Ufez, fa proche & 
grande confidente. 

Madame la Marefchalle de Bfiflac, de*la 
maifon d'Eftelan en Normandie. 

Madame la Marefchalle de Termes en 
Picdmont. 
' Madaijte là CôiioÊfliable. 

Madame la Marefchalfe d*AmvilIe. 

Ma(£imè:rA'ânuraUe de Chaftillon , de la 
maifon de Laval. 
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Madame de Roye, fœur de MonÔieur 
rAdmîral. 

Madame d'Andelot, de la Maifon de La- 
val, héritière. ^ ^ 
' Madame- de Mardgqes, dite avant Made- 
moifelle de Villemoncois, grande fàvorke dé 
la. Reyne d -EfcoOè. 

Madame* de Gurfon , depuis Duch'efle 
d'Ufez. • /: 

Madame la Comteflë de la Rochefoucauky 
de la maifon de la Mirande. 

Madame de Rand|p , fa fœur. 

Madame la Comcedè de la RochefoucauU 
en fecondes nopces , de la maifon de^ Roye, 
fœuF de la ï?rincefl[è de Condô. 

Bref, une infinité d'autres belles Dames 
avoît cette Reyne , dont il ne me peiic pas 
fouvenir, qaand elle efloit durant fon- régnée 
& mariage : & pins eftant ReyÀe vefve, elle 
eut les deux. Reynes fes belles-filles. 

Ëli&beth d'Auftriche, & Louïfe de Lor- 
raine. 

La Reyne de Navarre, & fille , le itaira- 
de du monde. 

Mademoifelle la Princeflè de Navarre , (a 
t>elle-fœur. . . m 

Madame la Princeflè d^Condé, delà loai* 
fon de Longdeville, 

Madame la Princeflè de Condé, (àbe!Ie« 
fille 9 de la maifon de Ne vers. ( . . 
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Madame de Nevers, hérîtierw de la uiaî- 
fon , & raifnée. 

Madame de Guîfe , leur féconde Tœur» 
mariée en premières nopces au Prince de Por- 
cian , & puis avec Monfieur de Guife. 

Madame de Nevers , de la maifon de Mont- 
penfier, vefve du Comte d'Eu, depuis Mon- 
fieur de Nevers. 

Madame de Nevers*, de la maifon de Bouit- 
Ion, mariée au fécond Monfieur de Nevers, 
& depuis avec Monfieur de Clermonc-Tal- 
hrd, & avec Monfieur de Sagonne , & après 
Mà^me de Mbntpenfier. 

^Madame de Longueville, vefve die Mcf* 
fieurs d*Anguîen & Nevers* 

Madame la Princefle Dauphine , de la mai* 
fon de Mefieres & d'Anjou, 

Madame de Candale » de la maifon de 
Montmorency. 

Madame d'Efpemon , fa fille. 

Madame de Joyeufe, fœur de la Reyne. 
< Madame de Mercœur, fille de Monfieur 
de Martîgues. 

Madame la Princefië de Conty , de la mai- 
fon de Liice. 

Madame de Metz, de la maifon de Dam« 
pierre, vefve de Monfieur d'Annebault, & 
puis mariée à Monfieur de Metz. 

Madame la Comtefie de Fiefque, de la 
maifon d'Eftrade. 



•^o. Fies deî Dames illuflres. 

Madame la Marefchalle de fiiron, de la 
maifon de Si. Blancart. 

Madame de la Valette, de la maifon de 
Bouchage. 

Madame la Marefchalle de Joyeufe, & 
fœur aifnée. 

Madame de N»nçay,fon autre Sœur. 

Madame de Bouchage , de la maifon de 
la Valette. 

Madame la Duçheflè d'Ufez, la dernière v, 
de la maifon de Clermpnt-Tallard. 

Madame de Montros, fa fœur. 

Mefdames de Cypierre & Alluye,fœur$| 
de là maifon de Pienne. 

Mefdames de Barbezieux, de Pienne, & 
de Chafteauroux, toutes trois (œurs, delà 
maifon de Brîon. - 

Mefdames de Carnavalet ,. Tune de la mai- 
fon d*Auteville , & l'autre de la maifon de 
Baulme. 

Madame de Roqannez, de la maifonde 
Sr. Bknzay, dite devant Madame dç Chaf- 
tcau Brion , fbn favorifée de la Reyne & 
maîftreflfe. 

Madame de Sauve, fa nîepce. 

Mcdame de Lenoncourt, depuis Madame 
de Guimené. 

Madame de Schomberg. 
w Madame de Sanlàc , de I9 maifon de Motii^ 
beron. 
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: Madame de Bourdeille , de Ja nmUbn de 
Monrberon auflî , fort proches parentes. 

Menâmes de Lanrac , de la jnaifon de 
Mortemarc , & l'autre , la jeune , de la maifoa 
de Poiélou de Xâintrailles. 

Madame Dafligny. 

IVladame de Briflac^ fa Sile. 

Madame de Clermont-d'Amboife , vefve 
de Moofieur d'Aubefpine le jeune ^ de la mai- 
fon d'Oyfel on Vîlle-Parifis. 

Madame de Vilieroy, ià bellé-fœnr, delà 
maîfon de rAubefpine. 

Madame de la Bordefiere, de la maifon 
de RobertQc C^)- 

Madame d'Eftrées. 

Madame la Comcefle de St. Aignam 

Madame de Sourdfe. 

Madame d'Arvaut, & Madame de Mon- 
coirons. Tes filles. 

Madame de la Tour, depuis Madame de 
Clermont-d'Encragues^de la maifon de Bonï 
de Marfeflfe. 

Madame d*Emragttes/lfl première, deU> 
maifon de Guimené ; & Madame d'Extra- 
gués, la féconde, qui eft aujourd*huy. 

• Madame de VUledaîr la jeune , de la mai- 
fon de la Marck, ou Bouillon; & l'autre, de 
la, maifon de laBretefche. 



(i) Robert^t. 
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Mefdames de Meru & Thoré, Tune, de 
la maifon de Code, & Tautre, d'Hiuniçrés* 

Madame la Comtefle de Mondevrier , de 
la itiaiibn de Lunevil. 

Madame de Raigny , de la maifon de< 
Cypierre. 

Madame ]a MarqUife de la Maiileraye , de 
la maifon de Roye. 

Madame de Fargy , de la maifon de 
Pienne. 

Madame de Senerpont , & Madafne de 
Beaudine fa fille, de la maifon de Dovany. 

Madame de Lefigny. 

Madame de Lude , de .la maifon de 1(^ 
Fayette. 

Madame la Coroteflè de Sancerre ^ fa 
faie. ' ' 

Madame de Fontaine-Guerip , de la mai- 
fon de Sancerre. 

Madame de Lavatdin» de la maifon de 
NegrepeKfIè. 

Mefdames la Marefchalle de.Mstttoion,, 
dé RufTée , de Mcilicome , toutes ffoîs foeivs » 
de la maifon de Lude, ^ . -r 

Madame de la Chaflre. 

Madame de Clermont de Lodeve^ de la 
Maifcm de Bernoy. 

Madame Bourdin. . 

Madame de Bruflard , Madame de Pi* 
nard. 

Tant d'autres y en a-t il , qu'avancée acbe- 
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ver te Gonte (i) , je m'^n roraprois la tefte ; 
plus j'y fongerois, la mémoire me varieroic: 
voilà pourqnoy je les paflè fous (ilence; & 
fi Ton ra'cD culpe (a), que je ne les mets 
pas bien en leur rang, quand elles eiloienc 
avec leur Reyne , elles le gardoienc aflez 
bien , làns avoir la peine de les ranger icy. 

U faut venir à cette heure aux filles quej'ay 
veues, tant avec la Rejne-Mere, qu'avec 
Mefdam.es les Reynes fes Belles-Filles ^ & 
autres grandes Princeilès de la Cour , lefquel* 
les, encore que je les ay veues quafi toutes 
mariées, je ne les nommeray que filles, ainil 
.que dès le commencement elles ont efté avec 
leurs maiftrefles : & dirois bien, & nomme- 
rois bien , tous les Gentils*Hommes avec qui 
elles ont efté mariée^; mais cela feroit trop 
long, & fuperfiu à dire : auQÎ crois-je que 
le meilleur temps qu'elles ont jamais eu, & 
qu'on leur demande , c'eft quand elles eftoient 
filles ; car elles avdent leur libéral arbitre pour 
eftre Religieufes, auffi-bien de Vénus que de 
Diane ; mais qu'elles euflënt de la fagefle & 
de rhabileté & (çavoir , pour fe garder de Ten- 
fleure du ventre. 

En voîcy donc aucunes, des plus ancien- 
nes , qui font une vingtaine & des premières : 
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Compte. 

C.-J-ûf* fi l'on m'en blafme. Voye^ Nîcod. 
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Mademoifelle de Rohan. 

Mademoifelle de Pienne. 

Mademoifelle de Sôurdîs. 

Mademoifelle de Bouriemont. 

Mademoifelle de Levîc. 

Mefdamoifelleâ de Cabrîane ^ & Gûyo- 
nîeres, fœurs. 

Mademoifelle de Bourdellfe. 

Mademoifelle (Je Bbnleci 

MefdamoïfeHes de Lîmevil ([i), fœurs, 
dont raifnée mourut à la Gôuf/ 

Mademoifelle Be Charkis. 

Mademoifelle de Brion. i 

Mademoifelle de Se. Boire là b^lle , ^depœs. 
Madame le Grand. 

Mademoifelle de Sàmt- André, très-riche 
héritière , fille de Monfièui' le Maréfchal àt 
Saint- André. ^ " 

Mademoifelle de MontWun , rfthe héritiè- 
re de la maifon d'Aufances. 

Mademoifelle de Burians , autrement Te- 
lîgny. 

Mefdamoîfelles d'Ameville, trois fœurs.* 

MefdamoifelJes de Flammin, de Cetoo, 
Béton , Leviftpn , EfcofToifcs. 

Mademoifelle de Font- Pertuîs. 

Mademoifelle de Torighy- ' 

Mademoifelle Npyan. 



(i) LîinfittU. 
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Mefdanjoifelks de Riberac, autremeacde 
Guitinieres. 

Maderaoifdle de Chnfteau-Neuf. 

Mademoifelle de Montai. 

Mademoifellede la Chaftaigneraye , I*aif- 
&ée. 

Mademoifelle de Charanfonnec. 

Mademoifelle de la Chaftre. 

Mefdamoifelles d'Aftenay , les deux fœurs. 

MefJamoifelles deCertan, les deux fœurs. 

Mademoifelle Datrie (i). 

Mademoifelle de Caratte , fa coufine. 

Mademoifelle de la Mirande. 
. Mefdamoifelles de Brif&c, les deux fœurs. 

Mademoifelle Dampville , Cypriote de 
nation , efchappée du Sac de Cypre (^). 

Mademoifelle de Cypierre. 

Mademoifelle Dayelle (b^. . 



(i) ou d'Atri, 

(tf) Cette Demoifelle, qui efFeairement étoit 
Cyprîotte, puis qu'elle étoit fœur de rHiftorien 
Davila , Cypriot, comme on le voit dans fa Vie , 
fut mariée à Jean de Hemery , ou d'Heméries , Sei- 
gneur de Villers , Gentil-Homme Normand ; mais 
ion nom étoit DavilU , & non pas Dampville , 
ou d*y4nvUle y comme on le lit dansr les Addit*. 
éuix Mém. de Cajlelnau , Tom. Il, pag. 318, 

{h) Plutôt d'hyène. Elle avoit un' frère, ou un 
parent , nommé Oratio. On le voit dans les Mém. 
de. Af. de Nevers , Tom. I, p. 588, d'où j'inferc 
qu'elle étoit Italienne^ comme l'aiTure le Laboa- 



çô l^i€s des Dames illuftres. 

Mademoifelle de la Motthe. ' 

Mademoîfelle de Vitry (/?). 

Mademoifelle de Foucault. 

Mademoifelle de Tiers. 

Mademoifelle de Vernaj? 

Mademoifelle de Beaulieu , de la maifoo 
de Briflàç, baftarde. 

Mademoîfelle de Grammqnt. 

Mademoifelle de Lude. 

Mademoifelle de la Brecefche (b). 

Mademoifelle de Boiiilly. 

Mademoifelle de la Chaihigneraye , la 
féconde. 

Mefdaraoifelles d'Eftrées , Gabrîelle & 
Diane. * 

Mademoifelle de Surgeres Çc).. 

Mademoifelle 



«ur, T.I, p. 518^ 8c non pas Provençale, com- 
me Ta cru iJavila, Liv. VI, fur l'an 1J76. AW- 
zerai , qui dit qu'elle étoit Grecque , & qu'elle- 
fut mariée à Jean d*Heméries, l'a confondue avec 
Mlle. DavïlU ; & avant lui, d'Aubigrié avoit fait 
la même faute. 

{a) Louîfe de THopîtal, depuis cette Me. de 
Sîmîers , dont parle le Perroniana au mot Couoru 

(y) Louîfe de Savonnîeres , fille de Jean Sr, de 
la Bretefche, & Fille d'Honneur de la Reine Ca- 
therine. Elle époufa, en Juillet xif86» ce même 
René de Villequier , qui avoît tue pour adultère 
Frartçoife de la Marck , fa première femme. 

{c) L'une des Maitrefles Poétiques de Ronfard* 
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Madempifelle de Roftaing. . 

Mademoifelle de Foflèufe. 

Mademoifelle de Rebeurs. 

Mademoifelle de Ville-SavinJ '. 

Mefdamoirelles de Barbezieux , les troljj 
fœurs. 

Mademoifelle de Lucé. • 

Mademoifelle de Cheronne. 

Mefdamoifelles de Bacque\âlle|« ; ] 

Et, pour couronner la fin , 

Mademoifelle de Guife , fraifchement efle- 
vée, très-beire& honneflePrinceflè^ &Ma-r 
demoifelle de LongueviUe , Taifnée , de mef* 
me vertu. 

En nommerayje davantage ?Non, càf ipa 
mémoire n'y (çaoroit fournir. Auflî il y a tant 
d'autres Dames & Filles, que je les, prie de. 
m'excufer , fi je les fais paflèr au bouc de ma 
plume :.non que je ne les veuille fort prifçr ^ 
n'y eftimer; mais jen'yferoîs que refver,& 
m'amufer par trop , pour vouloir faire fin , & 
dire qu'en toute cette compagnie quejp viens 
de nommer, on n'y eut fceu rien reprendre 
de leur temps : car toute beauté y âbondoit^ 
toute majefté, toute gentiUeflè, toute bonne 
grâce ; & bîen-heureux auflî ^qui ep pouvoit 
efchapper : & vous jure que je h^ay nommé 
milles de ces Dames & Damoîfelles., qui ne 
fuflèntfort belles, agréables -> &: bien accom- 
plies, & toutes ballantes pour mettre le feu 
par tout le monde» AulH tant qu'elles cm 

Tome IL E 



çS Vus dts Dames iltuflres. 
elle en leur bas âge, elles en ont bien bruflé 
une bonne part, autant de nous autres Gen- 
tils-Horamés de Cour, que d'autres qui s'ap- 
prochoiçnt de leurs feux : auflî h plufieurs 
ont-elles efté douces, amiables, fevorables, 
& courcoifes. Je parle d'aucunes , defquelles 
j'efpere faire des bon? contes dans ce Livre , 
avant que je m'en départe \ & d'autres auffi 
qui ne font y comprifes : mais le tout mo- 
deftement & fans fcandale , qu'on ne s'ap- 
perçevrade rien ; car le tout fe couvrira fous 
lé rideau du filence de leur nom : fi que poC- 
fibfe aucunes , qui en liront des contes d'el- 
les-mefmes , ne s'en defagréeront ; car puif- 
qtie le plaifir amoureux ne peut pas tousjours 
durer , pour beaucoup d'incommoditez , em- 
pefchements & changements, pour le moins 
la foùvenance du pané contente encore. 
• Or, pour bien confidérer combien il faî- 
foit beau voir toute cette belle troupe de Da- 
mes , Damoifelles , créatures plufloft divines 
qu'humaines , il falloir fe repréfenter les en- 
trées de Paris , & autres Villes,' les (àcrées 
& fuperlatives nopdes de nos Roys de France , 
& de leurs fœurs filles' de France, comme 
. celles du Rby-Daûphin . du Roy Charles, du 
Roy Hfenry III, de la Reyne d'Efpagne , de 
Madame de Lorraine , de la Reyne de Na- 
varre, fahs force autres grandes nopces des 
PrinCes'&Prînceflès, comme celles de Mon- 
fieurde Joyeufe, qui tes a toutes furpalTces, 
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i la Reyne de Navarre y fiift elle : puis Ten- 
crevuë de Bayonne, l'arrivée des Polonnois, 
& une infinité d'autres & pareilles magnifi- 
cences , que je n'aurois jamais achevé de dire , 
où Ton a veu ces Dames paroiftre les unes 
plus belles qUe les autres ^ les unes plus bra* 
ves, & mieux en point que les autres; car en 
telles feftes , oun-e leurs grajids moyens , les 
Roys & ko Reynes leur donnoient de gran- 
des Livrées les unes plus gentilles que lesf 
autres. / ' 

Bref, on n'y vît rien qtie tout beau, tout 
efclatant , tout brave, tout fuperbe ; & jamais 
la gloire deNiquée (^a) n'en approcha : car 
on voyoîc tout cela reluire dans la falle du 
bal , au I^lais , ou au Louvre , comme eftoil-? 
les ao ciel en temps feraîn. Auffileur Reyne 
vouloit & commandoit tousjours qu'elles tom** 
paruflènten haut & fuperbe appareil , encorç 
que durant fa viduïté elle ne fé para jamais de" 
mondaines foyes, fi-non lugubres, mais tant 
bien proprement pourtant , & fi bien accom- 
modée , qu'elle paroiflbît bien la Reyne par- 
deflfUs toutes* - : .- r, 

n èft vrây que le jôtar des nôpces de fes 
deux fils, Charles & Henry, elle porta des 
robes de velours noir; voulant, difoit-elle, 



(a) Palais encliatité à^nijimadls , où iVîfWe 
eft la Ville de Nicic. 

E ij 



loo Fies dts. Dames iUufins. 
foletnmifer la fefte par ce flgnal par-defRis 
tous les autres rmaiseftahc mariée , elle s'habil- 
loit fort richement & fuperbement , 6t paroiln 
foit bien ce qu'elle eftoit. Et ce qui eftpk très- 
beau à voir & à admirer, c'eftpîc^ux,proçef- 
fions folemnelles & générales quife faifoienc 
à: Paris , ou autres lieux , quelque petit fuft- 
il , que la Cour y fûft, comme à celle de 
la Fefte-Dîeu > h celle d^s Rameaux y portants 
kurs palmes &,rame^ux:4:u^eufi bonite gra-. 
ce, & le jour delà Chandeleufe portants de; 
^efme leurs flambeaux , deCq^elBi les feux con- 
tendoient avec les leurs. En ces trois procefr 
fions , qui font les plus folemnelles , cènes on 
y (O.remarqupît que toute beauté , toute 
|raçe, tout bçau port.,; toq? beau march^er, 
& toute braveté y fi qae les voyanisen demeu- 
rpiént tous ravis. * 

^l\ ftifolt beau voir auflî , quand la Reyne 
alioit par Pays en fa litière, eilanc groflè^ 
lors qu'elle crfloit mariée, fuft qu'elle allaft 
èi cheval en Paflèmblée, ou par Pays, vous 
eufljez yet; quarante ou cinquante Dames ou 
Damoifelles la fuivre, montées fur (Jesbel-. 
l^s haquenées bamachées ; & elkf fe temnc 
à, cheval de fî bonne gfâce , que les hoimme? 
ne s'y paroiflbîent pa§ mieux, tant bien en- 
point par habillement à cheval , que rien 
phïs; leurs chappeanx^xsmr bien garnis de 

- — ;: \ .; i^.■^ ■ ' . . ' 
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plumes; ce qui enrichiflbic encore la grâce, 
fi que leà, plumes, voletantes en Tair, repré- 
fentoienc à demander amour ou guerre^^ Vh> 
gile, qui s*eft voulu méfier d'efcrire le haut 
appareil de la Reyne Didon , quand elle al- 
loit & eftoir à la chaflè , n'a rien approché 
au prix de celuy de noffare Reyne avec fes 
Dames, & ne luy en déplaife, comme j'ày 
dit cyndevant. : 

Cette R^yrie, faite de lanmin de ce grand 
Roy Français, quiavoit introduit cette bel- 
le & fuperbe bombance , n'a voulu rien ou- 
blier ny laiflèr de ce qu'elle avoir appris; mais 
Fa voulu toiisjôurs imiter, voire fuipaflèr, 
'& luy ay ven dire trois :ou quatre fois en ma 
vieTur ce fùjet. Ceux qui oaxveM toutes ces 
choies, ctomme. moy , -en peuvent parler; 
car ce que Je dis , eft vray , car. je Fay veu. 

Voilà donc la Cour de noftre Reyne. Que ' 
malheureux fuft le jour que cette Reyne mou- 
rut, J'ay ouy contier que noftre Roy d'au- 
jourd'huy , qilelqties dix-huit mois après qu'il 
(è vift un peu arant dans la- fortune & efpé- 
•raBce d'eflrer un pèu^-Roysafl^z univerfel, fe 
mit à difcoufîr, avec feu M.'lê Marefchal 
de Bîron, des deflèins & progrès qu'il faifoit 
pour un jour faire fa Cour plantereufe, bel- 
le , & du tout reflèmblable à celle que nof- 
tre -dite Reyne eatretenolt ; car alors elle 
eftoit dans fon plus grsmd lùftre & (pléndeur 
qû^elle fuftjatiiâssi Monfieurle Marefchal luy 
' E il] 
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fefpcndit : // n'eft pauen v^jhfe.puiffance^ 
fty de Roy qui viendra jamais y fi ce rCefi 
^ue vous fijjîez tant avec Dieu, quHl vous 
fifi refiifciter la Reyne-Mere , pour la vous 
ramener telle. Mais ce n'eftoit pas cela que 
le Roy demandoit : car U n'y avoir rien» 
quand elle mourut, qu'il halQbic tant, & 
fans fujec pourtant, comme j'ay pu voir ; 
mais il le doit fçavoir mieux que moy. 

Que malheureux infl encore le jour que tel- 
le Reyne mourut, & furie point que nous en 
avions plus de néceffité, & en avons encore. 

£lle mourut à Blois de triftefiè qu'elle con- 
ceut du mailacre qui fë fic^ & de la trifle tra- 
gédie qui s'y piia; & voyant que , fans y 
penfer, elle avoit feit venir-là les Princes, 
penfant bien faire , , ainfi que Mpnfieur le 
Cardinal de Bourbon luy dit : Hélas \ Ma- 
dame , vous nous avez tous menez à là bou- 
cherie fans ypenfer : Cela luy toucha fi fort 
au cœur, & la mort de ces panvres gens, 
qu'elle fe remit auKt, ayant efté paravant ma- 
lade , & onques plus n'en releva. 

On dit que, lors que le Roy luy annon- 
ça la mon de Monsieur dé Guife , & qu'il 
eftoit Roy abfolu, (ans compagnon ny maif^ 
tre, elle luy demanda, s'il avoit mis ordre aux 
afihires de fon Royaume, avant de faire ce 
coup? Il refpondit qu'ouy. Dieu le veuille , 
dit-elle, mon fils l Comme très - prudente 
qu'elle eftoit, elle ^révoydt bien ce qui luy 



Catherine de Mlknieis. loj 
dévoie advenir , & à tout le Royaume. 

Il y en a aucuns qui onc parlé diverïemeDÇ 
de fa more, & mefme de poîfon. Poffible 
qu'ouy, poffible que non; raais on la tient 
crevée de dépit , comme elle avoit raifon. • 

Elle fut mife en fon lit de parade, ainO 
que j'ay ouy dire à une de fes Dames, ny plus 
ny moins que la Reyne Anne , que j'ay dit 
par cy-devanc , & veftuë des mefmes habita 
royaux qu^avoît ladite Reyne, qui R'avoîent 
fervy depuis fa mort à d'autres qu'à elle, & 
fut ponée après dans TEglife du Cbafteau^ 
en mefme pompe & folemnité que ladite 
Reyne Anne , où elk gift & repofe encore. 

Le Roy l'ayant voulu feire porter à Chaflxes, 
& de là à Saint-Denis, pour la mettre avec le 
Roy fon mari dans le mefme cercueil qu'elle luy 
avoit fait faire , baftir , & conftruire, fi beau & fi 
fuperbe ; mais la guerre qui furvint , empêcha 
le tout. 

Voilà ce que je puis dire à cette heure de 
cette grande Reyne, qui a donné certes de 
fi grands fujets pour parler dignement d'el- 
le , que ce petit Difcours n'eft allez - bat- 
tant pour fes louanges. Je le fçay Bien ; mais 
auflî la qualité de mon (çavoir n'y fçauroît 
fuffire , puifque les migux-difanfs y feroîent 
bien empefchés. Toutesfois , pour tel DiG- 
cours qu'il efl:, je l'apprends (i) en toute 

(i) appends. 

E îv 



Î04 f^es des Damer iltujlref. 

humilité & dévotion à fes pieds , & aulfi 
pour fuir la trop grande prolixité , pour la- 
quelle certes je me fens très-capable : mais 
felpere bien île me féparer d'elle tant en 
m^s Dîfcours, que je me taile du tout, & ne 
parle , lors qu^l faudra , ainfi que fes belles 
& noifipareilles vertus me le commandent , 
& m'en, donnent ample matière, ayant veu 
tout ce que j*ay efcrir. Ce qui a paflë avani 
mon temps , je Tay appris de perfonnes fort 
ilîuftres, aînfi que je le feray voir en toi» 
mes Livres. 

CetU Reynt 5 qui fut de tsnt de Roy s ta mrê % 
£t de ReynésauJJî^ enfembît delà France ^ 
Mourut lors qu'on avoît d'elle h plus d'affaire; 
Car nul qu'elh n'a pu tuy donner ajftfiançe% 






^ ' 
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DISCOURS TROISIESME, 

'De Marie Stuart^ Keine d'Efcoffhj 
jadis Reine de nojîre France. 

v^Eux qui voudront jamais efcrîre de 
cette illuflre Reyne d'Efcoflè, en ont deux 
très-amples fujets, l'un cduy de fa vie, & 
Tautre de fa mort; Tun & Tautre très-mal 
accompagnés de la bonne fortunç, ainfi que 
j'en veux toucher quelques points en ce pe- 
tit; Difcours, par forme. d'abrégé, & non en 
longue hiftolre , laquelle je laide à defcrire aux 
plus (bavants & mieux couchants par efcrit. 

Cette Reyne donc eut.^fpn père le Roy 
Jacques, fort homme-de-bien & de valeur, 
& fort bon François. Après qu'il fut veuf de 
Madarne Magdelaine , Fille de France, de- 
manda au Roy François quelque honnefte & 
vertueufe Prînceflè de fon Royaume , pour 
fe remarier, ne délirant rien cant que de con- 
tinuer l'alliance de France. 

Le Roy François, nç fçachant miçiuc 
choifir pour coocenter ce boii Prince , lay 
donna la fille de Monlieur de Guue, Claude 
de Lormlne, veufve pour lors de Mr. de 
Longiieville, laquelle fut trouvée de ce Roy 

E ▼ 
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fi belle , fage , vertueufe , .& Iionnefte , qu'il 
fuc fore ayfe , & s'eftin^ très-heureux de la 
prendre, &Ven trouva tel après qu'il l'eut 
prife & efpoufée , & tout le Royaume d'EP- 
code, qu'elle gouvemi fort fagemenc lors 
qu'elle fut veuB^e , qui fut peu d'années après 
fon mariage , n'y ayant g^eres demeuré avec 
luy , non fans luy avoir produit une belle li- 
gnée', qui fut cette belle, & des plus belles 
pour lors, Prînceflè du monde, noftre Rey- 
ne , de laquelle nous partons. Icelle , n'eftarte 
quafi par manière de dire qbe née, & eftane 
aux mammelles tettant, les Anglois vindrenc 
afTaillir TËcofTe, & iàlltit que fa mère l'allaft 
cacher, par crainte de cette furie, de terre 
en terre d'Efcoffè : & fans le bon fecouri^ 
que le Roy Henry y envoya , ^ grand peine 
euft-elle efté (àuvée. Et ce nonobftant, la 
fallut mettre fur les vaiflëaux , & l'expofer 
aux vagues, orages & aux vents de la mer, 
à la pafler en France, pour fa plus grande 
ieureté : où certes cette maie fortune h^ayant^ 
peu paflèr la mer avec elle , & ne l'ofanc 
pour ce coup attaquer en France, la laiflà^ 
û bien que la bonne la prit par la main : & 
ainfi que fon bel a(ge croiflbit , ainfî vit-on 
en elle fa belle beauté, fes grandes vertus 
croiftre de telle forte , que , venant fur 
les quinze ans, ià beauté commença à paroiF- 
tre comme la lumière en plein midy, & 
en eâàcer le foleil lors qu'il luiibit le pliS 
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fort; tant la beauté de Ton corps eftoit belle. 
Et pour celle de Tanie, elle eftoic toute pa- 
reille; car elle s'eftoit fait fort (çavante en 
Latin : eftant en Tafge de treize à quatorze ans, 
elle déclama devant le Roy Henry, la Rey- 
ne, & toute la Cour, publiquement en la 
falle du Louvre, une Oraifon en Latin , qu'el* 
le avait faite; foûtenant & deffendant, con- 
tre Topinon commune , qu'il eftoit bien féane 
aux femmes de Ravoir les Lettres & Arts li- 
béraux. Songez quelle rare chofe & admirable, 
de voir cette fçavante & belle Reyne ainfi 
orer (i) ^^ Latin y qu'elle entendoit , & par- 
loit fort bien; car je Tay veu-ft : & fijt fi cu- 
rieufe de faire faire à Antoine Fochaîn, de 
Chauny en Vermandois , & Taddrefle à ladi- 
te Reyne, une Ré f borique en François, que 
nous avons encore en lumière, afin qu'elle 
Tentendift mieux, & fe fift plus éloquente, 
comme elle a efté , & mieux que fi dans Ift 
France mefme euft pris fa naiflànce. Audi là 
fkifoit-il beau voir parler, fuft ou aux plus 
grands, ou aux plus petits; & tant qu'elle a 
efté en France , elle fe réfervoit tousjour» 
deux heures, du jour, pour eftudier & lire : 
auflî il n'y avoic gueres de fcîènces humain 
nés qu'elle n'en difcouruft^ bien. Sur- tout 
elle aimoit la PoëOe , mais fur-tout Mon- 
fieor de Ronfard, Monfieur du Beiley, & 

£1) C^^â^d» haranguer» 
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Monfieur de Maifon- Fleur, qui ont fait et 
-belles Ppëfiès & Elégies pour elle , & mefmés 
;fur fon partement de la France , que j'ay veu 
,fouvemlire à elle-mefme en France & en Ef- 
cofîë, lalarmeàrœil, & les foupîraau cœar» 
Elle fe mefloic d*eftre Poëce, & compo- 
foic des Vers, donc j'en ay veu aucuns de 
beaux & très- bien faits, & nullement reflën^ 
blancs à ceux qu'on luy a mis h fus avoir faics 
fur l'amour du Comce de Boutheville (i): 
ils font trop grofliers & mal polis , pour 
cllre forcis d'elle. Monfieur de Ronfard ef* 
toic bien de mon opinion en cela, aitifi que 
BOUS en difcourions un jour, que nous les 
lifions. EUIe en^ compofoic bien de plus beaux 
& de plus gentils, & prompcement, comme 
cUe fe retiroic-en fon cabinec , & fofioît auflî'- 
tofi pour nous en moncrer à aucuns honnef> 
tes gens que nou^ eftions. De plus, elle eC- 
envoie fort bien en profe, fur-tout en Let- 
tres que j'ay veîies, & très- éloquentes & hau^ 
ces, Toucesfois, quand elle devifoît avec au* 
€uns , elle ufoit de fore doux , mignard , & 
Ibrc agréable langage y & avec une bon- 
ne majefté , méfiée pourcant avec une fort 
.difcrece & modefte privaucé, &fur tout avec 

(i) Both-crcL Voyez cw Vers, & le contraire 
ât tout ce Difcours, dans les Mémoires de VEfiût 
éU^ France fous le règne de Charlts IX , Tomi I, * 
pag. 142-261, Se iur-tout 224-228. 
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«ne fore belle grâce : de mefme que fa lan- 
gue naturelle 5 qui de foi eft fort rurale, bar- 
bare, mal fonante & féantei elle la parloît 
de fi bonn^ grâce, & là façonnoît.de telle 
forte, qu'elle .la feifoit très- belle & agréable 
en elle , mais non en autres^ 

Voyez quelle vertu avoît une telle beauté» 
& telle grâce, de faire tourner un barbarifme 
groffier en une douce civilité, & gracîeufe 
mondanité : & ne s'en faut esbahir de cela, 
qu'eftant habillée à la ûuvage (comme je 
Tay veûe ) à la barbarefque mode des Sau- 
vages de fon Pays , elle paroiflbic , en un 
corps mortel, & habit barbare & groflîèr, 
une vraye Déeflè. Ceux qui l'ont veiie ainfi 
habillée^ le pourront ainfi confeflèr en toute 
vérité; & ceux qui Font veiie ,. ou pourront 
avoir veu fon portrait, eftant ainfi habillée. 
Si qae j'ay veu dire à la Reyne & au Roy, 
qu'elle fe mcxncroit encore ^n celuy-là plus 
belle^ phis agréable , & plxis defirable qu'en 
tous les autres. Que pouvoic-elle donc pa^ 
roiftre fe repréfentant en fes belles & riche» 
parures > fuft à la Françoîfe ou Efpagnolle , 
ou avec le bonnet à lltalienne ,. ou en fes 
autres habits de fon grand deuil blanc , avec 
lequel il la faifoît très-beau voir? car la b!at> 
chenr de fon vifage contendoît avec lablao- 
cheur de fon voile, h qui l'emporteroit: mais- 
enfin , Tartifice de fon voile le perdoit , '& 
la neige de fon beau vifage efiaçoic l'autre : 



iro Vies des Dames iUuftres* 

âuffi fe fit-il à la Cour une Chanfon cl*elle 

porcanc le deuil , qui eftoic celle : . 

L'on void , fins blanc àtour ^ 
•*' En grand deuil & trrjleffe*^ 

Se pourmener maint tour^ 
De beauté là Déeffe ^ 
Tenant le trait en main 
De [on fils inhumain : 

Et Amour , fans fronteau i 
Voletter autour d'elle ^ 
Déguifant fon bandeau p. 
En un funèbre voile , 
Ou font ces mots efcrits : 
Mourir ou estre fis (i); 

Voylà comme cette Princeflè paroi(}bic bat* 
le en toutes façons d'habits , fullent barbares^ 
fuflënt mondains, fuflènt aufteres. £ile avoic 
encore cette perfeéiion pour faire miçux en»- 
brazer le monde, la voix très-douce & très- 
bonne; car elle chnntoit très-bien, accordant 
fa voix avec le Luth , qu'elle touchoit bien fo- 
ndement, de cette belle main blanche , & de 
ces beaux doigts fi bien façonnez, qui ne 
dévoient à ceux de TAurore. Que reile-il da« 



(i) Pris, apparemment. 
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vantage pour dire fts beautez , (î non que 
Ton difoît d'elle , que le foleil de fon Eficol^ 
fe eftoit fort dfflemBlable à elle ? Car quel- 
ques jours de Tan, il ne luic pas cinq heures 
en fon pays; & elleluifoit tousjours : (î bien 
que de fés rayons elle en feifoît part à fe 
terre & à fon peuple , qui avoit plus belbîn 
de lumière que tout autre, pour eftre fe» 
climat fort efloîgné du grand foleil du ciel» 
Ha ! Royaume d'Efcoflè , je crois que main- 
tenant vos jours font encore bien plus courts 
qu'ils n'eftoîent, & vos nuits plus longues^ 
puis que vous avez perdu cette Prinçeflè, 
qui vous îUumitîoîi. Mais vous en avez e(ïé 
ingrats, né l'ayant (çeu reconnoiftre du de- 
voir & de fidélité, comme vous deviez, & 
comme nous en parierons ailleurs. 

Or, cette Dame & Princeflè pleut tant à 
la France , qu'elle pria le Roy Henry d'eln 
prendre l'alliance, & la donner à Monfieûr 
le Dauphin, fon fils bîen-aymé, qui, dé fon 
cofté, en eftoit efperdumentefpris. Lesnop- 
ces donc folemnellement célébrées dans la 
grande Eglife & le Palais de Paris , où l'on 
vit cette Reyne paroiftre cent fois plus bel- 
le qu'une Déeflè du Ciel , fuft au matin à al- 
ler aux efpoufailles en brave majefté, fuft 
après dîfner à fe pourmener au bal , & fuft 
fur le foîr à s'acheminer d'un pas modefte; 
& façon defdaîgneufe , pour offrir & faire 
fon vœu au Dieu Hymenée : fi- bien que la 
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voix d'un chacun s-'alloic efpandaa^ & raiibor 
nant par la Cour, & pàrmy la grande Cité-, 
que bien- heureux eftoic cent fois le Prince 
qui s'allpît joindre avec cette Prjnceflè; & 
que fi le Royaume d'Eicoflè.edoic qp^lque 
chofe de prix, la Reynele valoicdav^t^^): 
car encore qu'elle n'euft ny fceptr^, ny çw- 

. ronne , fa feule perfonne & h. ^vine, be^i}- 
cé valoient un Royaume; mais puis qu'elle 
eftoit Reyne , elle apportoît à la France, 3c 
à fon mary , double fortune. 

Voilà ce que Ie;mondealloitdi(àncd^elle.; 
& par ainfi^ elle fut appellée la J^eyne-Dau- 
phine , & le Roy fon mary Iç Roy-D|auphift, 
vivants tous deux avec un très*grand ^mopr 
& plaifante concorde. 
Puis venant ce grand Roy à mourir, vînd- 

. rent à eftre Roy & Reyne de France^ Roy 
&. Reyne de deux grands Royaumes, heu- 
reux & très-heurèux tous deux , ft le Ray 
François fon mary ne fuftefté emporté, par 
ia more, ny elle par cooféquent reftée veuf- 
ve au bel Avril de fes plus beaux ans^ & 
n'ayant jpiiy enfemble de leur amour, plaiûr 

. & félicitez, que quelques quatre années. 

Voilà une félicité de peu de durée., & à 
qui la maie fortune pqîir ce coup devoit pa|:- 
donner; mais la malfiiifante qu'elle eft, vou- 
lut sdnfi trâîttçr miférablement cette Princef- 
fe , qui , de fa perte & de fon deuil , fit elU- 
mefme cette Chanfon : 
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f N mon trifie & doux chant 9 
D'un ton fort lamentable , 
Je jette un ail tranchant » 
^De perte incomparable^ 
Et en foupirs cuifants 
Pajfe mes meilleurs ans. 

TutAl un tel malheur i 
'ï)e dure definée , 
Ny fi trifie douleur 
De Dame fortunée , 
Qui mon coeur & mon œil 
Vois en bierre & ctrcuèilf 

Qui, en mon doux printemps i 
Et fiiur de ma jeunejji ^ 
Toutes les peines fens 
D'une extrême trifieffe 9 
Et en rien nay pltufir ^ 
Qîien regret & defir^ 

Ce qui niefioit plaîfanti 
'^Ores m'efi peine dure y 
Le jour te plus luifant 
M*efi nuiï noire & obfcure i 
Et nefl rien fi exquis , 
Qui de moy foit. requis^. 



_J 
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J'ai au coeur & à Hçûl , 
Un portrait & image , 
Qui figure mon deuil ; 
Et mon pajle vifage ^ 
De violettes teint , 
Qui efi Vamoureux teint. 

Pour mon mal efiranger J 
'Je ne m*arrefte en place ; 
Mais , j'en ai beau changer l 
Si ma douleur ï efface ; 
Car mon pis & mon mieux , 
Sont mes plus déferts lieux. 

^ Si en quelque féjour , 
f'"'" Soit en bois ou en prie ^ 
Soit pouf Faute de jour , 
Ou foit pour la vejprée f 
Sans eejfe mon cœur fent 
Le regret d'un abjent. 

Si par fois vers ces lieux 
Viens à drejfer tfia veue^ 
Ia doux trait de fes yeux 
Je vois en une nue ; 
Soudain je vois en F eau i 
Comme dans un tombeau. 

Si je fuis en repos , 
Sommeillant fur ma couche p " 
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Toy qu'il me tient propos ^ 
^ Je le Jens qu'il me touche: 
En labeur, en recoy, 
Tçujours ejl prejl de moy% 

Je ne vois autre objet , 
Pour beau qu'il fe prèfeme , 
A qui que foip fubjet 9 
Cncques mon cctur confente , 
Exempt de perfeâion » 
A cette affliSion. 

Mets , Chanfon » Icy fini 
A fi triffe complainte , ' 
Dont fera le refrein* 
' Amour vraye & non feinta ^ 
Pour la féparation , • 

Naura diminution» 

Voilà les regrets qu'alloît jettant & cha»- 
tant piteufèment cette trifté Reyne, qui les 
manîfeftoit encore plus par fon pafle teint; 
car dès -lors qu'elle lut vefve, fe ne Tay 
jamais veu changer en un plus coloré, tanc 
que j'ay eu cet honneur de la voir , & en 
France & en Efcoflè , où il luy fallut aller 
tiu bout de dix-huit mois, à fon très-grand 
regret, & après fa viduïté , pour pacifier foû 
Royaume, fort divifé pour la Religion; Hé- 
las ! elle n'y avoit aucune envie, ny volonté. 



Ii6 Fies des Dames \iltuftres.* 
Je luy ay veu dire fouvent,& appréhender 
comme la tnort ce voyage, & defiroitxpnc 
fois de demeurer en France fimple Douairière » 
& fe contenter . de fon Touraine & Poiétou 
pour fon douaire donné à elle ^ que d'aller-là 
en fon Pays fauvage; mais Meiiîeurs (es on- 
cles, aucuns & non pas tous, conlçillerent^ 
voire l'en preflèrent : je q'en dîray point les 
occafions, qui pourtant s'eiî repentirent bien 
puis après de la fliuce. 

Sur-quoy faut douter nullement, fi , lors 
de fon partement, le feu Roy Charles, fon 
beau frère , fuft elle en afge accomply , com- 
me il eftoir fort petit & jeune , & auffi s'il fuft 
efté en l'humeur & amour d'elle comme je 
Tay veu , jamais ne Teuft laifltëe panîr , & réfo- 
lument il l'euft efpoufée. Car je l'en ay veu 
tellement amoureux, que jamais il ne regar- 
doît.fon portrait, qu'il n'y linft Toeil tellement 
fixé & ravy , qu'il ne l'en pouvoit jamais ofter 
& s'en raflàffier; .& dire fouvenc qiie c'éftoit 
la plus helle Princdlè.^qui nafqiait jamais au 
monde î & tenoit le Roy fon frerè par.orop 
heureux , d'avoir joiiyfd'uoe fi belle PriitceQè, 
& qu'il ne devoit nuillement regretter fa'mort 
dans le tombeau , puis qu'il avoir poflSdé en 
ce monde cette beauté & fon plaîfir, pour 
a peutfefpacede temps qu!il l'euft poflfeîéei 
^ que telle joûiflànce valoit plus que jcelte 
de fon Royaume. De forte que fi ellefuft 
demeurée, en France , 41 i'euft ç/^Ouféfe ;. U:y 
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cftoîtréfolu , encore que ce fuft fa belle-fœur : 
maïs le Pape d'alors ne luy en euft jamais re- 
ftifé la dîfpenfe , veu. qu'il l'avok bien concé- 
dée à un fien fujet, quî-eftoît Monfieurde 
Lové, pour efpoufer la fienne; & auflî que 
depuis, & en Efpagne, on a veu le Marquis 
d'Àguilaren avoir eu de.mefitTe,& force au- 
tres en ce Pays, qui n'en font trop de difficul- 
té, pour entretenir leurs maifons, & ne les 
gafter & diffipep , comme nous faifons en 
France. 

Tous Ces difcours ayje veu faire pour ce 
fujet, à lui & à plufieurs, lefquels j'obmet- 
oay, pour ne varier en noftre-dit fujet de 
noftre Reyne, laquelle enfin eftant perfuadée , 
comme j'ay dit, d'aller en fon Royaume, & 
fon voyage ayam efté remis- à la prime (i)» 
fit tant que , le remettant de mois en mois , 
elle ne pattît que fur la fin du moi^ d'Aoufl : 
& faut noter, que cette prime ,^ en laquelle- 
elle penfok partir, vînt fi tardive, fi fafcheu- 
fe, fi froide, qu'au mois d'Avril n'y avoit 
pas aucune apparence de (ê parer de fa belle 
robe verte , ny de Çe% belles fleurs. Si bien que 
les galants de la Cour alloienc augurants là-: 
deflTus, &publîants que cetceprimè avoit chan- 
gé (à belle & plaifante faifon en uaord & 
fecheux hyver, & ri'avoif voulu fe veftir dé 



(1) Eônt^mps» mxxdx)\%> Primvm. 
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fes belles couleurs & verdure , pour le dejtiîl 
qu'elle vouloit. porter delà partance de ceste 
Reyne, qui luy fervoit totaleoienc de luftre. 
Monfieur de Maifbn-Fleur'i gentil Cavalier 
pour les Lettres & pour les armes , eq fît 
pour ce fojet une fort belle Elégie. 

Le commencement de TAutomne eftant 
donc venu, il fallut que cette Reyne , après 
avoir temporifé, abandonnaft la France; & 
s'eftant acheminée parterre à Calais , accom- 
pagnée de Meflîeurs fes oncles, Monfieur de 
Nemours, & de la plufpart des gçn§ de la 
Cour, enfemble des Dames , icomm^e de Ma- 
dame de Guife, & autres, tous regrettants & 
pleurants à chaudes larmes Tabfence d'une 
telle Reyne. 

Elle trouva au port deux galères , Tune de 
Monfieur de Mevîllon, & Taittre diiCapitai* 
ne d'Albize, & deux navires de charge feu- 
lement pour tout armement : & après fix 
jours de fêjour feulement à Calais, ayant dit 
fes adieux piteux, & pleins de foupirs, toute 
la grande compagnie qui eftoit-là, depuis le 
plus grand juiques au plus petit, s'embarca; 
ayant, de; fes oncles , avec elle, Mefiieurs 
d'Aumale , Grand-Prieur, & d'Élbeuf , & 
Monfieur Damville , aujourd'huy Mr. le Coùr 
neflable, & force Nobleflè.que nous eftioni 
avec elle dans la galère de Mr. de Mevilion^ 
pouf'èlîfe la meilleure & la plus belle. 

Ainfi donc qu'elle vouloic çonmiençepà 
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fortir du port, que les rames comraençoienc 
\ fe vouloir laiflèr mouiller, elle y vit entrer 
en pleine mer, & tout à fa veûe, s'enfoncer 
un navire devant elle & fe périr, & la pluf» 
part des mariniers fe noyer, pour n'avoir pas 
bien pris le courant & le fond ; ce qu'elle 
voyant , s'efcria incontinent : Ha! mm Dieu ! 
quel augure de voyage eft cecy ! Ec la galère 
eftant fortiedu port, & s'eftanteflevé un pe- 
tit vent frais, on commença à faire voile, & 
la chiourme fe repofer. Elle , fans fonger à 
autre adîon, s'appuye les deux bras fur la 
poupe de la galère du codé du timon , & fe 
mit à fondre en grofles larmes , jectant tous- 
jours fes beaux yeux fur le port& le lieu d'où 
elle eftoit partie , prononçant tousjours ces 
triftes paroles : Adieu France^ adieu Fran- 
ce^ les fépétant à chaque coup; & luy dura 
cet exercice dolent près de cinq heures ,juf- 
qùes qu'il commença à faire nuit , & qu'on 
luy demanda fi elle ne fe vouloit point oftei? 
de*-là , & fouper un peu. Alors , redoublant fes 
pleurs plus jamais, dit ces mots : Cefi bien à 
cette heure ^ ma chère France^ que je vous 
perds du tout de y eue , puis que la nuit obf- 
cure& jaloufe du contentement de vous voir 
lant quefeuffe pâ^ 'm* apporte un voile noir 
devant les yeux , pour me priver d'un tet 
bien. Adieu donc , ma chère France , que* 
-je perds du tout de veiie : je ne vous ver- 
ray jamais plus. Ainfi fe retira, di&dtqu'el . 
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le avoit fait tout le contraire de Didon , quî 
ne fit que regarder la mer , quand Enée fe 
départit d'avec elle, & elle regardoit tous- 
jours la terre. Elle voulut fe coucher fans avoir 
mangé , & ne voulut defcendre en:bas dans 
la cbambfe de poupe ; .mais on luy fit dreflèr 
la traverfe de la galère en-hauc de la poupe , 
& luy dreflà-t-on-là fon \\& : & repofanc un 
peu, n'oubliant nullement fes fqupîrs & lar- 
mes , elle commanda au timonnier , fitoft qu'il 
feroit jour, s'il voypît & defcouvroit encore 
le terrain de la France, qu'il l'éveillaft, & 
Be çraignift de l'appeller. A quoy la fortune 
lafavorifa; carie vent s'eftant çeflë, & ayant 
riecours aux rames, on ne fie gueres de che- 
min cette nuit : fi-bien que le jour paroiî^ 
fànt , parut encore le terrain de la France ; 
& n'ayant fàilly Je timonnier au commande- 
ment qu'elle luy avoit fait, elle fe levé fur 
fon lift-, & le mit à contempler la France en- 
core, tant qu'elle peut. Mais la galère s'efloi- 
gnant , elle efloigna fon contentement, & ne 
vit plus fon beau terrain. ' Adonc redoubla 
encore ces mots : Adieu la France^ cela eji 
fait; adieu la France : jepenfe ne i^ous voir 
jamais plus. 

Si defirat-elle cette fois qu'une armée d'An- ■ 
gleterre paruft , de laquelle nous eftions fort 
menacés, afin qu'elle euft fujet , & fuft con- 
trainte de relafcher en-arriere, & fe fauver au . 
port d'où elle eftoit partie : mais Dieu en cela 

ne 
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ne l'a vdulu favorifer à fes fouhaits. Car, fan? 
aucun empefchement, nousarrîvafmesà Petii;- 
Luc Qi ) ,'dont fur le navîgage je feray ce pe- 
tit incident, que le premier foir que noUs fuf- 
mes embarqués , le Seigneur de Chaftelard-, 
qui depuis fut exécuté en Efccîflè pour foo 
outrecuidance ^ & non pour crime, commf 
je diray , ( il eftoit gentil Cavalier & homme 
de bonne efpée, & bonnes Lettres, ) ainfi 
qu'il vit qu'on allumoît le fanal , il dît ce gen- 
til mot : Il ne fer oit point hefoin de ce fanal\ 
ny de ce. flambeau , pour nous efclairer en 
mer ; car les beaux yeux de cette Rèync 
font aj/èz efclaîrants & baflants pour efclai- 
rer de leurs feux toute la mer ^ voire Femr 
irazer pour un befoin. 

Faut noter qu'un jour avant, un Diman- 
che matin , que nous çirrivafmés en Efcoflè,, 
il s'efleva un fi grand brouillard, que nous 
ne pouvions pas voir depuis la poupe.jufques 
à la proue; en quby les pilotes & les comi- 
tés fiirent fort eftonnéz: (î-bien que, par né- 
ce(fité,il fallut mouiller l'ancre en pleine mer, 
& jetter là fonde*, pour fcavoir où nous ef- 
dons. * ,. : . , . ; 

Ce brouillard dyra. tout Je lofig-d'iin jdur 
& toute la rjuic jUfques au lendemain màtui 
k huit tieures, que nous nous trouvaftnes. eiï- 
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vii^onnez de quantité d'efcueils^ fi-bien que, 
fi nous fuffions allez en avant ou à cofté , nous 
fuffiops donné à travers, & nous fuffions rqus 
péris. De quoy lia Reyne difof c que , pour loti 
particulier, rie s'en fuft gUeres fouciée , né 
îbuhaitanl rien tant que là mbrt ; mais elle ne 
Teuft pas fouhaittée , ny voiilo , pour le géné- 
ral de tout le Royaume d'Efcoflè. Ayant donc 
reconnu & veu , le matin de ce brouillard levé', 
le terrain d'Efcoflè , il y en eut qui auguref 
rerit fur ledit brouillard,* qu'il ïîgnifioîc qu'oh 
«lloît prendre terre darlstiri Royaume brouil- 
lé, brouillon, & mal- plaifant. 

Nous allafmes entrer & prendre terre au 
Pétit-Luc Ci) î où fondants les principaux de- 
là, & de l'Iflebourg qui n'eft qu'à une petite 
lieue de-là, la Reyne y alla h cheval, & fes 
Dames & Seigneurs furies hacqûenéésguîl- 
ledinesdu Pays, telles quelles , & harnachées 
de melme : donc, fur tel appareil, h Reyne 
fe mît à pleurer , & dire, que ce n'eftoîent 
pas-là les pompes, les magnificences, nî les 
fuperbes montures de la France , dont elle 
avoit joliy fi long-temps ; mais qu'il falloît 
prendre patience : & , qui pis efl, lefpir , ainfi 
qu'elle fë'voulôit cbutlier , eftant logée fen- 
bas enFAbbayé déTIflebourg, qui eïl cènes 
m beau baftiment , & ne tient rien du Pays» 
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idodrent fous la fenèllre cinq ou (iK cents ma" 
saocs de la ville, luy donner aubade de mef- 
chants violons. & petit rebçcs, dont il n'y en 
a faute en. cet Pays-lài &:fe miwnc î^ çhaateç 
Pièaunies , xmt mal chantez^ & fi mal accor^ 
de2 , que rien plus. He j quelle m^iique ^ & 
quel' repos pour fa/nuit 1 r : r/ 

Le lendemain macia, On lay. cuida tuer 
fon Aumofnier dans fcm logis; & sHl qe (a 
M iànvé de vifteflè dedans fa îchaitibre , il 
eftoit mort, & eijflènt ikic de mefme comme 
ils firent depuisià foniSécrétâire David (Oî 
lequel, d'autant qu'il eftoicd'efprit^ laReyne 
Taymoitpourle maniment de Tes aigres': mais 
on le luy tua devant fk falle, (i près d'elle » 
que le fang luy en rejalifibit fur (à robe, & 
kiy tomba nlort fur fes pieds. 

Quelle indignité. Î.Ils luy eni ont fait bien 
d'autres : dont il ne fe faut eftonner .s'ils ow 
mal parlé d'elle^^Ce tourfeitàfon Aumofnier, 
elle en vint? fi triife & fi fkfcfaée, qu'elle dit : 
Voilà ttn beau commencement d'obeïjfance 
& de recueil de mesfujets. Je ncfçay quelle 






(i) David^Rizzo» Muficien Italien, dont Mj^ 
rie Stuart s'amouracha, & que fon mari fit, ex- 
)édier. Le bon Braniôn^e paffe là-deffus comme . 
ur braife ,' & n*a garde de nous dire le honteux 
fupet de cett,e port. II va faire de même de Taf- 
faffinat de ce maliicureux Roi , par ordre de cette 
(aiote f «ii^tne. 

Fij 
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en fera la fin; maisjélapréms'fràf-ffiatl^ 
yaife. Airlfi que la pauvre- Princeflè en cete; 
s*eft monilrée une grande Caflàndrede pro-. 
phéde< comme cBe eftôken beauté.., ^ 
£{lanc-1à ^ elle vefquit trois ans fore ùgth 
ment en fa vîduïté, &y éiifl: perfide, n'ayant 
^ nullement envie de violer tes mânes de' ((Ht 
mçry; mais lesEftais de fon Rbyanme la 
prièrent & follicîterent de-fe marier f afin qu'el-' 
le leur puft laiflèr quelque beau Roy erfenté 
d'elle, comme eft celuy-cy i'aujourd'huy... 
Il y en a qui ont dit, qu'aux préfoiereft 
guerres, le Roy de Navarre Ja voulux jefpou- 
fer, en répudiant fa femme à caufe dp la 
Religion; mais n'y Voulut confentir: difarit, 
qu'elle avoit une ame, & qu'elle ne la vour 
loic perdre pour toutes les grandeurs du 
monde , faisant un grand fcnipule d'eipoufer 
un homme marié. ' 

Enfin, elle fe remaria. avec un jeune Sei- 
gneur d'Angleterre de fort bonne extraélion, 
mais non pareil à elle (i). Ce mamge ne 
fut gueres heureux, ny pour l'un, ny pour 
J'aunre. Je ne veux icy raconter comme le Roy 
fon mary , après luy avoir fait un fort bel en- 
fenr , qui règne aujourd'huy , fiit tué,& mou- 
ruc.par une fougade dreflfëe où il logeoit. L'hiC- 
toire en eft imprimée & efcrite, mais non au 



(i) Henri Stuart^ Comte de Lenox» foa confia. 



vray^ pour raccufodon qu'ôha^'accufë laReyne 
d'y avoir efté tronfentante. Ce font abus & 
menieries ; car jamais cette Reyne ne fut 
cruelle : elle eftoit du tout bonne & douce: 
Jamais en France elle ne fit cruauié, mefmc 
na prh plaifir.ny eu "fe cœur de voir àér 
fai|^ les pamTes criminels par julHcé, com- 
me beaucoup de grai!ries quq j'ay connues; 
& alors qu'elle eftoit dans fa galère, ne vou- 
lut jamaistpermetcre que Ton battift le moins 
de monde un feul forçat, &en pria le Grand- 
Prieur fm oncle, & le commanda très-ex- 
preilëmencau comice, ayant une compaffion 
extrême de leur nûfere^ & le cœur luy en 
&ifoic mal. 

Pour fin, jamais cruauté ne logea au cœur 
d'une fi grande & douce beauté ; mais ce font 
des imp^eurs qui l'ont dit & efcrit , entre 
autres MonfieurBuchanan : en quoy il a mal 
reconnu les biens «que fa Reyne Juy avoit 
âits.en Fiance -&£fco(Iè, pour la grâce de 
fa vje, & du relief de fon* ban. Il mil mieux 
valu tju'il euft employé fon divin fçavoir à 
parler mieux d'elle , ny des amours de Bo- 
ihuel , jufques à y mettre quelques Sonnets 
qu'elle ayoie faijcs, que ceux qui ont connu 
fa Poefie & fon fçavov, diront bien tous- 
jours qu'ils ne font venus li'elle, ny moires 
jttger<Mit dé c^ amours ; car ce iBothuei edojc 
le plus laid homme, & d'auffimauvaife grâ- 
ce^ qu'il fe peut voir. Mais fi celuy-lh en t 
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hiéti ttk to în«lS'H>*y en a d'aucrefeiqiiTje»Oi|* 
efcrit tin fort t)€aa Livre de fori innocence^ 
que j'ày veu, qiii Fa fî bien déclarée &proi^ 
véevque les moindres efpiîts y mordroîenc^ 
1)ien que fes ennemis y ayent eu peu d'efgard r 
ttïais la defirartt faire perdre, êoihmé ils ont 
fait à la fin, & comme obftinez l'om t|/lè- 
mem perfécotée,' qu'ils ne ceflèrent:]àraaKi 
qu'elle ne fuft mîfe en prifon dans un fore 
Chafteau; on dît que c'eft SaintrAndré en 
Efcoflè : & ayant demeuré roiférablemenc 
captivé près dW txi , fut dé&vrée par te 
moyen d'un ion hoîinefté & 'braw Gènril- 
Haiïime du Pays, & de bonne maîfoni, nom- 
mé Monfieur de Béton , que j'ay connu & 
veu, lequel m'en confia ràîftoîre, lorsqu'il 
en vînt porter la nouvelle au Roy, ainfi que ^ 
nous paflîons l'eau devant le Louvrcv II eftok 
nepveu de TE^^Pii'ùe.de Glafoo, Ambaflàdrar 
•en-France, un des hommes-de-blen' & di- 
gnes Prélats qu'il fë voir poîm , & iqnfc a- eflU 
'fideHe ftlrviteur deife maiftrdflfe jufquesià' foh 
'deriîîer foù(*pf r , & luycft encore autant après 
fon trefpas. ' I 

Voilà donc cette Rcyne en liberté, qoî 
'Bccftauma-pas, &? en moins d'un- rien epc 
âmâiflJ une armée -tfe ceuk xju'elle e(KmoIt 
fes;pluï'fi<felW5 & k^menaAt la premîew, 
•iïidfltèe^eri cefte* fdr- uiiê>''bonM tatcquen^., 
veftùe d'un fimpîe'tôitaiôn ôU Jup|fe dètaf- 
fetas blahc , & ccMffiîe d'une qo^Éfe dç creP- 
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pedefllus:.de quoy j'ay veu plufieurs per- 
fonnes s*eftonner , mefme la ReynerMere, 
qu'une G cendre Prindifle & délicate comme 
elle eftoic , & avoic efté toute fa vie , fud ainii 
. babicuée aux incommodités de la guerre. Mais 
aufTi 9 qui eft la chofe que Ion n'endure & 
que l'on ne iàflè pour régner abfolumenc , & 
fe venger de fon peuple rebelle , & le lan* 
ger à fon-obéïflànce? 

Voilà donc cette Princeflè, belle & gêné- 
reufe comme une féconde Zénobie, à la cef- 
te de (on prmée , la conduifant pour affron- 
ter fes ennemis & livrer bataille : mais hélasl 
quel malheur ! ainfi qu'elle penfoit les fiena 
venir aux mains avec les autres, & ainfî qu'el- 
le exhorcoic&animoic par fes belles paroles , 
qui euQèncpû efinouvoirles rochers, ils vînd» 
renc tous à hauflèr leurs picques, fans rendre 
combat; & tant d'un cofté que d'autre, vind* 
rent mettre les armes bas, s'embraflèr & fefai» 
reamis:& tous jConfédèrez& conjuf^zenfeîi[i* 
ble, firent complot de fe faifir de leur" Rey* 
ne, & la prendre prifinmiâre , #: la métier en 
Angleterre. Monfiei» de Grofy , Intendant 
de fa Maîfon, Gentil • Homme d'Auv^gpe, 
en conta ainfi Thiftoire h la Reyne-MerQ, en 
venant de-là; & le vis à S* Maùr, qui r le 
. conta à aucuns de nous. 

Enfiil, elle fut. menée en Angleterre, ot> 
feUe fut logée en un ehafteau fi eftroitement^ 
& en telte captivité, qu'elle n^en a boug4 
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de 'dîx-hnlt k Vingt ans jofqiies b ' fat mort v 
dope elle en eut fentence par trop cruelle, 
fotidée'fur plufieiirs faifdns telles quelles ,. 
qui font dans TArrefl: : mais une des prîficî- 
pal^s, à ce que je tiens de bon lieu, fut que 
la Réyne d'Aqg^Ieterfe ne l'ajTOa jamais, & 
a efté tousjburs & de long-temps jialoufe de 
fa beauté , xiu'elle voydit furpaflèr la fienne^ 
Que c'eft de jaloufie! & pour' la Religion 
âùfli. Or, tant y a que cette Prîncefle, aptes 
Ta longue prifon, futcômdamnée à la mort-^ 
& à avoir la telle tranchée; & fon Arreft lui 
fut prononcé deux ans «vant qu'elle fut exé-î 
cutée. Aucuns difent qu'elle n'en fçeut riett, 
ïï-hon quand on fut pour Tèxécucion. D'au- 
tres difent, qu'il luy fui proiioncé deux mois 
avant l'exécution, aînfi que la Reyne-Mere 
en eut advis eftant à Coîgnac, qui en fui 
très marrie : & mefine luy dlc-on cette para* 
tularité , qù'auflî-tôt que l'Arreft luy fut pro» 
Hdiicé, oh luy tendit la cbambit &'fon Ht 
de noif. La Reyne-lVfere fe mita lôuër/fort 
K^deflTus la cftiftateeJfc ladite Reyne d'Ef- 
colîè, Ô5 qu'elle n'en^oit jamais veu, n'y 
ouy paflér ; d'une plus confiante en ^ fon 
advertîfé. J'ëfloîâ préfent alors , & croyoîs 
pourtant que la Reyne d'Angleterre ne la 
feroit point mourir , ne Teflimant cruelle . 
ttht JiSiqués-lk, & que de fort naturel elle ne 
refloft point ; aaais elb le fiit^là : & auffi 
cjue le Sieur de Bellievfe) que le Roy avoù 
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defpefché.pourluy feu ver la vie, opineroic 

vqaelque chofede bon; mais il n'y gagna rien» 

Pour venir donc à cette mort piteufe , qu on 

-ne peut dèfcrire qu'avec grande corapaffion, 

,1e àx-fepaéfine donc de Février i Tan mille 

•dng cents huîiîh«îiie-(epî: , au lieu où elle ef- 

•KHt prifodniere, Chafteau appelle Frondin-' 

ghaye (i),le8 Commiflàires de la Reyne 

d'Angleterre, par elle envoyez, je ne diray 

poâic leurs noms, car il ne ferviroit de rien, 

arrivèrent fun les deiK ou trois heures ajjrès- 

-mîdy , & eftants en la préfence de Paulec, 

.fon gardien o^ geôlier, font leélure de leur 

coonnillîon touchant l'exécution à leur pri- 

fonnierie ; luy déclarant que le lendemain 

matki ils y proçéderoient, l'admoneftant de 

s^prefter entre fept & huit. 

Elle ^ ônsT è'eftonner , les remercia de leura 
-liutoiBes. nouvelles, : diftnt qu'elles ne pou- 
voient eftre meilleures pour elle, pour voir 
inaihtensrit la fia- de fes miferes, & que dès 
long- temps elle s'eftoit appreftée & réfolue à 
mourir, depuis fe d|Kndon en Angleterre; 
luppliampourrantleMûmmiOaires de luy don- 
ner un peu de temps& loiflr , pour faire fon 
teftamenc , & donner ordre à fes affaires , puif- 
qae.cela gHbit à leur volontS , comme leur 
commiflion:por(oit. A q,uoy le Comte de Che- 




\T'39 Vîudtr Eam} itkjfhs. 
rusbery (OJ^y ^^^ ^^z rudement-: JVoèy 
nm^ Madame : il faut mourir. Tenez nus 
prefte demain entre fept ou huitJieurei du 
matin. On ne vous prolongera pkês le déiat^ 
d'un moment. Il y en eutr un pW couraK)!!!^. 
ce luy fembloit , jqui luy Voulut iifer de guèi- 
qiies remonftrances, pour eflàyer de luy dam- 
ner quelque conftance davantage à fuppprtçr 
cette mort. Elle lui refpondit, qu'elle iiV 
voit point befom de confolacion, potff 'Ift 
moins venant de luy r que s'il luy-^voùloic 
faire ce bon office à fa confcîencë, de luy.fei* 
te venir foh AumoPmer pour la confefieit^ 
que ce luy feroic une obligation qmfurpaflè- 
roit toute autre; car pour fon corps, elle ae 
croyoit pas qu'ils fuflènt fi inhumains,; qu'ils- 
ne luy donnaflêilt droit de fépulcure. LoÂi^ 
a luy répliqua, qu'il ne s'y feMoii poînè at- 
tendre; de faÇbn qu'elle fut^ oontmioteidôaf- 
crire fa confeffion', ^^uî fut oeHe. "^Iv :. ' w/ 
„ J*ay efté cortibâttlië aufourd™y)dé xsa^ 
„ Religion, & d6 mpv oir la confdptiondàs 
,, Hérétiques. VouH^drezparBouryong^ 
„ & autres, que j19|B fidèlement .procai^ 
5, tation de mafoy , é^quelle Je vepxmwu- 
„ rir. J^ay requis de yoûâ avoir pom faite 
'V ma conftfl5(?n • & reeevoir mon Sacr«itTO^ 
yy ce qui ma cfté cruellement irefufëi^auffi- 
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^ bien que le cranfpon de mon corps ^ &do 
,, pouvoir tefter librement, ou n'en efcrire 
9, que par leurs mains. A faute de çela^jp 
„ confeflè la griefveté de mes péchez ep 
jj général j comme j^avois délibéré de faire fc 
^, vous en particulier; vous priant au Noqi 
^j de Dieu, que vous priez & veillez cette 
,, nuit avec moy pour ia facisfaction de mes 
„ péchez, & m'envoyez voftre abfolution & 
„ pardon de, toutes tes offenfes que j'ay faitcf. 
^ J'eflàyeray de vous voir e^ leur préfpnce^ 
9, confraie ils tp'ont accordé : & s'il m'e^ 
,;• permis, devant tous, je vous demanderay 
,^ pardon. Advifez-njoy (fcs plus propres 
„ prières pç^r cette nujt , .& pour dgn^ifi 
5, matin; car le temps eft court, & je i^'ay 
„ loiljr d'^fcrire; mais je yous recofTvn^* 
„ defay coraime Iç reftei.&.f^r-tout vos hér 
),« néôeeS(VQtis ftront confervez & ailëure^^ 
„ & yops reçonîmanderayiWi Roy. Je n>y 
„ pl^ ^e loiûri^ adviièz-moy de tout ce que 
„ vous penferez de bon pour mi^n /alut par 
9, efcrg : après cej^: j€^ pourvoiray au faluc 
j, deiBoname "Jw^^ 

Avant toutes çmké > elle ne perdit p<Hnt 
dé teoips, & fi peu qu'H juy reftoit;, (bieii 
[01g pouf tant & fufBranc pour esbrantcr uûÇ 
confiance des plus afi't urées; mais en elle, 
on n'y connut aucime craîncc de la oiort^ 
mais beaucoup de r^centement de forur de$ 
mîieres mondaiiipO IVm^Iova à efcrire à 
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iioftre Roy, à la Reyne-M«^ qu'elle honcv 
roit beaucoup, à Monfieur & à Madame de 
<juBe, & autres particulières Lettres, certes 
^tfès-pkeufes, mais toutes tendantes 'à leur 
ïàîre eonhdftre , que jufques à la derrière 
'heure, elfe n'àvoit perdu la mémoire d'eux^ 
4c le contentement qu'elle recevoit de fe 
Voir délivrée de tant de maux, defquels il y 
woît vingt ans qu'elle eftoît accablée , & leur 
•envoya à tous des préfents qui eftoient de k 
•yalèut & prix que le pouyoît confentîr une 
l^iovre Reynè captive & mal fortunée. 
' Après, envoya quérir fû Maifon, depms 
'Te plus grand jufques au-plus petit, & fit ou- 
vrir fes coffres^ & regarda combien elle pou^ 
vmt avoir d'argent, leur départît à chacun 
■fetôn fon moytiti, & le feirvicé qu'elle avoîi 
lîifè 'd'eux, & ^ ' fes 'feîhmes leur paftagea 
ttijàt ce qui \uy pôuvoil reOer de bagMs v de 
mrbim ,• de liettes Ca) , & acco^ft^ment»; 
tetir difikht % tous que c'eftoiC' avetf ^aocoup 
ife, fegret ^qu'elle lÉr^o it davantage pour 
leur donner & reconiflte^ ; mais qu elle s'af* 
(euroit que fon fils l^Hpit ^fà déceUité-: 
&'pfi^'fdnMoiftre-dlBRl de le ftife en- 
féndre ^ fomfit .flls7 à • 'qui ' elle envôyofc "â 
l)énédiâiën; r^ prïant ^ ne vengei^ pH$m9€i 

*',(4) Oudm interprète réifaoi ÎUm par riulîtit 
€ affama j laiirc» Ce ^^<]^^^ i^î ^^^ ^oi'ïe tfe 
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mort, laiflùnc le tout à Dieu à en ordonner 
k fes divines volontez : & leur die adieu k 
cous , fans larmoyer aucunemrat; mais, aa 
contraire, les confoloit, & leur difoit qu'il 
ne &iloit pas qa ik pleuraflènc furlepoiticdc 
la voir bien-heureufe en contr'efchange de taoc 
*de malheurs qu'elle avoic eu ; puis les fie cous 
(bnîr de fa chambre , réfervé fes femmes. ^ 

Or, il eftoic déjà nuit, & fe recira en ibn 
oratoire , où elle pria Die^ plus de deux 
heures les genoux nuds conn-e terre , car fès 
femmes s'en apperçeurent'; puis elle s'en re- 
vint à fa chambre , & leur dit t Jt crdy qu'il 
faut beaucoup mieux ^ mes amies ^ que je 
mange quelque-chefe ^ & que je me couche 
après ^ afin que demain je nefaffe rien in-* 
digne de mcy , &^ que le cœur ne me faille. 
Quelle générofiïé & quel courggè 1 Ce qu'eK 
le fît; &, prenanmné roilie au vin feulement^ 
s'en alla coucher, & dormit fort peu, & 
^emplp]^ la plus grande partie de la miit eâ 
prieras &oratfons. 

Elle fe leva deux -heures devant le jour^ 
-& s'habilla le plus-promptement qu'elle put-, 
& mietix que de couflume, & prit une robe 
de veloursnoir, qui èffoic tout ce qu^elle 
s^oît réfervé de fes accooflreméœsy difant 
k fes femmes : Mes amies , je vous eùffe laif- 
fiplufioficetaccôujirememqueceluy d'hier^ 
fi-non qu'il Jnut ^e fmlle à la .mort u^ 
f^eu phés Aomrabkmm > '&'. que faye quek 
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çue ckofepiùs. queJe^ conmufi- Voilà un mo$h 
€hoir^.quefay réferitim^^ qui fera p$ufr 
me bander les yeux quoiid jfi viendray-là^ 
que. je vous donne , Màmie^ (p^ant à.un^ 
de fes femmes ; ) cm: je yeux, recea^ir ec 
'Âernieroffice de vcusn * 

Après , ^e fe retira en fon, oratoire, leof 
ayant die derechef adieu en les baifànt.^ & 
kurdictouc plein de parcicularice^, pour dire 
su Roy, àla Reyne , &à fea parties , noncfaiofe 
a^ui tendift à la vengeance , matsuu comraire 
pluftoft; & fic^^là fes Pafques, par le moyen 
JcTone hoftie confacrée, que le bon PajSe Pie 
V luy avoir envoyée , pour s*eo fciVir à h 
XiéceQitéy & qu'elle, avoit cousjours forc.cii- 
rieufement & faintement gardée & confervéc. 
. Après avoir du routes fes oraifons; qui fu- 
rent bien' ioi^ues, car .il e&oit déjà grand 
matin, elle s'en vint dan^^ fa chambre > 4c 
jft'aflit auprès du feu , i^^rlam twsjours à fm 
ièmmes,'&Jes confolant, ap lieu que lé» an- 
cres la dévoient confoler : kur à^knti ,,^i)0 
9, .ce n'eftoit rien des félicitez de ce nlonde, 
„. & qu'elle en devoit Men fervîc d'cxémplfe 
'^f aiîx- plus; gtindes de la. térrei fufijttés* aux 
^, plus petites; ^u-eUe^qui.iavoît dfté Rcjr 
9,. ne des Royaumes de Frdncte &id'£for^ 
„ fe, de Tun p^r tiature, & de Tautre par 
^y fortuné 9 après avoir triomphé peOe-meOe 
dans les lK)nneurs .& candeurs ^ ta voiUl 
réduite enue Ie$ malû^da Baùnttis>îih 
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5» nœence. toutes ffîTis.^ ce qui la confoloic 
„ pourcatit 1 mefEnemenc le pluis bç^u de 
,y leur prétexte eftoit. pris pour k faire nwa- 
^ rir fur la Religion Catholique » bonne., fiun- 
:^ te^.qu elle.n'abandoniieroitjamaîs jurqao» 
*5) au^deroier foufpîr ^ pufe qu'-eUe y avoic eftè 
0, bapvTée ; & qu'elle ne vouloic autre chofe ^ 
\fy tfff autre gloire 5 aprèsia mort^ fi-non.qu>l- 
'y, lespubliaflèndafermetéparitouteJaFrance» 
V qiîaiid elles y Yeroiem, retournées > comme 
„ elledes:«ai..pMoit::&(iiî'ehcore"qa.'ettelça- 
„ voie qu'elles: aiïpoieot beaucoup de, crevô- 
•5^ cœiu:db kvvofc Knr_ 1 •efchafeuc, pour. Jtouër 
V, une [telle tragédie V fi voulditrelle qu^ellefe 
^ fuflenc Jesxefinoings deja.roort, f^cham 
y, bien i^u'eile n*en pourroit . ayoîr. de . pfus 
j, fidellesl, pc^^ en &irç Je :rapport die c^ 
\fy - qoi eh advieiîdroît» ".' .^ -x '.. -a :\ '\ 
Ainfi qu'elle acheyok^ei paroles I^ ^ixfi 
vînt'heurter fprt îtodenieiit ; a:la |3brGB..;Se« 
lemmesY fe doutant que c'eftoitriieuréqu'o»' 
•b venpît. quérir, voulurent faire ^léfiftancr 
d'ouvrir; mais elle leur dît: Mes amiâSy »• 
laféefirtdé{rÀen;<smrez^ \ \;.if 

: Et eotra premièrement .un . comptigpiotî^, 
^avec m bafloa blancieii (a. maki 4. lequel ,. a«h 
ttrement fans s'addreOèir à, perfon3Be:;,'dicv ^^ 
fc pôunpenant , par deux-, fois; Mehvûicf 
venu^ nie micy venu. La Rayne ,. fe. dour 
tant dç i!keure dé l'exécution, prit à là moiç^, 
«jepecioô^crQijdd^ii^oîrei.-) ..• .. tv.-i V 



Puis après viodfancies Cptmniffiim'fuA 

ditsf& eftants encrez, laReyne leur die ^/f/ 

bien ; Meffieurs^ vous ni^eftesyenu quirU;. 

-Je fuis prefte &trh-réjhluê drmouhitj^' ^ 

trouve que la<Reyne' ma honnefœufvfi^ 

heauamppoitr moyi; & tomyàui ausftipafir 

ticuliérement iqui en avez fait çettem^etr 

the. MlonsÀonc. Eux, voyants cecce oonos- 

nance, accompagnée d'une fi grande douiecor 

'j& exu-éme ibeaucé, s'ea eftbnserent fore; c;^ 

«jamais on ne kivicphis belle, ay^cunexoi;- 

4eQraux }0uë9i:qui PenibdlHfoiL/.ri ^ov ./ 

V AinfiSoccaoèefcritdeiSopiiûni^^laqueL- 

le eftanc en fon adveriité, apcès^ia prife d^ 

fon- mary ; & de fa Ville., parlaatà MaGnidsi: 

Vous eufllés die, raconteil, que fon propre 

malheur cla renddc4>Ius belles &.^r'&iroi^-- 

fok la douceur de fon vifage, poarJa ïmd|:t 

Iplife defirable &-agréablfc^ s. /.^^ i: :'. 

• Ces Commii]^ms^^cmr^'g;randefll€dC'â& 

meus à quelque compaillon. Touces-foisy^infi 

^-elle fonoic, ils ne voulurent paspermeir 

tre à fes Femmes de la fuivre , cra^qauts que^ 

pour leurs lamentations ^fdufpSrs^.^bôo» 

<cirir;i'aâe deifoxécuffloneailifl aucunenienc 

troublé; àiais elle leur, die i Hé quof'^ M^^ 

^fieurs ! mulét^vûui uferdemMdèrigtkntrf^ 

que de ne permenré feulement oufonfe^tk 

que mes^ Femmes M^ accompagnent' au Jup^ 

flice ? Au mens que f obtienne cette faveur 

de vous autres. Ce.qu'ils to;âccoQèq:efl»v 
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(n leur promettant qu^elIe leur iMpôferoic 
ilence , & les ferôît • venir lors qu'il feudroir* 

Le lieu de rexécution eftoic dans la falle, 
au milieu de laquelle on avoit dreflë un ef- 
chafàuc large de dou^e pieds en quarré ^ & 
haut de deux , tapifTé de mefchance.revefche 
noire. v 

Elle entra donc dans cette falle avec paW 
reiUe raajefté & grâce , comme fi ellefuften-» 
trée en une falle de bal, où Ton Tavoît veue 
aucresfoîs fi excellemment paroiftre , fans jai 
mais changer de contenance. . 
• Ainfi qu'elle fut auprès de refçhafaut, elle 
appella fon Maiftre-d'Hoftel , & luy dit : 
ylydeZ'fnôy à monter; c'eft le dernier fen 
vice que je recevray de vous : & lui réïcér* 
tout ce qu'elle luy avoit dit eu fa chambre y 
pour dire à fon fils. Puis, eftant furl'efcha- 
feut, elle demanda ifon Aumofiiier, priant; les 
Officiers qui eftoîent-là de . permettre qu'il 
vînfti ce qui luy fîit rçfufé tout à)plat,;luy 
difent le Comte ctelzenty^ qu'il la plaipoii. 
grandement. aiûfi addontiéeaux fuperfticioni 
du temps paflë, & qu'il falloît porter la Croix 
de Chrift en fon cœur, & non h la main :> 
quoy elle fit. refponfe, .qu'il efl:oitmahaifé 
de porteir tel&'fi beau objet enlajnain^fenft 
iftie* le cœur n'en fufl: touché, de iquelquç. 
émotion & fouvenance ; que lachofe la plu^ç 
féônte à toutes les perfonnes GhceiHenije?, 
c'eftoit de porter la vraye marque de fa ré* 
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à^ï&piûcm^ loFs qu6 la^morc lesioiefiaçoîc. Et 
voyant qu^'eJle ne pouvoir avoir fon AuraoP- 
nier, elte fit venir fes Femmes, ainfi qu'ils luy 
avoient promis; ce qu'ils firent : l'une des- 
quelles, à fon entrée dans la falle, apperce-. 
vant fa maiftreflè fur l'efchafaùc en tel équî* 
page parmy les Bourreaux, ne fe put engar- 
der de crier , gémir ,. & perdre 'contemn- 
ce ; mais incontinent,' la Reyne luy ayanç 
&it figne du doigt contre la bouche, elle fe 
Fetint. 

Sa Majefté alors commença è faire des pror 
teftations, que jamais elle n*avoîc attenté ny 
i TEftat, ny à la vie de Ja Reyne, fa bonnij 
feur; oôy bien d'avoir voulu chercher Ta lîr 
berté , comme tous captifs font obligés : mai; 
qu'elle voyoit bien que la caufe de fa mort 
eftoit la Religion ) dont elle s^eftimoit très- 
heureufe de terminer fa vie pour ce fujet; & 
fndii la Reyne fa bonne fœur d'avoir pitié de 
fes pamvres ferviteurs , qu'elle tenoit captift# 
un confidération 4e l'afFeéHon dont ils avoiçnt 
efté efmeus à' rechercher là Bberté de leuf 
maîftreflè, puisiqu'elle en devoir partir pour 
fous. 

' On luy amena un Minîftre pour . l'exhor* 
ter; mais elle luy dit en Angloîs, Ha I mon 
amy^ donnez^vms patience i hiy déclarant 
<iu'*elle ne vcmloit communiquer avec luy» 
By- avoir àutuns^propos avec ceux de 0i fèéle ; 
& qu'elle eftoit appreftée à moyrir fans crnir 
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•feU V & <jûe: telles gens'qiie.luy ne hif i*6u- 
voient apporter aucune confolatîon iiy .cod^ 
tentenaent d*elprit. 

Ce néanttiioitis, voyatît qu'il condriupitreé 
prières efi Ton barragotan , elte ne laiflâ dd 
âîre les^ fienties en Latin , eflevant fà voix 
par-defllis celJe du Miniftre : & puis redite 
,', qu'elle sVftlmoit' beaucoup heureofe de 
5, refpàtidre la dernière goutte de Ton -finig 
yt pour fa Religion, plus que de vivre plus 
^ longuement j & qu'elle ne pouvoit attend 
,) dre que nature^ parochevaft le- cours tur-» 
55 donné de fa Vie; & qu'elle eïpéroîctaiii 
„ en luy quî eftôic repréfenté ^ Ja Croix ^ 
55 qu'elle tenoît en fa main , devant tes pied» 
i5 duquel elle fe prô(temoît\que cette mort 
5, temporelle , foufFerie pour fori noîn ^ luy 
55 feroit le paflàge , le commencement, & l'enN 
55 trée delatie éternelle avec les- Anges ai 
^5 les atties btef^heureufes^ qui rec^vroièm 
•55 d'elle fori fang ; & leiTepréferitQfOîentidfcH 
5, vaut Dieu en abolition de toutes fes ofièntf 
i, fes, les prîâttt de-luy èftrôltitefcefletûrs p<)ur 
55 obtrâir pardon dé grâce ". 
' Telles euoient fes prières eftanc \ genoux 
Ibr refchafau« \ lefquelles elle faifokd'un ctettr 
foro ardent) y stdjouflfantplûfieud autres poor 
le Pâpô 5"' les Roysrde France & d*Efpagne , 
&-mefiTte pour liJRi^yne d'Angleterre , priant 
Dieu la vouloir îllurtiner, <te fonl Efpriti 
priant âùSi pour fon âlsy & pour Mè de 
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la Bretagne* & de VEkoSk^ pour \^ it^Vûk 

convertir. ' . ' : r ^ 

Cela fait, elle appella fes Femmes» pour 
Iny aydér à ofter fon voile noir, fa coiffe, 
& fes aucres ornements; &atn(i.que Je Bour- 
reau y;^vaiiloii toucher , elle luy dit? :• Ha ! 
pwH amy, ne me touche ;:> touces-fois; elle 
ne put s'en garder qu'il n- y toucbaft : caic 
^près qu'on eut aU>aifîe fa tobe jufques k la 
ceinture , ce vilain la tira par le bras a(IèjE 
lourdement, & luy ofta fon pourpoint» fon 
corps ide cotce ^ avec le ccJieC; bas ; . dQ , Riar 
iriere que fon corps .& fa bette gpige^'.pliw 
blancBe qu*albafise, paroHIbi^tinuds &:defr 
cbiÉverts./ - - : ; - ; . . 

' £ile-mefme s'accommoda le plus dîligenh 
ment qu'elle pouvok, dîfaiit qu'eHe n'eftoîp 
pas accoutumée à fe defpouiller. devant le 
monde, tiy en ,fi grande compapie^X^cm àxt, 
qu!il y pouvoitt bien avoir quatre àicinq;cen^ 
perfonnei^O ny feftryîr-d^teljvalet^-jçhîamr 
bre» . c'. i- •..').!( '. .r . .'.,:: ' j;« , 
\. Ce Bourreau fe nik i gtfnoiut, ô^Juyde-r 
manda pardon ; à quoy elle dit qu'elle luy parr 
donnoit , & à tous oqux qui eftoient auteurs 
de fa raorc,^d'àuflî bon cœur, qi^'eUe croyçii 
fes péchez luyâftre ^pardonôfjz, de Diw- • . \ 
. Puis elte dît ifn F^mme^ àquiieJle^aycMt 
dooné, auparavant le raoiidioir-, .<ïij!€Ûp^^.4uj 
p6rca(8 ledit mouebojr.' i**-.. / -i :— 1 

Elle portoit une. croix d'or 4 où.Uyi^Yoit 
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dttboîs de la. vraye croix avec Timage de No- 
tre-Seîgneurf qu'elle youloit bailler à une 
de ièç. DamoifeUes ; lirais le Bourreau Ten 
empefcb^, no^d^tai^ Tavoir prié de le faire « 
juy promettant que Ja D^moifeUe luy paye* 
f(Hf ttois foi? la valeur. 
. Amfî s'eflaot tqute. ^ppreftée, après avoir 
baifé toutes fes Dampifelles, elle leur donna 
congé de fe retirer avec fabénédtftipn, leur 
fàifant le Cgne de la croix; fur elles :& voyait 
qu'une d'eux ne (è pouvoitcpntenirde pieu* 
«er, elle luy i^npofa iilence, di/àm qu'elle 
s'eftoit. obligée. àQ promeOè, qu'elles ne fe- 
roient aucun trouble par leurs pleurs & gé- 
miilèmentâ; leur commandant de fe retirer dou • 
ceraene,: de prier Dieu pour elle, & porter 
bon & fidel. tefmioignage de fa mort , en- fa 
Reliçioç ^ciepne , fa4qte:& Catholique. 

Lwe dl'eu:^: luy ayanr bandé Jes yeux- de 
^n mouchoir 5 mcQntîpenr elle fe jetta à ge- 
noux de grand cpur^e^v fans donner knioin* 
dre démonftration ou iigne .d'aucune crainte 
de la mort* 

Sa, confiance eftoit telle , que toute Taffif- 
tançe, mefme fesennemis, ftirent/çft^euavÂ 
n'y eut pas quatre perfo&tijes.qui ft peut^nc 
garder de pleurer, tant ils trouverept ce fpecr 
tacle eftrange, fe condamnants eux-mefmes 
en leur confciençe d'une telle injudice. 

Et parce que le Bourreau ^ le Miniftre 
Je Satan i'importunoient, luy voulant tuer 
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lime avec le corps , & la troubfeflt eft fés pfië> 
res, eh hauflàAt fa voix pour le fumionwr, die 
die en Latin le Pfeaume ilnte^ Domine ^fy^erth 

vi\ non confimdat in éêfefinfmOy-'-^^^ 
elle réci«a toutau Ipiig. Ayint- achevé:^,f^ fliit 
latefte fur le billot ; ♦& comiTiê'elle' répétait 
derechef: Inmanus tuas ^Dotnihe ^ cmt^en^ 
do Spïritum meum (2) ^ le Bourreau loy don- 
na un grand coup de hache , dont 11 Juy en^ 
fonça fes aniffets dans la tefte, laquelle il 
n'emporta qu'au trolfiefme coup ^ pour ren- 
dre le'martyre pliîs grand & plus iiloftFô,com*-' 
bien que ce rfeft paslS j^eihe , mais ^ 'Càùfe; 
qui fait le martyre. * jr 

Ce fait, il prend la tefte, laqùelfë îlmonf- 
tra aux aflîftants, & dît : tjiku fauve^ei Rey- 
ne EUjabefk! Ainjî advienne ûu:x^ émiàmh 
de F Évangile ;• & eh ce diajit , l'a décoiffa ^ 
fm manière de niej[)rîs, afin de môfiflï«er fes 
cheveux déjà blàrïds, qu'elle' ne ctaigiàcA 
pourtant, eftant en vie, deles mônftrér, nj^d* 
les tordre & frifef, comme ^uatid elle len 
avoît fi beaux , fi blonds , & cetadrez : car 
ce n*eftoït pasla-vîeîlleflè qui les avôit ainfi 
changés en Tafge dé trente ^ cinq ans , fit 
n'âyàfit; pas «quafi quarante' àtts ; niais x'eP» 



(i) C.-à-d. Seigneur^ j*aî mis 'mon tfpérance en 
toi : que je ne fois point à jamais confondue l 

' (2) C-à-cL Sâgneur , je remets mon efprh en^ 
tft tes mavis% 
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toîqntlesettnuys, trifteflès, & raaux, qu'elle 
ayoît endurez en fon Royaume & en fa prifoûk 
- Cette maHieûreufe tragédie finie ^fes pau- 
vres Damaifelles , curieufesde Tlionneurde 
leurma}ftreflè,s'addi«flèrentk Pauletfongar- 
dien , & le prièrent que le Bourreau né cour 
chaftplws au corps deleurmaiflreflè) & qu'il 
leur fufl: permis de la derpouiiler, après que 
le monde (èroît retiré, afin qu'aucune indi- 
gnité ne fufl: faite, promettans de luy ren- 
dre la defpoùille, & tout ce qu'il pourroic 
avoir & demander ; mais ce maudit les ren*- 
voya fort lourdement, leur commandant de 
fortir hors de la falle. - ; 

Cependant , le fourreau la defchauflS , & 
la mania par-tout à fa diftrétion. "On doute 
s'il luy en fie de njefme comme ce miféra- 
ble......4.. dans les Cent Nouvelles de la 

Reynede Ncwarre , h TendroiDdè cette fem* 
me. Il arrive des tentations aux hommes^ plus 
eilranges que celle-là. 

Après qu'il en eut fait ce qu'il vouloir, le 
corps fut porté en une*chambre joignante cel- 
le des ferviteurs, bi^ fermée, depeurqa'ili 
n'y entraflènt pour luy faire aucun pieux & 
bon office : ce qui leur augmenta &:doubU 
leur ennuy ; car ils la voyoient par un trou 
au nravers, à demy-couverte d'un morceau de 
drap de bure , qu'on avoit arraché de la table 
du jeu de fon Billard. Quelle méchaniqueté, 
voire. atumoûté & indignité, de ne luy ea 
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avoir voulu achepcer un noir un peu plus 
digne d'elle ! ' ; 

' Ce pauvre corps y fut allez long- temps de 
cette forte, jufques à ce qu'il commen^a^àfe 
<:orroinpre , qu'enfin ils^ furent contraints de 
Je fallerà embaumer à la légère, pourefpafr 
'gner lesiraix:; & puis le mirent en un cofFçe 
de plomb, où il fut gardé fepç mois, & puis 
porté dans une terre prophane du temple de 
Petumbomg. Vray cft , que cette Eglife eft dé- 
diée» à Saînt-Pierre ,. ôcJaRcyne Catherine 
d'Efpagne y eft enterrée ? la Catholique ; maiç 
rile eft aujourd!huy prophane , comme font 
toutes les Eglifes d'Angleterre.. 

Il y en à qui, ont dit & efcrit, mefme des 
Anglois, qui ont fait un Livre de cette mort 
& de fes caufes, que la defpouille de la Rey- 
«e morte futoftée au Bourreau , en. luy pay^t 
en argent la valeur de fes habits & ornements 
royaux* ' ' 

Aucuns Efpagnols en firent de raerme , 
iors qu'ils Qf ent mourir Francifque Pifarre , 
^mû que j'ay dit en quelque part parlant de 
luy. 

.' La revefche dont l'efchafaut eftoîti cou- 
vert , mefme les aix d'iceluy, le pavé de la 
naaifon , & toutes autres chofes arroufées de 
ion fang, furent incontinent , une partie bruf- 
Jez, une partie lavez, de peur qu'au temp5 
à venir ils ne ferviflènt à fuperftition ; c'eft- 
à-dire , de peur qulaucuns Catholiques foî-r 

gncuî 
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gneux ne les vinflènc un jour achepter, & 
recueillir avec relpeft, honneur, & révéren- 
ce^ (f quelle crainte , qui pourra fervîr poffi-. 
ble de prophétie & augure! ) comme> les- 
bonjS' pères anciens avoîenc de couftuniô de 
garder les reh'ques , & obferver avec dévo- 
rioa les monuments des martyrs. Ce h'eft^ 
pas de ce temp^^qùe les Hérétiques ont ainfî 
fait : Quià omnia quce Martyrum erant ,, 
crema^ant^ comme dit Eufebe, ^ cineres 
in Rhodanum fpargeham yUt cum corpori- 
ifus inier^ireteqrum (Juoqtie inemoria ^i). 
Maïs pôiirtant la mémoire dé cette Reyne, 
en dépiç de toutes chpfes,. vivra à jjamais, en 
gloire & en triomphe. 

Voilà enfin le Difcours de fa mort, que 
je tiens par le rapport de deux DamoifeUes 
préfentes^bien fidellés I îeurmaidrelTe, & 
ôbéïflàntes à fon cpmmandênient , poUravoîr 
pprté termoignagë^dela coriftance & de fa^ 
religion. Elles s'en retôtiftierert t en France ,: 
après ravoir perdue; elles eftoieiit Françor- 
fesj.dont Tune eftoit fille de Mademoifèlle 
4e Rare , que j'avoîs veuè eh France Tune, 
dès Dames de la Reyne. Cependant ,• ces deux 
Koniieftès DamoiFelIes eufTent fait 'pleurer les^ * 

' (1) C-â-d. Parce qu^Hs irut^knt tom et qui ip- 
partenoît aux'Marhfrr, 6* V« jettoitnt les cendres 
dans U Rhône , afin qu'avec leurs corps pérît au^ 
leur mémoire.' l ■ - .... ^ . 

Tome IL G - » 
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plus barbares, à les oûyr faire fî pitetfx con- 
te, qu*ellesrendoferit du tout lamentkbie , & 
par leurs pleurs, & par leurs douces, dolen^ 
tes & belles paroles. ^ • 

J*en ay appris auflî" beaucoup d^iiti Livre 
qui a efté fait & împrifflé , qiiî s'intîtulet : Le 
tâarf^jre dé la Reyne (TEfcop ,' Douairiè-^ 
re de France (i). Hélas! poxrr avoir efté 
ûoftreReyne, cela ne luy a gueres fervy. II 
me Tenible, que pour avoir efté telle, on de-' 
voit craindre à la faire mourir, de peur de 
la vengeance : & y euft-oft fongé cent fois 
avant que venir-Jà, C noftre Roy en éuft bien 
voulu prendre l'affirmative; mais d'autant 
qu'alors il haïflbit Meffiéurs de Guîfè fescou* 
fins , il s'en foucia fort peu , & que par maniè- 
re d'acquit. Hélas ! qu*en pouvoir mais la pau- 
vre innocente ? Voilà ce qu'en difoîefit aucuns. 

D'autres difoient & afleiiroîent qu'il s'en 
forrhalifa fort,, comme 'dé vray U envoya à 
Ta Réyne d'Angleterre Monfieur de. Bellîe-' 
vre,4'un des grands & prudents Sénateurs 
de France, & des plus fuffifants, qui ne fail- 
lit d'y apporter toutes fes raîfons, pHeres de 
fon Roy , & menaces, & tout ce qu'il pur,^ 



(ï) De ce Uvi^ t <i<> -Mirryre des Duc ^•Ç^i' 
dinaux de Guife , 4â Mmyrt de JFrfre.Jacque} CÙjir, 
Menif & de auekjucs autres (embla&lès, on jTe-.. 
roit un admiraole Kecueil de Martyres ï la Ro^ 
4naine. j .m • C " 
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& entre autres de luy alteguer, qu*il il'àppar- 
tenoîtàun Roy ou à un Souveriaîn, de feife 
mourir un autre Roy ou ua autre Souverain, 
flir lequel il ne pouvoir avoir aucune purf- 
fance , ny de Dieu , ny des hommeç. 

Dorîc fur ce luy allégua d'un yîfage cour- 
roucé rhîftoire de Conradln , mort & exé^ 
cuté à Naples; menaçant ladite Reyne d'une 
prophétie de vengeance, comme à l'autre 
qui fit faire l'exécution : & d^autaht qu'elle' 
eft à propos , piteufe , & quafi femblable à; 
celle de noftre Reyne , pour mieux l'enten-- 
dre, j'ay efté d'advis de la mettre icy par* 
efcrit. / . 

Conradîn donc de Sueve, jeune Gentil-' 
Homme , qui fut fils de Henry , fils aifné de 
Frédéric II, pallà en Italie, accompagné d'un 
fien parent de fon afge, Duc d'Auftriche». 
&avec une fort grofle armée d'Allemands & 
autres, cuydants recouvrer Naples & Sicile, 
qu'il prétendoit luy appartenir par la fuccef- 
fion de fon ayeul , & de fes oncles; & , de 
fait , mît aucunement Charles, Duc d'Anjou ^ 
premier Roy de Naples» pour lors paifible, 
en danger de le perdre. Mais il vînt a perdre 
la bataille, &, fes gens deffaît^, fut pris avec 
fondît patent ( je fie dîray la façon , né fer- 
vant à noftre propos.,") & menez devant lé* 
Roy Charles, qui les fift très bien garder prî- 
fonnîers refpacé d'un an , ad bout duquef, au 
Tîngt-troifiefme d'Oftobre , l'on eftendic des 

Gij 
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couvertures de velours çramoîfy au milieu 
<îu marché de Naples , au lieu où fut mife 
depuis une colomne devant TEglife des Car* 
mes , que la mère de Conradin fît baftir de- 
puis. 

Et furent amenez fur les couvertures Con- 
radin & le Duc d'Auftriche, à autres, en 
grande preflè du peuple , non-feulement de 
France, & Neapolitains, mais encore de tou- 
tes les Villes voifines, qui eftoient accourus 
à ce cruel fpeftacle ; lequel auflî le Roy Char- 
les vit, combien qu'il fuft en une cour allez 
loing de-là, regardant tout ce qui sV fàifoir. 

Quand ils furent venus, Maiftre Roberc 
de Barry , premier Greffier du Roy Charles, 
monta fur un perron , que l'on avoit drefle 
tout exprès, & leut la fentence de mort con- 
tre les fufdits, pour avoir troublé la paix de 
l'Eglife ,. avoir fauflèment ufurpé le nom du 
Roy, vouloir occuper & attenter contre la 
propre perfonnp du Roy mefme : à quoy 
Conradin. dit en langue Latine à celuy qui 
la prononça , la yalçur de telles paroles : 
Traiftre, paillard ^ mefcham^ tu as con- 
daniné le fils du Roy. Et ne [çais-tu pas 
qu'un pareil fur fon pareil rfa point de corn- 
mandement ny de puiffance^ & ne le peut 
ÇQndamner à la mort ? 

Fuis il n'y a CO 9^'*' euft voulu offenfer 

(i)nia. , 
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rEgiîTe 9 maïs (eolement conqoefter le Royau- 
Hie qoi luy appaitenoic , & qu^on luy retenoîc 
i tort; nais qu^il efpéroic que (à mort feroic 
i^ei^ée : & tirant cm gant de (à main , le 
jèîta vers le people, comme mi figne d*în- 
Tefficare, mais pluftoft de vengeance; difànc 
quH laiflbit (00 héritier Don Frédéric de 
Calfille , fils de là tante. Ce dit gant fut 
recœilly d*on Chevalier, & depuis porcé au 
Roy Pierre d'Arragon. 

Cek Eût , le premier fut le Duc d'Aufhv 
die^ il qui h tefle fiit trenchée; laouelle-, 
fbpfscét du coq>s, cria par deux fois : Jefus^ 
Blària. 

Et Cooradin» Tayant prifè, la baffà ten» 
dremeot, &la (errant auprès de Cz poiéhine, 
pleiffa le malheur de (on compagnon; s*ûc- 
ca&at foy-meÛQQ qu^il avoit efté caufe de 
-fil m<Mrc » rayant rire d^avec fa mère , A: 
faymc mené avec foy 1 fi cruelle fonune. 
Puis fë mie i genoux, les nains & les yeux 
levez au Ciel, demandant pardon : Ce fur 
ce poinL| Texécuceur de tel office luy fit vo- 
ler la rate, & à d*autres après. 

Et à ce mini(h^ (i) Bourreau, 4ln autPB 
|KMir cela appareillé fit le femblablé qu'il 
^vak fait aux autres , luy coupant inconti- 
Bant h tefle, afin qu*il ne (è puft jamais van- 
ter d*avoic e<})ando fi noble fang. 

.1 Il -|j|-n- — T IBTTT-IT^* 

' CO M«Aie y pemt^u 
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] JUs corps fans celle demeurereoc fur tett 
De long-temps; & ne foc homme fi hardy d*)^ 
loucher 9 jufques à cane que Charles eue c(^- 
.mandé qu'ils fui^nc eoiëvelis. 
. . Telte fiïc la fin mîférable de ce jeuno Prîn^ 
IDC Conradîn, plaine 6ç pleuré de cous ceuit 
tffX le virenc mourir/ 

Plufieurs qui efcrivoieQC dç ce c^mps, cp 
die THiftoire^ blafinerene fore le jugemenede 
Charles 9 pour Tavoir faie mourir; ne leur 
lèmhl^c pome cbde royale & cbceflienne, 
d*ufer de çruaueé envers un tel Seignepr & 
de cel afgç, & de (elle noblefiè ^ fortune : 
d*aucane que c'eft cbofe belle î& hc^pi^lirfts 
4e garder les grands Seigi^uis, comme de 
les vaincre, & qu^^près la viâoiré on dcric 
.mettre répée bas, & ne rarroufer plus 4(5 
fang vaincu 4 & prfncipaleoienc chreftien.; & 
^ui pis eft, luy, ay^anc eft^ pria devanc Dt^ 
miecte par le$.Sarraz^n$9 avec le B,oy Sp\t\i 
Louis, fon fr^e, ftirçuc xoyal W^nf traité», 
^rpyaleipenc cenus, & royttjeinent relaCçbéSt 
-w p»yAne rançpn. 

Auflî le Roy Pierre d'Arragonne tepro- 
-chanot^udie Roy Charles par une leccre, par* 
!ce qu'il n'avoît pas gandé telle raifon envets 
Conradin.,:queJes Sarrazins envers luy, en- 
tre autres paroles luy dit aînfi ; Tu Nerm^ 
Neronior^ & Sarraeçnis crudelior : c*-a- 
^ Tu es plus Nérùn que Néron j & plus 
eruel que les Sarrazins. ' ' . 



Audi Kohen 9 .p>mte dç. Flandres , (ba 
gendre , prie fi gr^nd defplairu: )l cecce mor^ 
que, pleia d'uae QQhIe cplere , -(raprperca 
d'un- coup d'efloc, & tua celuy qui leucU 
ièncence; luy femblant çduy nVllre pas di« 
-§00 de vivre , qui, eflanc de crès^baOe race^ 
avoic efté fi ^ardy d# lire une fâsicence de 
moçtçgnm un Pripce dç ii hauc lignage. ! 
. Or, poiar la vengeance de cecçe mon. Se 
fuppi^c^et^Q bo^c .4e qucilque ceipp^, ain^ 
que le Roy Charles eftoic venu k Bçrdeau}^^ 
pour^jEè croavejr au çombaf; affign^ & corop 
prpiBisi entre %(âç }e. Roy Pierre j.fon fi^ 
unique. Charl.e^> Prince (k Salefïve.» jvint > 
^(hre pris en un cçin^q denier fprfiq^ldeu* 
reufemenjc» Sf, çQUcre le comtnandpinenf qui^ 
fon père luy 'avoic fait exprès de ne venir 
au^ inain3 nullement : & coûte ià fleur d^ 
JMoWeflfe Françpife prife & défaiç^ , par Ro- 
^ de Loria 9 Calabrois;, 6( Admirai du Rov 
¥ien^^ donc, pour }in coup, furent les tefr 
us i^encbées, en ^Sicile, à.MeQinç, à plus 
•de deux cents G^ntils-Hooimes & Barons 
François; & tout pour la vengeance de Cou- 
wljn. 

. En partie lei Rqyaume^e vînt à révplter, 
iimeÀne la Ville deNaples., fur lequel pjteuk 
jeu. arriva Cbarleç^qui^» veqant malade de 
.oriileilë, d^pic, .^ mélancolie 1, palla dejsette 
vie en l'aucre, ayiuit régné dix-neuf ans allè«: 
paifiblemeoc , ^ noyant que cinquante -lix 
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aiïs r laquelle vtiàn ayatic ^fté fceoê parles 
'Siciliens, couhïrent à la prifon où-eftoit îè 
refte des pauvres Françoîsf , pris par ce« Adml- 
tû Roger de Loria, pour les tuer & mailà^ 
crer tous: mais^, parce que tout capdfiqtt^lB 
eftoient, rç deficiidirent vaillamment, (ik>i^ 
avoir pluftoft f?ît & s'ofter du danger, ) mî* 
rent le feu aux priions, & lesbrùflerent toùii 
enrie, Voyèzquëlle vengeance ! Ptf^àDèm- 
blerent tous les Sindics de toutes les VlUesdè 
Sicile, pour juger Charles, Prince de Saler- 
nç, en (uivanr là mànii&re de faire du Rdy 
Chériesi fôn pare, quândîl'fûgieà Gonnidiûi; 
& t9.us ,' ifun coràttiiin dccord , le jugèrent & 
condamnèrent à àvdir la'teftetrendiéé^ conv* 
me Ton përe avôit condamné Conrà'di^» < 
Ce jugemerit ainfi donné, la Reyne Conf» 
tance, par un Vendredy matin, envoya iî- 
gnifier la mort au jeune Prince, lé faifantad- 
vertir, qu'il pbufveûft au fakit de (bn-anie-^ 
^ârce qu'il falloîi qu'il receuft la more ce jouik 
4îi comme Conradin/ À quoy îe Vnûùé reÇ- 
fondît par telles 'paroles^: Jefuisv&nTêHf de 
prendre en paiience cette mort de bon cœur; 
me fouvenant qu^aujourd'huy Nofire Sei^ 
^neûr Jefus-Chrijl rèceuPfa mort &pâffiûtt. 
' Quand la R^yne eut entendu"' qu*it ovoit 
fait -telle refpofffe , elle , «pH- éftoît tonnç 
Chi^ftîenne , dévote , ftgè , & mbdefte Dahi^ 
dit aiîifi : Puh ^ïtél^ Ptinçe ijm^ te regi^d 
de Ce' jour ^ yôui prendre la mort fi doûc&T 
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ment , &fipaHemtnent , fay auffi délibéré ^ 
en V honneur de celuy qui à tel jour fçuffrit 
mort & paffiùn^ Im eftre mifericorMeufe ^ 
comme il nous le fut aufji : &, celil dit« 
commaoda qu'il fuft gardé, fans qu'on lûy 
fift aucun defplaifir. ' 

Et pour contenter le peuple, qui reqoe- 
roic fa mon, à coUs ellç leur fie entendre, 
qu'en cbofé de telle imporcance, de laquelle 
il pourroit forcir plufieurs fcandales, il ne fai- 
loic faire aucune délibéradon fans le fceu du 
Roy Pierre : & atnfi commanda que 1er jeu- 
ne Prince fuft mené en Cacalq^ne. en tout)e 
feurecé; ce qui fut fait, & laifle à.Uadyj&;& 
jugement du Roy Pierrd, qui, depuis, après 
quatre ans avoir demeuré prifonnier, fut dé* 
Jivré à la. mode que dit THiftoire. 

Cet aâe n'apporta pas moins de loâaoge 
à cette fage. & pitoyable Reyne, ufant .de 
cette douceur & pitié, que d'in&mie (die 
.l'Hiftoire ) au Roy Charles , pour s'eftri^ 
baigné trop cruellement dans le iâng innocent 
du jeune & royal enfant,, fuivant fod appetîc 
defordonné. .^ 

- Voilà THiftoire de Conradîti, fur laquelle 
je xi'ay veu gueres de perfonnes gépéreuf^ 
qui n'ayent dit que. la Reyne. d'Angleterre 
euft acquis une gloire immortelle, fi elleeuft 
ufé de iniférîcorde à l'endroit de la Reyne 
d'Efçoflè , en imitant cettç bonne Reyne 
Confiance; &aufli.qu'eUe ferait exempte de 
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courir la fortune de la vecgeance', qui Tae- 
;tend, quoy qu'il carde, pour un tel &i}g in- 
nocenta reTpàndu , qui crie hrlkvx. 
r On dicque ladite.Reyne Angk>îfe fut (âge 
& advifée ^en cela; car non-feuleinenc eUe ne 
voulue paflër par Tadvis de ceux de Ton Royaa- 
xne, mais die pluQeurs grands Prmces & Sei- 
.gneurs Proseftants, tant d'Allemagne que de 
.France, comme le feu Prince de Condé & 
-Cafimir, mattspeu après, & le Prince d-O* 
flan^', & autreS', qui fign^ent ceœe more 
violence. Car ils en fdrcoîent la oonTcienoe 
char^ , puis que cela ne leur toudioit ea 
tien,>& ne venoit eu aucun advantage, ne le 
feifâfnx que pour plaire à la Reyne, maiis tanc 
-«!en tfaiic,iear porcoic un préjudice ineftknabte^ 
On dicauiSque ladite Reyne Ëli^betb^ 
<}{Sand elle envoya fignifier cette crifte&men* 
ce à la pauvre Reyne Marierjr que celuy qui 
luy'en porta parole , r^fl[kira4|ue c*eftoit à 
4bn gr^ & crifte regret , maispar la contrain- 
te de Tes Eftats^ qui l'en avoientpreflie.ËlIe 
-refpondit: Eiie a bien plus dg puijpinc4 que 
eela^ pour tes rendre ohéïffannàjes voion-^ 
^fez^ fua$ki iltuy pJaifi; car c'eftla Prin* 
'<€effequifefmi$ te plus craindre & révérer. 
' Or, je m'en rapporte à la vérité du touc^ 
fine le temps révélera. Cepsndznc la Rey- 
:ne. Maife vivra glorîeâfb, &^en ce^monde» 
& en V&mte ; jufqn'à ce qu'il vienne d'icy i 
4q^ue6 années [qu^que* b&a -Bipe , <^m la 
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canonife pour le marcyre qu'eJk a (bufièii em 
Thonneur de J)ieu & de fa Loy. 

Il ne faut douter que fi ce g^and, yaill^oc 
& générejQx Prmce, feu Monfiçu; die Guifb 
dernier , de fuft tncrt , que ta venge^ce 4'^n? 
fi notde Reytie & coufine, ainfi iporte;, gf 
rer<^t maintenant à naiftre. Or 9 c'eft aQèz paiv 
lé d'un iujçt fipicpyable, par-quoy je&is£9» 

Cent Rfytut » qui fin en he^uU non fcmklaile^ 
Fut.p^r. trop-d'mjufiic€ êxéfiupU à morf^ . . 
Pour fimjknir fa foy, d'ipi c^mr inviqlaH^s, ' ! . 
Se ptm'41 faU% donâ \^*an n*m \tngi U tqni • 

Il y en a ^ un qui a fait Çoa xomhçm ei) 
Vers Ladt^ .9 dont la fubibnoe eftoit celje^ 
„ Nature avofe: produit cetjc^ Iie)}i.e9 poMjr 
„ eftre v^e du coiv le tmonde ; a90)i^€«?Jiè 
y, eÂévéue»n.gmt:4ea4mit^tipppoyrj|beatt7 
,, ce â(; fes yercus.)^ tam qo'eUe a vèjTGU: >n\m 
jy rAngkcerre y portai» envie » Ig mît ôiç 
' 9, un efchafaut> pour eftre veu^ en djérlOon i 
^ qui pourtant a efté bien ffooipée ; car telle 
,, veue luy a tourné à loiîange & admint^on 
j, envers le ttio9d^ 1^ envers Dieu.^* 

Si faut-il, avant que je finifle, que je die 
encore cecy poiur refpondre à aucuns 9 quff 
j'ay ouy parler mal de la mortdeChaftelard, 
que la Reyne fie eitécuter en Efcoflè, &reii 
taxer ; voire eftre fi malheureux de tenir , que , 
par vengeance divine 9 elle avbit juftemtofi 
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^fty comme -eile avoît fait paftîf autruy. Il 
faudroitdonc,àcè corne (^i), qu'il n'y euft 
%iuiiement de jûffice^ & qu'il r>*en feut jartiafs 
fifïreV&qÙT eiî fçait ï •Hlftoirc', tf*en WaTme»- 
'fa itûllemétitf'noftré-'dtte Reyne; & po«rce\ 
1ë la yàîs'raconterpour fa-jdftîficatÎGiî- ' 
"-Xe Chdftelard, donc, Ait un Gentil- Hom- 
^e de Daupbiné^ de boniieu, & de bonne 
parci car il fut petit-neveu, du cofté de & 
mère, de ce brave Mbrifîeiir^de'Bayardraufli 
difoit-ob , qu'ftlùy-i^eflèmbl^t dé fàiMé v*cai> 
il' ravtDk*<moyeii»e,v& ccèlB bette v& maîgre- 
litse vainfi^u'ôndifoit queMonfieùr de Bayard 
Tavoît. Il eftoî t fort adroit aux armes , & diîpos 
en toutes cHbfès, & k tous hônnelles exer* 
cices,-commô à tirer des ^rmes, à jôuër à Rt 
*J>ailImei"à!;^iitèr,&^à'da!iftr. • ^* 

- Bref,Sî^eftë!t Gêntfl-Honimei'très-açcoflif 
plfiêi qtaancîi'ràffiè ,îr ravoît aoffi trèfr- 
beHfelf car îl' parfoft t^bieà , & metibit^paç 
èitrrit de^i mieux, & meflnî^ eii rime, aû{&> 
bien que t3entii-Homme de France, ufiioc " 
d^ne poëlie fore douce &^^ncille en Ca^ 
Valien. - ' ». ; .^ 

Il (uîvéît Mofifîèur DéinrtBe, aerfli- (2) 
Éttmmê dé ce temp^, attjdurd'huy Mon&ur 
le Cormeftâblé r& lors que n^sfuliîies avec. 

^ (0 Compte. ' ';•'•' 

- W aid&-^ . -. a, -, r:.;. 
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Moniteur le GràndPrieùr de la MaiTon de 
Lorraine & luy, Conduire ladite Reyne» ledit 
Chaftelard fut avec luy , qui r en cecce comi' 
pagnife , fe fic' bien cc^oiftre à la Reyne ce 
quHi eftoît en toùtjes fcs^ gentilles aftions, & 
fur coût en fes rimes. Et entre autres il eh 
fit uned'elle fur unetradudion en Italien ; car 
il le parloic & l'entendoic bien, qui com*- 
*inence : Che^ gma pojfeder Citta e Reg^iy 
'&è. Qui eft un. Sonnet très-bien fait, dont 
•la fubfhnce^celle': De quo^i fert pojféxkr 
tant àe Royâ&nks y Chez , l^iUes ^ Ptminr 
ces; commanJerà'fant'de peuples; fqfis^s 
're^e&er\ ' crmndre^ :& admirer , &-mr 
d*ufs chacun ; & dormir vefve , feuk , âf 
frùide comme glace? Il fit plufleurs autie» 
rirat» très-belles V qaej'*ay veuts «^rites:^!^ 
main vcalr jamais elles n'ont.efllé hnptimé^ 
•que j'aye veu. " • - :.. ,..i ' 

La Réyne dcmc qui. aimeitJes lettres » 
& principalement les rimes -^ & quelquefois 
elle en feifoit de gentilles vii^.plut à ycdr 
celles 'dudit Cbafteiard, & mefme elle luy fal- 
fôlt refponfe*; &• poun ce^Juy faHbît bann^ 
chere& i?ëniretenoit ^venL Cependant luy 
s*embra(â couvenement d'un feu par . trop 
haut,: ftfls, que:. Toblet enr peuve ma» ; car 
qui peut deflfendre d*aimèr ? On a bienaim^ 
le temps paffé les plus, chaftes Déeffès & 
Damoifelles, & aime-.t-on encwe ; voire a- 
trcai aimé des ibitues; de marbi^ ,; mais poor 
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cela, les Datnes n'en fom à lidarmer, fi elles 
«'y adhèrent. Brufledonc qui voudra f^usces 
feux couverts. . > . , e 

Cbaftelard s-en recoumeidvec eooc^ Ig Qv;>if- 
|>e en France, fort fàfché & defefpéfé d V 
bftndonner fi bel objet. Au boutd'uniW) M 
première guerre vint en France, tuy, qi|i 
eftoit de la Religion , combat eq foy quel 
farcy il doit prendre , oujd'aller à Orléaqs 
nvec les autres, ou de demeurer avec Mog- 
fieur Damville , & avec liiy ftire k giierjr^ 
tontre fa Religion. Ge dernier teyitft tfjpp 
imer, d'aller aijifi comre idl6yi& cosore À 
confcience ; de Tautre, porter tes armes cùOr 
tre fon màiftre^ luy defplaifjk g^dement; 
parquoy réfout ay pour Tun ny pour Vmtît 
«ombattfê, mais de Te bannir iteFmnce*, & 
&'en ai|er eh EifcôflTe, & Jaif&r btttre qw * 
voudra, & là couler le temp^. jU i^ Ottvf^ 
le propos à> Moniieur Damville, ^ luy def* 
couvte fa réfolution, & le prie îd'e&rir^ à Ik 
Reyne des lettre en fa ftveur ; ce qu'il at>ijiit : 
& ayant pris congé des uns & des autres, il 
part, & le vis paixir, me <& ^adieuv & VW 
partie de fa réfolution; càr^noiis eftioKi9>tons 
amis. f ^ ^i 

Il fait donc fon voyage ,' & Tadiei^e faeu«> 
reufëment, fi-bienqu'eftant arrivé eaEiçoflè^ 
& ayant difcouru de toute fa réfolution à la 
Reyne, elle le reçoit humainement, & Taft 
feurç eftre le bien*vemi vmm abuiànc de cette 
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bonne chère , il voulue s'attaquer h un fi faauc 
foleil , jqu'il s'y perdit^ comme Phaëcon. Car 
. forcé d'amour & de rage , il fut fi préfomp- 
tueux de fe cacher fous le lit de la Reyae» 
lequel fut defeouvert^ ainfi qu'elle fe voukÂt 
coochen Mais la Reyne, fans faire aucun 
fcandale, luy pardonna , s'aidant du beau con- 
lèil que œtte Dame d'honneur fit à fa maif' 
treflë dans les Nouvelles de la Reyne de Na- 
varre , lorsqu'un Se^neurde la Courdefoû 
Frère 0) coulant par une nrapelle, &ite par 
Aixy exprès en la ruelle , la voulut forcer, de 
laquelle il n'en rapporta rien que home<» & 
de belles efgratigneures : & le .voulant faille 
chailier de fa témérité , & s'en plaindi*e à fan 
Frère , (à I>ame d'honneur luy confeilla , que , 
puis qu'il n'en avoit eu que de b^es efgra- 
tigneures & honte 9 il eftoit aflez puny, & 
qu'en penfànt faire clair fim honneur, el^e 
l'obfcurciroic davantage, eftant l'honneur de 
tel prix , qu'il ne fe doit jamais mettre en dé- 
bat, & tant plus on le veut contendre , tant 
plus il va au nez du mcHide , & puis à la bou- 
che des médiftnts. 

NoftreReyne d'B(c(^, commeeftant %e 
& prudente^ pai£i ainfi ce fcandale^ Mais ledit' 
Chaftelard, non content, drplus que forcené 
d'amour, y retourna pour la feconde fois," 
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ayant oublié fa première feute & fon pardon. 
Alors la Reyne, pour Ton honneur , &,è œ 
donner occafiôn à fés femmes de:penfetînalt 
.voire à fon. peuple, s'il le Içavoit, perdît pa- 
tience, le mie encre les mains de la JuQicé, 
qui le condamna tout aûflî-toft h avoir la tefte 
trenchée , veu lé crime du feit. Et le jour 
venu, ayant eflé mené fur Tefcbafaut, avant 
mourir , prit en fes mains les hymnes, de Mon- 
iieur de Ronfard, &, pour fon éternelle con- 
folation , fe mit à lire toute entièrement Thym- 
tie de la mort, qui eft très- bien fait, & pro- 
pre pour ne point abhorrer la mort; nes'ay- 
dant autrement d'autre livre fpirituel, ny de 
Miniftre, n^ de Confeflèur. 

Après avou" fait fon entière lefture , fe tour- 
ne vers le Keu où ilpenfoit que la Reyne fuft, 
. & s'efcria haut : ^dieu , la plus belle & là 
plus cruelle Frincejfe du mondes ôcpuîs, 
fort conihmment, tendant le col à Texécu-^ 
teur, fe laiilà défaire fort aifément. 

Aucuns ont voulu difcourir à quoy.il Tap- 
pelloit tant cruelle , ou fi c^eiloit qu'elle^ n'euft 
eu pitié de fon amour, ou dq fa vicLà-dd*- 
fùs , qn'eufl-elle fcëu faire ? Si , après le pre- 
mier pardon , elle eufl donné le fécond, eBe 
efloit fcandalifée par-tout ; & pour làuver 
. fon honneur, il falloir que la Juftice ufiifl de 
fon droit : & c'efl la fin de rHiftoirê. 
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DISCOURS QUATRIESME; 

X>0 la Reine d^Efpagnt Elizabzth i>jf 

J 'EscRis icy de la^Reyne d'Efpagne^ Eli^ 
ZABETH DE FRANCE, & vraye filie de 
France , en couc belkf^ âge, vercueufe , fpiT 
îritbelle & 4>0EHie, s*i\ eh fuft oncques ; & 
crois qiie, â^Uis Saime Ëlizabeth, oncques 
aucune a porté ce tlom qui raie furpaiKe en 
toutes fOTtes àe vertus &'perfeftions y encore 
que ce beau nom-d'£lizabech ait efté fatal en 
bonté, venu, faintecé &perfeâJon, à celles 
qui Vont porté, comme pkiiieurs ontx:rû« * 
r Lopfqa'ètle mrquitf k Pomain^teau , If 
Roy roRgi^â*p6re; perèaStniererenfiarac 
une très-grande joie ; & 'vous euffiési dit que 
•^'eftôir un aftre heureux envoyé du Ciel , 
pour apporter tout bonheur, à la France* 
Car fpn baptefme y apporta la paix, dom- 
me fon mciriage» Voyez comme ies .bonheurs 
fe i*a(Ièffîbleru eni une përforiqe. , ;pour les 
diftribuef par divérfes occurcentés i càt aloi^ 
la-|^ix fé fit îh?îec fe .Roy Henri} d'Angle- 
terre'; &'pour ia mieux confirmer & fodrch 
fier, le Roy le lit Ton pompere^ & donna ï 



%6i .. Fus (^s jfiaifie{ 4^^j^^'> 
fa fille ce beau nom d'Elizabeth, à la nai^ 
fance &^fi»'^<bafitefmé dôla^u^ Te, firent 
d'auflî grandes resjouîflànces qu'à celles .du 
pedc P-pi ErançQi$ dernier^, . _ 

'• ïoufe enfantine qu'elle 'eflok,. ^Ue«-pro* 
meccoic quelque çhofe de grand un jour; & 
qtfanà elle vînt à'efïre grande ^ encore pri 
mit-elle davants^: canipiite vertu & bonté 
abondoit en elle , tellement que toute -^ 
Gour raéiDÎroît, & proooftlquait i¥D^.gra% 
de grandeur .& toymt^.,m jour- pour elle» 
Aàffi dit-on* que lorfqu$,te.R5^y,l|en;y,5îs^ 
fia fa féconde fille Madanje Cjgfid^ au ^puç 
è» Lowaine , il y.^n ^Wd^mm^.. q* l«y ^ r^- 
monftrerent Je toit qu'il- fgifoft.i.raifia^j^jç 
marier fà puifixée avant elle; il fit ferppq(le: 
Ma fille EUzabt$keft.t^Ue qu'Une iuyfauf 
donner un Duché pour la mftrper. J[l l^y 
faut jm R/fyaime :, encore^ ^e fat^il pfii 
qu'il fais Ses^ tmindres y^ai$ detplfHigr4tt(d$ , 
êanf^grande/eft^Mh m -mi ;aS^ n^.ifJJfU^^ 
Mm , quHl n&. It^ en, peut wMnçmr Un i 
voilà pourquoy elle le peut encore^ jttfmd^^ 
Vous^eufliés dit qu'il prjopbétjfoit. pçur J'ad»- 
venir : auffi: ne cbauma-t*il pas de foq cpfté ji 
iuy en procurer & pourctmQer un* . ; < 
Car lors.que la paix fut faite: entre l$p 
deux Rôîs^à Cercan, elle fucproinife en XU^ 
riage à Don Carlos , . PriiKit dés ËPpagne^iV 
quifuil efiré un brave & vailianl^?Pdnee,l& 
l'image d^ fçn gt^nd'^pere, r£mgereur Char^ 



Elizabeth PE Fran€S. 163 

les 9 s'il euft vercu. Mais le Roi d'Erpogoç 
ion père, venant à eftre veuf, parle trelpas 
de la Reine d'Angleterre fa femme, & fa 
coufine germaine , ayant veu le portrait de 
Madarpe Ëii^^beth , & la trouvant fort bel- 
le, & fon il fon gré , en coupa lUierbe foub9 
le pi^ à ion (Us, & la pdt pour luy , com- 
njençant cette cl^ricé par foi-mefme. Auffi 
les François & Efpagnols difoienc pour lor^ 
cous d'une mefme voix, la voyant fi accom* 
plie , que you3 e>iflié$ dit qu'elle avoic efté 
conceue & faite avapt le monde , & réfer- 
vie dans la penfée de Dieu, jufque^ k ce 
que (à volonté ia joignift ave^ ce gra^tid Roy 
(on mari. Car il n'eftoit aiwrement prédelU- 
iié , que luy e(lant fi haut, fi puiilànt, & 
quafi approchant en toute grandeur un Ciel t 
^fpoufî^ autre Prkceflè que fur-humaine & 
célefte, & eri tous points parfai(5te & accom- 
plie : & locs que le Dpc d'Alve la vint voir 
& efpoufer pour le Roy fon maigre , la trou- 
va extrêmêmeiit agréable & advenante pour 
^n-dit maillre; & dit que cettç Princei& fe- 
rait bien aiféinem oublier au Roy d'Efp^;ne 
les regrets de fes dernières femmes ^ & de 
TAngloife, & Portugaife. 

Depuis^ à çei que je tiens de bon lieu^ 
ledit Prince Don Carlos l'ayam. veue, en 
devint fi anioureiix, âçCi-plein de jaloufiei, 
qu*il l'en porta grande toute fa vie à fon 
père, & fut fi dépité contre luy, pour Juy 
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avoir fouftrah (à belle proye, qu'oncquôi 
hîen il ne l'en aima ; jufques à lui dire &, 
•reprocher , qu'il luy avoic fait un grand tort 
& injure , de luy avoir ofté celle qui ]\A avôit 
efté promife (î falemhellément par un bon 
accord dç paix. Auflî dit-on', que ^ cela fut 
caufe de fa mort en partie, avec d'autres fu- 
Jets que je nediray point à cette heure; car 
il ne fe pouvoit garder de l'aimer dans fon 
ame , l'honorer & révérer , tant il la trouvoit 
aymable & agréable h fes yeux, comme cer- 
tes elle l'eftoit en tout. 

Son vifage eftoît beau , & fes cheveux 
noirs, qui adombroient fon teitlt, & le ren-- 
dolent fi attirant, que j'ay'ouy dire en Ef- 
pagne , que les Seigneurs ne la pouvoieni 
tegarder , de peur d'en eftre épris , & en 
caufer jaloufie au R6y fon mâry , & par con» 
ïéquent eux courir fortune de la vie. 
' Les gens d'Eglife eh faifoient tout de mef- 
'me, de peur de tentation, ne' çôgmrfifJànts 
yrez de forcés & cdriimandement à leur chair, 
pour l'en garder d'en eftre tehtée i & encore 
qu'elle euft eu là petite-vérolle, eftant'gratnde 
& mariée, on luy fecourut fon vifage fi bie», 
par des fueurs d'œuft frais , cfiofe-fort pto- 
'pfe pour cela , qu'il nV )patut rien; dontj'ed 
Vls^la Reine Ta ma^e'foi-tcifrieufeà^ luy ea- 
•voyer par forcé'coliners beâudoùp ile rème- 
"des ; maïs celuy de la fueur d'œuf en eftoit 
Ic'fouveraîii; 
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Sa tailîe eftoic très-belle, & plus grande 
que celle de toutes Tes fœurs^.qui la rendoic 
^fon admirable en Efpagne » d'autant que lés^ 
tailles hautes y font rares , & fort pour cela 
efltimées; & cette taillé, elle raccompagnait 
d'un pOTt, d'une majefté, d'un gèfle , & d'un 
marcher, & d'une grâce entreraeûée de TEC» 
pagnole & de la Françoife , en gravité & en 
douceur , que j'ay veu : quand elle paflbît 
pai*fa Cour, ou qu'elle alloit fe pourmener 
en quelque part, fuft en allant aux Eglifesi 
ou aux Monaileres , ou aux jardins ^ ^^^ 7 
avoît (î grande preflè pour la voir, & fi gran-; 
^e foule & abord de peuple, qu'on ne fe 
pouvoit tourner parmi cette tourbe ;, & bien- 
heureux & heureufe eftoit celui ou celle qui 
px)uvoit le foir dire : yay veu la Reynè. 
Auffi on dit, & j'ay veu , que japaais Reyne 
ne fut tant aimée en Efpagne comme elïe; 
& n'en defplaîfe à Ja Reyne Ifabelle de Caf- 
tille : auffi l'appelloit-on la Reyne Ifabella^ 
de la paz y de bondad; c.-à-d. la Reyne 
é^a paix & de bonté. Et nos François 
niellèrent la Sylvie de paix. [ 

Un an avant qu'elle vinft en France à 
Bayonne, elle tomba malade en telle extré- 
mité ^ qu'elle fut abandonnée des Médecins. ' 
Sur quoi il y eut jun certain petit Médçdu 
Italien , qui pourtant ji'avoit grande vogue à' 
la Cour, qui fe préfentant au Roi , die que 
fi on le vouloit laiilèr &ire , il la guériroit; 
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ce que le Roi luy permît: auffi eftoît-éllè 
morte. Il Tentreprend, & luy donne une mé- 
decine , qu'après Tavoir prlfe , on luy vît tou^ 
à coup monter miraculeufement la couleulr 
àa vîiage, & reprendre fon parrter, & puî» 
après fâ convalefcence. Et cependant toute là 
Cour & tout le peuple d*Efpagne rottîpoietlt 
tes chemins de proceflîons , d*allées & ve* 
nues, qu'ils faifoient aux Eglifes & aux Hof- 
pitaux, pour là fanté; les uns en chemffe, 
les autres nuds pieds, nues teftes, offrants 
dflfrandes, prières, orâifofts & interceffions \ 
Dieu, par jeufnes, macérations de corps, & 
autres telles bonnes & faîntes dévotions, pour' 
fa faticé : fi bien que Ton croyoît plus fer- 
mement que toutes les bonnes prières, lar- 
mes, vœuJC & cris ouïs de Dieu, furent plûf- 
toft câufe de \z guérifon de cette Prînceflè, 
^ue non pas l'œuvre de ce Médecin. 

J'ûrrîvay en Elpagne un mois après là rè-- 
couvfance de fa fanté , ilïais j*y vis bien au-' 
tant de dévotion du peuple , pour en remer- 
cier Dieu, comme il y en avoit eu V^^^lÊjà 
luy dobner : des feftes ,desresjouîflances, ois 
lîïagnificiehceSj^ des ifeux dé joye, il n'en ftut 
députer nullement. : ' 

Je ne voyois autre cfeofe par toute rE(|)a-' 
gne ; & arrivant à la Cour , deUx jours avdnt 
qu'elfe fortift de \ti chambré depuis fa mala-' 
dîè , je la vîsfortîr à fe mettre en coche tous- 
jours à la pordefe, comme c'eftoit & place- 
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ordinaire : âQflîtdHâ beauté ne dévoie elfare 
recltsfe audedans, mais defcouverce. 

EUIe eftoit veftuê'd*une robe de fatin blanc? 
t^uce couverte dé pafièm^c d'argenc, te Wf 
fôge tousjôurs defcodverti Maisje croi& cpi^ 
jamais rien rte foc veù fl beau que cette Rey- 
De , comme je pris cecct hardiefiè de hsy dire) 
car elle m Voie fiiic Ibrt bonne ebere & re^ 
cueîl , mefme venant de France & delaCour^ 
hiy portant des nouvelles du Roy fon bon 
itere^i & delà Réyne (à bonne imeie*, Çcn 
c'eftoît toute fa joye & plaiflr qut^ dîra Iça» 
Voir); Ce ne fut pàâ moy féut qùilatroutay 
aînfi bçllé , maïs toute, la Couf y & tout le 
peuple de Madrid : fi bien qu'on' euft die la 
maladie en cela Tavoir fàvorifée ; qu'après 
luy avoir &ic de cruels maux, elle loy avoic 
embelFy lé teiAt, & rendu (i délkat & poly} 
de forte qu'elle fë trouva encore plus belle 
que devant. • 

Sortant donc la première fôisJe fa; cbatm 
bre, pour la plus belle & fainte chofe qu'elf 
te^ voulut faire, elle alla aulc Eglifes reftier- 
cier Dieu de la grâce de fa fanté; & conri^' 
nuacebon & faine œuvre TePpace de quinze 
jours f fans lé vœu qu'elle fît îl Noftr^-Datne 
de Guadeloupe; fe fàifant ainfi voir au peu- 
ple le viftge • defcouvert fetoi^û mode ,..que 
pour manière de parler vous euffiés dit qu'il 
ndolatroitpluftc^, qu'il ne l'honoroic Ôcrér 
?éroît. • 
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.Âuffiquandelie mourut, aînfiqqe j'ay ouy 
conter à feu Monfieur de Lîgntjrolles.^qui la vît 
mourir, eftant allé porter au Roy d'Efpagne 
lès nouvelles de Ja vîéloire. de ^a bataille de 
Jamac, jamais on ne^vît peuple fi défolé ny 
affligé , ny tmt jettèif ^ hauts cris , ny t^c 
^ipandfe de larmes, c^'il 6ç, fans fe pouvoir 
r^nettre-eh fiiçon du mpode , fi-non au dé- 
ièfpoîr, & à la plaindre inceflàrament. 
-'. Elle iît une fort belle fin ,& d'un coîiiça- 
ffi fprxxonllant , abandonnât ce inonde^ îsL 
éefirant.fOTt râutjre. :- / . ; ■' 

^ .Onparle fort fmiflr^gim de fa;mprr, pour 
-avoir «lié advaiicée. JV'^^y c<>nter à^pnede 
fes Dames,que, la pf^niîere iFois qu'dlevîc 
fon raary, elle fe mit à le contempler fi fixe- 
ment, que ïe Roi, ne le trouvant pas bi^, 
luy djémandi. : Que mirais 'i^Jî tç,ng^ can^?, 
c.'à-d, ,Q^sregardeZ'f^ufi,,//fJ-ai lèsçhe-^ 
veux blancs Ça)? Ces mots luy touchèriçn^ 
fitfoift au cbeur^ que depuis f% augura, mal 
pour elle. - ; ^ ^ ....r 

On dit qu'un Jéfuîte., fort *hommç-de-; 
bien, un jour ein fon ferraon , parlant d'elle,] 
& loimnt fes rares vertus , cfaaritçz ^ I^on^ 
cez, luyt efthappa de dire, qù^iç'avoit >eft^ 



(a) Philippe II étoît né^n i$a6/- IPépou& e«* 
1558^ I^eUe^dc' Francâ^ Ainfi il mVpit,q^. 31; 
ans au plus y lors de ce mariage. 
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fait fore mefchammenc de l'avoir fait motirir 
& fi jnnocemtnenc , donc il fut banny jurqucs 
au plus profond des Indes d^Ëfpagne. Cclat 
cft tiès-vray , à ce que Ton dit. . 
, Il y a d'autres conjeftures plus grandes, 
qu'il /faut taire. Mais tant y a que c'eftoic la 
meilleure Princeflë qui aie efté de fon temps, 
& autant aimée de coût le monde. 

Tarn qu'elle a efté en Efpagne, jamais elle 
n*a oublié Taffeâion qu'elle portoicà la Fran* 
ce , & Ta tousjours continuée ; & ne fit pas 
comme Germaine de Foix, femme féconde 
du Roy Ferdinand , laquelle fe voyant eflevée 
en fi haut rang, devint fi orgueiIleu(ë , que 
jamais elle ne fit cas de fon rays, & le def> 
daigna tellement, que le Roy LoiîisXII, fon 
oncle , & Ferdinand s'eflants veus à Savonne » 
& elle , eilant avec le Roy fon mary , tint 
une telle grandeur, que jamais elle ne fie 
cas des François , non pas mefme de fon 
frère le Duc de Nemours, Gafton de Foix^ 
& ne daigna parler & regarder les plus grands 
de la France qui eftoient-là , dont elle en 
fut grandement moquée : mais puis après \% 
mort de fon mary, elle en paftit bien; car 
elle baifEt d'eftat , & fut miférable, &>n'en 
fit-on grand conte (i). Dieu luy en rendant 
la pareille. Ainfi (a) dit-on , qu'il n'y a rien 
fi glorieux qu'une perfonne petite & baflè^ 

■ I ' I n 

(1) Compte. (2) Auffi. 

Tome IL H 
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Qiontée en grande hauteur ; non que je veuille 
dire que cette Princeflë fufl de bas lieu^ellant 
de la Maifonde Foix, trè^-illuftre & grande 
Maifon : mais de fimple fille de Comte , eftaos 
venue à eftre Reyne d'un fi grand Royaume, 
c'eftoit beaucoup, & avoit grande occafioû 
de s'en glorifier , mais non de s'oublier & d'en 
ufer ainfi à Tendroît d'un fi grand Roy de Fran- 
ce , fon oncle, ny de.fes plus proches, ny 
de ceux du lieu de fa naifllànce ; en quoy elle 
oionftroit bien qu'elle n'avoit grand elprit j 
çu qu'elle efl:oit forte glorieufe. 

Âufli y a*t*il différence entre la Maifonde 

Foix & celle de France : non queje ne veuille 

dire la Maifon de Foix grande & très-noble ; 

.mais la Maifon de France Teft encore plus. 

Noftre Reyne Elizabeth n'en a jamais fait 
de mefme. Aufii efi:ott-elle née grande de foy y 
d'un fort grand efpric, & eftoit très-habillé, 
& la grandeur d'un Royaume ne luy pou- 
voit manquer. Et fi àvoit, ( fi elle euft vou- 
lu , ) double fujet de faire la hautaine & la 
fuperbc, plus que Germaine de Foix : car 
elle eftoit fille d'un grand Roy de France, 
& colloquée avec le plus grand Roy du mon- 
de, -qui ne l'efiioit d un feul Royaume, mais 
de plufîeurs , comme vous diriés , Roy de 
CQUtes les Eft>a^es , de Hierufalem , des deux 
Sicîles, de Majorque, de Minorque,de Sar- 
daigne, des Indes Occidentales, quifemblent 
un monde , & Seigneur d'une infinité d'autres 



Elisabeth j>e France, i/t 
Terres & grandes Seigneuries, qoe Ferdinaad 
n'eut jamais. 

Ec par ainfi , devons-nous louer noftre Prin- 
ceSë de fa douceur, qui eft bienféante k un 
grand ou à une grande envers un chacun , 
oc de 1 Weâion envers les François , leiquds., 
quand ils arrivoienc en Efpagne, eftoienc re- 
cueillis d'elle avec un vifage fî bénin , depuis 
le plus grand jufques au plus petit, qu'onc* 
ques nul partit d'avec elle , qui ne fe fentiil 
crès-honoré & très-content. Je le peux dire 
quant à moy, pour Thonneùr qu'elle me fit 
de p^ler à moy , & de m'entretenîr fouvent, 
tant que jefus4à; me demandant des nouvel- 
les, à toute heure, du Roy, de la Reyne (à 
mère , de MeKIieurs Tes frères , de Madame fa 
fœur, de tous ceux & celles delà Cour, n'ou^ 
bUant à les nommer tous & toutes , & s'en 
enquérir : tellement que je m*e{lonnois com- 
ment elle s'en pouvoit reilbuvenir , ainfi que 
comme fi elle ne venoit que de partir de la 
Gour, & luy difds comme il eftoit poffible 
qu'elle eufl: telle mémoire parmy & gran- 
deur? 

Lors qu'elle fut à Rayonne ,elle fe raonftra 
auffi familière aux Dames & Filles de la Cour, 
ny plus ny moins comme^quand elle eftoit 
fille ;& de celles qui eftoient abfentes €c ma- 
riées, & nouvellement venues depuis fon par- 
lement, 's'en enqueroit fort curieufement; 

Elle en feifoitde mefme^ux Gentils-Hom« 

Hij 
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ffles, & de ceux qui là eftoiencvs'inforrooic 
qui ils eftoienc, & difoic fouvenc : Ceux-là 
& celles-là eftoienc de mon temps à la Cour ; 
je les connois bien : Ceux-là n'y eftoienc 
point ; je deGre les connoiftre. Enfin , elle 
contentait tout le monde. 

Lors auffi qu'elle' fit fon entrée à Rayon- 
ne, eUe eftoitfur unehacquenée, fort fuper- 
bement & richement harnachée d'une garni- 
ture de perles toute en broderie, qui avoic 
cftéà l'Impératrice defunfte, lors qu'elle fai- 
foitfes entrées parmy Tes Villes , qu'pn difoi 
valoir plus décent mile efcus; encore difoit- 
on bien plus» Elle avoit une très-belle gmce 
à cheval, & la y fàifoit beau voir; car elle 
fi monftroit fi belle & fi agréable , que tout 
le monde en eftoit ravy. 

Nous eufines tous commandement d'aller 
au-devant d'elle, pour l'accompagner en fon 
entrée , ainfi que noifare devoir nous le corn- 
mandoit; & nous en fceut fort bon gré, & 
nous fit cet honneur , lors que nous luy fir- 
mes tous la révérence, de nous en remercier: 
& me fit fort bonne chère par-deflTustous; car 
il n'y avoit pas quatre mois que je l'avois laif- 
fée en Efpagne ; ce qui me toucha fort, ayant 
eu cette faveur par-deflus mes compagnons, 
de laquelle je reçeus plus d'honneur qu'il ne 
m'appartenoit. iVJoy, retournant du Portugal 
& du Pignon de Velez , qui fut conquefté 
en Barbarie , elle me fitpréfencerpar le Duc 
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d'Alveau Roy d'Efpagne, qui me fie fon bon- 
ne chère, & me demanda des nouvelles de 
la conquefte & de Tarmée. 

Elle me préfenta à Don Carlos , Teftant 
venue voir dans fa chambre , enfemble à la 
Princeflè, & à Don Jean. Je fus deux jours 
fans l'aller voir, à caufe du rheume des dents 
que j'avois gagné fur la mer. Elle demanda 
à Riberac, fille, où j'eftois, & fij'eftois ma- 
lade ? Et ayant fceu mon mal , elle m'envoya 
fon Apothicaire, qui m'apporta d'une herbe 
très-finguliere pouî* ce mal; que la mettant 
& la tenant dans le creu de la main , fou- 
dain le mal fe pafiè, comme il me pailà aulfi* 
toft. 
Je me vante que je fus le premier qui por- 
' tay à la Reyne fa mère l'envie qu'elle avoit 
de venir en France , & la voir , dont elle m'en 
fit -très-bonne chère alors & depuis; car c'ef- 
toii (a bonne fille , qu'elle aimait palr-deflus 
toutes :au(fi elle luy rendoit bien la pareille; 
car elle l'honoroît ^i refpeâoit, & craignoît 
tellement > que je luy ay ouy dire , que jamais 
Alt n'a receu lettres de la Reyne là mère , * 
qu'elle ne tremblaft , & ne fuft en allarme qu'el- 
le fe courrouçaft contreelle , & luy dift quelque 
parole ikfcheufe : & Dieu fçait, jamais elle ne 
luy en dit une depuis qu'elle fut mariée , ny fe 
fafcha jamais contre elle; mais elle la crai- 
gnoît tant , qu'elle avoit cette appréhenfion. 
A ce voyage de Bay^nnc , Pompadour ^ l'aif- 
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né (i) auparavant , avoi t tué Chambret h Bouf- 
deaux, aflèz mal^ cedifoît-on : de quoy h 
Reyne-mere fut en telle colère , que fi el!e 
l'euft tenu, elle luyeuftfaîtJreocherlatefle; 
& nul ne luy ofa parler de fa grâce. 

Moofieur Strozzi s'advifa d'envoyer (à fœur 
la SegnoraLerice Strozzî, Comteflè de Ten- 
de^ que la Reyne d'Efpagne ainioîc unique- 
ment ^ depuis fon jeune afge y & qu'elles eftu- 
dioient enfemble. Ladite Comteflè , qui aimoit 
fon frère 9 ne l'en refufa point, & en pria la 
Reyne d'Efpagne, qui lui refpondit, qu'elle 
feroit pour elle tout ce qu'elle voudroit , mais 
non point cela: car elle craignoit de fafcher 
& hnportuner la Reyne & more & luy def- 
plaire , ou qu'elle fe courrouçait contre elle. 
Mais par importunité de la Comteflè, ayant 
fceu par une tierce perfonne înterpofée , quî 
en avoi t fondé le gué fous main, & dit à hi 
Reyne- mère,. que la Reyne fa fille luy vou* 
loit tant requérir cette grâce pour gratifier 
kdite Comteflî^, mais qu'elle n*ofoit, crai- 
gnant luy defplaire; mais la Reyne-mere fit 
refporjfe, que la choie feroit bien impoflîbîe^ 
fi elle l'en refufoitrceque (cachant la Reyne 
d'Efpagne , fit fà petite requefte avec une 
crainte pourtant. Soudjiin elle luy accorda. 
Voyez la bonté de cette Priocefle& fa veau ^ 
d'honorer & craindre (eftant fi grande) la 

(i) Uannée. 
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Reyn^ fa mère. Helas ! le proverbe Chreftiea 
ne fut pas bien tenu en fon endroit, que^qui 
veut vivre longues années, faut craindre âc 
honorer père & mère; &, pourtant, en fai- 
fant tout cela, elle efl: morte au plus beau & 
plai&nt Avril de fon afge : & maintenant, à 
Fheure que j'efcris, elle n'auroic pas quaran* 
te-(ixans; & qu'il faille que ce beau foleil fe 
foit fi*toil difparu & caché dans une combe 
obfcure , qui euft peu encore efclairer ce beau 
monde de fes beaux rayons vingc bonnes an- 
nées, fans quelavieilleflë Teufl: oflfenfée : car 
elle eftpit de naturel & de teint pour durer 
long-temps belle, & auifi que iavieillelle ne 
reiS ofé attaquer ; car fa beauté euft efté pli)$ 
forte. 

Certes, fi- fa moitfut dure^aux Efpagnols, 
elle nous fut bien autant amere à nous autres 
François : car , lant qu^elle a vefcu , nous 
n^avons jamais veu venir en France un monde 
de brouilleries , qui depuis nous ont efté por- 
tées d'Efpagne; tant fcavoic elle gaigner, & 
entretenir- le Roy fon \Vi^t\ , h noflre repos: 
ce qui nous la doit fiire plaindre à jamais, 
pour la bonne afFeétion qu'elle nous a tous* 
jous portée , comme à fes enfants. 

Elle a laillë deux filles , des honneftes & des 
vertueufes Infantes de la Chreflienté. Quand 
elles furent un peu grandes de Tafge de trois 
ou qu^re ans, elle pria le Roy fon mary de 
luy donner & laiflèr Taifnée tout à foy, & 
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qu'elle la vouloic nourrir à la Françoife ; ce 
que le Roy luy oftroya volontiers : dont elle 
la prit en main , & luy donna fi belle & bonne 
nourriture & façon Françwfe, qu'elle eft au- 
jourd'huy àufli bonne Françoife que fa fœur 
Madame de Savoye eft bonne Ëfpagnole , 
qui aime & chérit les François, félon Tinf- 
truélion de la Reyne fa mère : & aflëurez- 
vous que tout le crédit & la puiflànce qu^el^ 
le a du Roy fon père , elle l'employé bien 
pour le bien & fecours despauvres François^ 
quand elle les Içait en peine & entre les mains 
des Efpagnok. 

J'ay ouy conter, qu'après la déroute de 
Moniieur de Strozzi , force folda.ts & Gentils* 
Hommes François ayants efté mis en galères » 
un jour , eflant à Lisbonne, elle alla vifiter 
toutes les galères qui eftoient-là; & voyant 
plufieurs François à la chaifne , les^ en ofla 
tous, qui montèrent jufques à fix vii^s, & 
leur donna à tous de l'argent pour les con- 
duire en leur Pays ; fi bien que les Capitai- 
nes des galères furent contraints de cacher 
ceux qui leur reftereur. 

C'efl: une très-belle Princeflè , & fort agréa- 
ble , & de fort gentil efprit , &qui fçait toutes 
les afiàires d'Eftat du Roy fon père, & y eft 
fort rompue ; aufli Ty nourrift-il fort : j'efpere 
en parler à part; car elle mérite beaucoup 
d'honneur , pour l'afTeétion qu'elle porte.à 1^ 
France : aufil dit-elle qu'elle n'en quitta pas 
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fa part , y prétendant bon droit; & (1 nous 
avons obligation à cette Princeflè de nous ai- 
mer , nous la devons avoir encore plus grande 
& la Reyne fa mère, de nous l'avoir ôinfi nout^- 
rie & eflevée. 

Que pleuft à Dieu que je fufle un bon Pé- 
trarquifeur, pour bien exalter félon mon de* 
iir cette Ëlizabeth de France ; car fi la beau- 
té de fon corps m'en fçavoit donner très-am- 
ple matière 9 celle de fa belle ame m^en don- 
neroit bien autant, ainfi que tefmoignent ces 
Vers, qui furent &its d'elle à la Cour, lors 
qu'elle fut mariée : ' , 

Heureux le Prince , à qui h Cul ordonne 
D'Elisabeth VamiabU accointance! 
Plus vaut que fçeptre , ou hautaine couronne ^ 
D*un tel Jhré/br l'beureufe jouiffance. 
Siens fi divins eUe eut en f<k naijfance , 
Quon^n admire, & la preuve , & l'effet. 
Ses jeunes ans en monflrent Vapparence ; 
Mais fes vertus portent le fruit parfait. 

Cette Reyne, quand elle fut rendue au 
Duc de rinfancado , & au Cardinal de Bur- 
gos, qui eftoîerit commis de par leur Roy 
de la recevoir à Roncevaux dans une grande 
faite : après que lefdits députez luy eurent 
fcit la révérence , elle s'eftant levée de fa 
chaire pour les recueillir , le Cardinal de 
Burgos la harangua, à <][ui après elle fit ref- 
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ponfe fi honnefte & dé fi belle façon & bon^ 
ne gr^ce^ qu'il eq demeura roue efl:ot}né; 
4:ar elle.difok des mieux, & avok efté trè»- 
Ijien nourrie. 

Cy-après le Roy de Navarre , qui eftoift- ' 
ft pouf fa» conduite principale , & chef de 
toute Tarmée qui eftoit avec elle, fut fomnié 
de la leur livrer , fuîvant le pouvoir qu'ils en 
avoient monfiré au Cardinal de Bourbon pour 
la itecevoir : H refpondit, (car il cHfoii des 
mieux, ) qu'il Tavoit déjà veu, iSc pour ce 
dit : % vous remets jcetH Princçffè^ quefay 
prife de la maifon du pfus grand Roy du 
monde , pour eftre rendue entre les mains du 
plus iliuftre Roy de la Terre : fi que vous 
cognoijjant très-fuffifants & bien cboifis du 
Roy mfire mai/ire , pour la recevmr , je ne 
fais nullement difficulté ny doute ^ que vou$ 
ne vous acquittiés dignement de cette char^ 
ge; & pour ce je m^en defchargefur vous^ 
vous priant d'avoir en finguliererecomman* 
dation fa perfonne & fa fanté : car elle 
mérite'^ & veux que vous fçacbiés que ja- 
mais n^eft entré en Efpagne un fi grand 
crnement de toutes vertus & chaftetez <% 
ainfi ^u^avec le temps vous le pourrez bien 
cognotftre par les effets. 

Les Efpagnols refpondîrent tout auflî-toft, 
que déjà, à Ton abord & à fa façon & grave 
majefté , ils en avoient très-ample cognoiiBn- 
ee ; comme de vray fes vertus eftoiéni: rares» 
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Elle àvok un beau (^voîr , comme la Rey- 
se fa mère Tavoic bien faite eiludier par 
Monfieur de Sainc-Ëftienne Ton Précepteur, 
qu'elle a tousjours aimé & refpeété jufquesà 
fa mort. Elle aimoit fort la Poëfie , & à Hire. 
Elle parloit Uen, avec un très-bel air, tant 
François que Efpagnol, & y avoir une fort 
bonne grâce. Son langage Efpagnol eftoic 
aufli beau , auffî iriant , & auili attirant qu'il 
-eftoit poffible ; & Tapprift en trots ou quatre 
mois qu'elle fiit-là. 

. Aux François , elle parloit tousjours Fran- 
çois, ne rayant jamais voulu cU&ontinuer ^ 
mais le lifoit tousjours dans les plus beaux 
Livres qu'on luy pouvcùt faire avoir de Fran- 
ce , dont elle eftoit curieufe de s'en faire 
porter. A rEfpagflol, & aunres Effaangers, 
elie.padoit Efpa^ol, & fort dtfert. Enfin, 
cette; PrïnoeUe dtoit parfaite en tout; au ref- 
«e, tant magnifique &1 libérale que rien plucr. 
EUé ne porta jamais une robe deux fois, 
& puis la donnoit à fes Femmes & fes Fil- 
les : & Dieu fçait quelles robes, fi riches & 
£ fuperbes,que la moindre efloic de trois à 
({uacie cents efcus;; car le Roy fon mary 
Tentretenoit fon fuperbement de ces chofes- 
ià : fi bien qw toàâ tes jours elle en avoit 
une , comme î» dens ik fon tailleur , qui , de 
isduvie qu'il- aSa-là, en devînt (i riche que 
lien, plus , comme je i^y veu. 
EUe s'babiUatt tr^bien, & fort pompeux 

Hvj 
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femenc, & fes habillemeocs luy féoknt très- 
bien , entre autres les manches fendues « avec 
des fers qu'on appelle en Efpagne , Puntas^ 
Sa coëffure de mefine , qoe rien n'y man- 
quoit. Ceux qui la voyeivainfi en peinture^ 
Tadmirem : je vous laiâè à penfer quel con^ 
lentement peuvent avoir ceux qui Font veue 
en face , en gefte, & en bonnes grâces. 

Pour perles & pierreries en quantité, e{* 
Jes ne luy manquoient point; car le Roy foB 
mary luy avoit ordonné un grand eftat poor 
elle y & pour fa maifon. Hélas ! que luy a 
ièrvy tout cela pour une telle fin? Ses Da* 
mes & Tes Filles qui la fervoient, s'en font 
fort refTenties. Celles qui, à la mode Fran- 
çoife^ ne fe purent contraindre de demeurer 
aux pays eftcangers, & qui s'en voulurent 
retirer en France, elle leur fit donner & or* 
donner, par la prière qu'elle fit au Roy fon 
jnary, à chacune d'elles quatre mille efcus 
pour leut mariage, comme ont fiiit Mefda* 
moifeUes <te Riberac, (ô&urs, autrement dites 
Guitinieres, de FumeK les deux fœurs de 
Thorigny> de Noyan, Parue, de la Motre 
au.Groîo, MontaU & plufieurs autres. Et 
celles qui voulurent deniénrer, â'en trouve*- 
H^nt mieux , comme Melikmoifi^les de Sain& 
Ana & de Saint- Légiér, vpÂ nrenc cet hon^ 
neur d'eftre Gouvernantes dé Méfdames les 
Infantes, & furent mariées richement avec 
deux grands Seigiieiirs id'Ëfpogne : & celles^ 
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là forent les: plus fages; car vaut mieux eftre 
grand en un Pays eftranger, que petit dans 
le fien : auffi Jefus dit, que nuln'eft prophè- 
te en fon Pays» 

Voilà ce que je dfray pour à cette heure 
de cette belle , bonne ^ fage, & très-vermèu- 
fe Reyne, en attendant tjue j'en parle une 
autre fois. Cependant, je mettray ce Sonnet, 
qui fut fait à fa loiiange par un honnefte 
Gen til* Homme ^ elle eftanc encore Madame ^ 
mais promife pourtant. 

Priacife, 'i ^td Us deux oui fait tant d*ddvantagei 
Que,, four la pan quave^ en la dhmhi , 
Vùus couronnait du hs de l'immortalité^ 
Ils vous ont o£iroye^ Us vertus en partage* 

Depuis qu'il Uur a pieu , que Von void en voftre afge 
Les célefles effets de voftre déhé ^ 
Lors que vous tempère:^ ^ d'une humble gravité ^ 
La royaU grandeur d'un divin héritage. 

Puis quil leur plaîft auffi vous tant favorifer , 
QiCon oyra voftre npm par tout jamais prifer , 
Et qu'en vous ils ont mis U meilleur de Uur mieux : 

'Auffi deuf-on ekangtr voftre nom de naiffitnce ; 
Et ioi'lieu qu'on vous nomme Ellzabeth de France « 
On vous devroit nommer Elizabeth des Cieux* 

Je fçay qu'en ce Difcours Ton me pourra 
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reprendre , que j*ay mis beaucoup de partî- 
cularitez, qui font fon fuperflues. Je le crois: 
mais je fçay que fi elles defplaifenc à aucuns, 
elles plairont aux autres ; me (emblaoc que ce 
D'eft pasaflèz, quand on loue des perfonnes, 
dire qu'elles font belles , fàges ^ vertueufès , va;- 
leureufes, vaillantes , magnanimes , libéndes^ 
fplendides , &• très-parfàites. Ce font loiîaa* 
ge$ & defcriptions générales , & lieux*comr 
muns empruntez de tout le monde. U en fkuc 
fpécifier bien le tout, & defcrire particuliè- 
rement les perfbétions , afin que mieux on 
}es touche au doigt : & telle eft mon opimon ^ 
& qu'il me plaid ainfi d'en retenir & regouic 
ma mémoire de ce que j'ay veu» ' 

Epitaphe i>e. ladite Reyne. 

Dijfousce marhre pfl EUî^aheth de Fr4aice^ 
Qui fut Rtyru d'Efifogne »& Rtyne du repos ^ . 
ChreJHenne & Catholique, Sa, trks^kelle prifenct ' 
Nous fut utile à tous. Or que fes nobles os 
Sont du tout ajfeichés , &. gijfent dejjbus terre , ' 
Nous n* aurons rien que mal , (i) que troubU^ ^ 
que pierre*. 



(1) «►. 
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DISCOURS CINQUIESME, 

. De la Reine de France & de Navarre^ 
Marguerite^ fille unique mainte» 
nant reftée de la noble Maifan de France. 

2u A N D bien Je confidere les miferes & 
dvantures de cette belle Reyne d^Efcof- 
•fe , ( de laquelle j*ay paf lé cy-devant , & d'au- 
tre? PrincdBès & Dames que je ne nomme- 
ray , de peur de par telle dîgreflîon gafter 
mon Difcours, ) avec celui CO ^^ '^ R '^ ^* 
«E DE Navarre, de quoy je parle main- 
tenant y n'eftant pour lors encore Reyne de 
France , je ne puis croire autrement , que la 
Fortune, déeflè abfolue de Theur & mal-^ 
heur des perfonnes, ne foit du tout ennemie 
contraire des beautez humaines. Car s'il y en 
eut jamais une au monde parfaite en beauté > 
c'eft la Reyne de Navarre , & toutesfois 
pourtant peu favorifée de la bonne fortune 
jufques icy ; fi-bien que Ton difoît qu'elle a 
efté envîeufe de la nature d'avoir fait cette 
Princeflè lî belle , & par defpit elle luy a voulii 



(t) celles. 
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courir à fus. Mais foie que fa beauté eft tel- 
le, que les coups de ladite fortune n'ont . 
nulle puiflance fur elle ; d'autant que le cou* ^ 
rage généreux , qu'elle a extrait par fa naif- 
fâncé de tant de braves & valeureux Roys 
fes pères, grands-peres, ayeuls, bifayeuls, 
& anceftres, luy a fait toujours ju(ques icy 
une aud^cieufe réfiftance. 

Pour parler donc de la beauté de cette ra- 
re Princeflë, je croy que toutes celles qui 
font, qui feront, & jamais ont elle, près de 
la (ienne , font laides, & ne font point beau- 
tez : car la clané de la lienne brufle tellemenc 
les aifles de toutes celles du^onde, quelles 
n'ofent, ny ne peuvent voler, ny comparoîf- 
tre , à l'entour de la fienne. Que s'il fe 
ttouve quelque mefcréant , qui , par une foy 
jefcharfe (i), ne veuille donner créance aux 

. miracles de Dieu & de nature, qu'il la con- 
temple feulement : fon beau vifage, fi bien, 
formé , en fait la foy; & diroit-on que la me* 
re Nature, ouvrière très- parfaite, mit touç 
fes plus rares fens & fubtils efprits, pour la 
façonner. Car foît qu'elle veuille monftrer 
fa douceur pu fa gravité, il fert d'embrafcr 
tout un monde, tant fes traits font beaux « 
fes linéaments tant bien tirez, & fes yeux fi 
tranfparcnts & agréables , qu'il ne s'y peut 

(i) Petite, foible, débile. 
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rien trouver à redire : ^ qui plus eft , ce beau 
vîfiigeeft fondé fur un beau corps de la plus 
- belle , fuperbe & riche caille , qui fe puiflè 
voir, accompagnée d'un port & d'une fi gra- 
ve majefté , qu'on la prendra cousjours pluftoft 
j pour une Déeflè du Ciel y que pour une Prin- 

cefle de la .terre ; encore croît- on , que , par 
l'advis de plufieurs, jamais Déefle ne fut veue 
\ plus belle : fi-bien que , pour p#liér fes 

; mérites & vertus, il faudroit que Dieu allon- 

geai! le monde, & hauflàft le ciel plus^u'il 
n'eft; d'autant que l'efpace du monde & de 
. l'air n'eft vSkz capable pour ie vol de fa per- 
feéHon & renommée. Davantage, fi la gran* 
I deur du ciel eftoit plus petite le moins du mon- 

de, ne faut point douter qu'elle l'égï^leroir. 
Voilà lesbeautèz du vifage & du corps de 
cette belle Princeflè, que pour à cette heu- 
re je puis repréfenter (comme un bon Pein- 
tre ) au naïf ; je dis celles que Ton peut voir 
par l'extérieur ; car celles qui font fecrectes 
& cachées fous un linge blanc , & riches pa- 
rures & accouftrements, on ne les peut dé- 
peindre, ny juger, fi- non que très-belles & 
fingulieres auflî : mais c'eft par foy, créan- 
ce , & préfomption ; car la veue en eft inter- 
I dite. Grande rigueur, pourtant, que de ne 

1 voir une belle peinture, faite par ^m divin 

, ouvrier, qu'à la moitié de fa perfeâion : mais 

. la mpdeftie & Ipiiable vérécondie l'ordonne 
aipfi^ qui fe loge plus volontiers parmy les 
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grandes Princellès & Dames , que parmy le 
vulgaire. 

Pour apporter quelques exemples à mani- 
fefter combien la beauté de cecce Reyne a 
elle admirée & tenue pour rare, je me fou-» 
viens encore , lorsque les Âmb^deurs.Po* 
lonnois vindrenc en France, pour anncHicer, 
à noftre Roy Henry, fon éleftion ^u Royau- 
me de l^ogne , & luy en rendre l*homma* 
ge & obéïflance. Après qu*ils eurent fait la 
révéfipnce au Roy Oiarles, à la Reyne- M&r 
re, & k leur Roy, ils la firent auffi particth 
liérement, & à ^ers jours, à Monlieur, au 
Roy & à la Reyne de Navarre : mais le jour 
venu qu'ils la firent à ladite Reyne de Na* 
varre, elle leur parut fi belle, & fi fuperbe- 
ment & richement parée & accouArée avec 
fi grande majefté & grace , que tous demeure* 
rent perdus d'une telle beauté. Et ,' encre au^ 
très, il y eut le Lafqui, Tun des principaux 
de TÂmbaflàde , k qui je vis dire en fe reti^ 
rant, perdu d'une telle beauté : Non ^ je m 
veux rien plus voir, après telle beauté. Vo* 
lontiers je fer ois comme font aucuns Turcs 
pèlerins de la Mecque^ ois efi la fépulturt 
de leur Prophese Mahomet ^ qui demeurent 
fi aifes , fi efperdus , fi ravis , & tranfis , 
Savoir veu une fi beUe &fi fuperbe Mof- 
quée^ quHls ne veulent rien plus voir après ^ 
&fe font brufler les yeux par des bafftns 
éP airain ardants^ qtitls enperdentlaveue^ 
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tantfubtikment lefçavent-ihfaire-^difanty 
qu^ après cela y rien ne fepeut voir de plus 
beau y îty ne veulent plus rien voir après* 
AinG dilbi|;cePolonnois, de la beauté admi- 
rable de cette Princeflè:& certes, fi les Po- 
lonnois ont efté ravis de telle admiration, il 
y en a bien eu d'autres. J'allègue Don Jean 
d'Auftriche /lequel (comme j'ay diccy-devant 
pariant de luy ) paflànt par France , ainlî fub- 
tîlement comme il fit, eftanc arrivé à Paris> 
fçachant que ce foir fe âifoit un Bal folem- 
nel au Louvre , le vint voir derguifé , plus pour 
le fujet de la Reyne de Navarre , que pour tout 
autre ; il eut moyen & loifir de la voir à Ton aifë 
danfer, menée parle Roy fon frère, comme 
d'ordinaire il le feîfoîc , & la contempla fort, 
l'admira , & puis l'exalta par deflTus les beautez 
d'Efpagne & d'Italie ( deux régions pourtant 
qui en font très-fertiles ^ ) & dit ces mots en 
Efpagnol lAunquela hermofura défia Rey- 
nafea mas divina que humana^ es niaspa a 
perdery dannar las Homhres^ quefalvarlos. 
Ç. à d. „ Combien que la beauté de cette 
5, Reyne foit plus divine que humaine, elle 
„ eil plus, pour perdre & damner les hom- 
„ mes, que pour les fauver ". 

Peu de temps aufii après, il la vit ainfi 
qu'elle alla aux bains de Liège , & paflànt à 
Namur ; ce qui fut le comble des fouhaits de 
Don Jean, pour jouîr d'une fi belle veue : 
& alla au-devant d'elle en fort grande & fu- 
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perbe magnificence Efpagnole, & la recéut 
comme fi c'euft efté la Reyne Elîzabeth, (à 
fœur , du temps qu'elle vivoit fa Reyne *& 
Reyne d'Efpagne. Et d'autant qu'il avoit efté 
fort ravy & fatisfait de la beauté de fon corps, 
il en fut de mefme de celle de fon ame, la- 
quelle j'efpere defcrire en fon lieu. Ce ne 
fut pas feulement Don Jean qui la loiia, & 
fe pleut en fes louanges , mais tous ces grands 
& braves Capitaines Efpagnols , jufques aux 
foldats renommez de ces vieilles Bandes, qui 
tous alloient difant parmy eux en leurs re- 
frains foldacefqUes : Que la conqulfia de toi 
hermofura yalia mas que la d^un Reame; 
y que bien aventurados fer tan Josfoldados^ 
que ^ por fervirla ^ podrian morir fobre fu 
Bandera. C. à-d. „ Que la conquefte d'une 
,, telle beauté valoit plus que celle d'un 
9, Royaume ; & 'que bienheureux feroient les 
,^ foldats, qui, pour la fervir, pourroienc 
„ mourir foubs fa bannière ". 

Il ne fe faut esbabir fi telles manières de 
gens, bien créez & gentils, trouvoient cette 
Princefle fi belle; car j'ay veu aucuns Turcs, 
qui font venus en Âmbafïïide devers nos Roys, 
fes frères, tout barbares qu'ils eftoient, fç 
perdre en la contemplant , & dire que la pom- 
pe de leur grand Seigneur, quand il alloit à 
fa Mo(quée,'ou marchoit en fon armée, 
n'eftoit fi belle à voir, comme la beauté dt 
cette Reyne. > 
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Bref, j'ay veu une infinité d'autres Eftran- 
gers, que je fçay eftre venus en France & à 
la Cour , exprès pour voir cette beauté , dont 
h renommée avoit paflë par toute TEurope, 
ce difoient-ils. 

Je vis une fois un galant Cavalier Napo- 
litain, qui eftoît venu à Paris, & à la Cour,- 
& n'y trouvant point ladite Reyne, pour ce 
qu'elle eftoit en fon voyage des bains, retar- 
da fon retour de deux mois, pour l'attendre 
& la voir; & l'ayant veue, il dit ces mots: 
„ D'autres fois, la Princeflè de Saleme a 
„ remporté une telle réputation de fa beau- 
„ té dans noftre Ville de Naples , que TEf- 
„ tranger , qui abordoit & s'en retoumoîc 
„ fans voir ladite Princeflè, en racontant de 
„ fon voyage, fi on luy demandoit s'il avoic 
„ veu cette Princeflè, &refpondit que non, 
„ on lùy repliquoît, qu'il n'avoit donc veu 
y, Naples. Mai$ femblablement , fi , à mon 
„ retour fans voir cette belle Princeflè , on 
„ m'euft demandé fi j'avois veu la France & 
„ fa Cour, encore que je l'euflfe veue, j'euf- 
„ fe peu bien dire que non, puifque je n'a- 
„ vois point veu cette Reyne , que je peux 
„ dire en eftre tout l'ornement & Tenrichif- 
„ fure : mais à cette heure, l'ayant fi biem 
9, veue & contemplée, je peux bien dire que 
„ j'ay veu toute la, beauté du monde , & que 
„ noftre Princeflfe de Saleme n'eftoit rien au 
99 prix de cette Reyne. Maintenant je m'en 
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„ vais très content, pour avoir jouy d'un (i 
„ berafpe<ft. Je vous laiflè donc à penfer 
^„ combien vous autres François pouvez ef- 
„ tre heureux de voir tous les jours à vos 
„ aifes ce beau vifage , & de vous approcher 
„ de ce doux féu , qui de loing peut plus 
,, efchaufFer & embrafer des poiélrines frqi- 
„ des , que toutes les autres de nos belles 
„ Dames ne fçaùroient faire de près ". Voi- 
là leë propos que m'en tint un jour ce gen- 
til Cavalier Napolitain. 

Un bonnette Gentil-Homme François , que 
je nommerois bien , voyant un jour cette bel- 
le Reyne en Ton plus beau luftre , & plus haute 
& pompeufe majefté , dans une falle de bal , 
ainfi que nous en devifions enfemble, me tint 
tel mots: -^i& / fi le Sieur des Ejfars^qui^ 
en [es Livres /fAmadis, s^efi tant efforcé & 
peiné ^ à bien defcrire & richement^repré- 
fenter au monde la belle Nicquée^ & fa 
gloire^ euftveu de fon temps cette belle Rey- 
ne^ il ne luy eu ft fallu emprunter tant de 
belles & riches paroles pour la dépeindre - 
& la monfîrer fi belle ; mais il luy eujt 
fuffi à dire feulement ^ que ceftoit la fem- 
blance & Hmage de la Reyne de Navar^ 
re^ Punique du monde ; & , par ainfi > 
cette belle Nicquée , fans grande fuper^ 
fiuité de paroles^ eftoit mieux peinte qu'elle 
n'a efié. 

A quoy Monfîeuf de Ronfard eut grande 
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raifoiî de compofer cette riche Elégie, qu'en 
voit parmy Tes Œuvres , à rhonneur de Mar- 
guerite de France non encore mariée , où 
il a introduit & faitlaDéeflë Vénus de man- 
der à fon fils, après s'eftre bien pourmené 
icy-b^s , & veu les Dames de la Cour de 
France , s'il n'y avoit point apperceu quel- 
que beauté furpaf&nt la fienne ? Oûy^ dit* 
'û^ ma mère , fen ay veu une, en qui tout 
le bonheur du plus beau ciel fe ver fa dès 
qu'elle vint en enfance. Vénus en rougit, & 
ne Ten voulut croire , ains dépefcha Tune 
des Charités , pour defcendre en terre la recon- 
noiftre , & luy en faire après le raport. Sur 
ce , vous voyez dans cette Elégie une belle 
& tres-riche defcription des bèautez de cette 
accomplie Princeilè , foùbsle nom & le corps 
.de la belle Charité Pafithée. La leéture n'en 
peut que fort plaire à tout le monde. Mais 
Monlieur de Ronfard , ainfi que me dit un 
jour une fort honnefte & habile Dame , de- 
meura-là un peu manque & trop court , en 
ce qu'il devoit feindre Pafithée remonter au 
ciel , là fe defcharger de (à commifllon , & 
dire à Vénus, que fon fils n'en avoit tant dit 
qu'il y en avoit; & puis la feire actrifter, dé- 
piter de jaloufie , & fe plaindre à Jupiter du 
tort qu'il avoit d'eftre allé former en terre 
une beauté qui &ifoit honte à celles de fon 
ciel , & principalement à la fienne , qu'elle 
penfoit élire de toutes les autres la plus bel- 
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le : & que , pour tel dépit, elle s'habilla de 
deuil , & pour un temps elle fît abftinence 
de fes plaifirs & gentiIleflës;carilnV a rien 
qui dépite pluftoft une belle Dame en^ per- 
feftion , (i) quand ou luy dit qu'elle a là 
pareille , ou qui la furpaflè. 

Or, notez que fi noftre Reyne eftoit tou- 
te belle de foy & de fa nature , elle fè fça- 
voit fi bien habiller, & fi curieufement & 
richement accommoder, tant pour le corps 
que de la tefte , que rien n'y reftoit pour la 
rendre en fa pleine perfeftion. 

On donne le los à la Reyne Ifabelle de 
Barvieres, femme du Roy Charles fixîefme, 
d'avoir apponé en France les pompes & les 
gôrgiafetez pour bien habiller fuperbement 
& gorgiafement les Dames: mais k voir dans 
les vieilles tapiflèries de ce temps des maifons 
de nos Roys, où font pourtraites lés Dames 
ainfi habillées qu'elles eftoient pour lors, ce 
ne font que toutes drôleries,. bifferies , & 
groflèries , aux prix des belles & fuperbes 
façons, coëffures, gentilles inventions & or- 
nements de nofi:re Reyne ; .en laquelle tou« 
tes les Dames de la Cour & de France ie 
font fi bien moulées, que depuis , paroiflànts k . 
fa mode parées, fentent mieux leurs grandes ' 
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Dames , qu'auparavant leurs fimples Damoî- 
felles , & avec cela cetic fois plus agréables 
& defirables : auffi toutes en doivent cette 
obligation h noftre Reyne Marguerite. Je me 
fouviens (car j'y eftois, )que lors que la 
Reyne-Mere du Roy mena fa fille au Roy 
de Navarre fon iiiary, elle paflà à Coignâc, 
où elle fit quelque féjour; 6c là , plufieurs 
grandes, belles & honneftes Dames du Pays 
les vindrent voir, & leur faire la révérence, 
qui toutes furent ravies de voir la beauté de 
cette Reyne de Navarre , & ne fe pouvoienn 
faouler de la louer à la Reyne fa mère , qui 
eftoit perdue de jo^'e : parquoy elle pria un 
jour fa fille de s'habiller le plus pompeufe- 
ujent,& à fon plus beau & fuperbe appareil, 
qu'elle portoit à la Cour en fes plus grandes 
& magnifiques feftes & pompes , pour en don- 
ner le plaifir à ces honneftes Daràes ; ce qu'el- 
le fit, pour obéïràune fi bonne mère, Repa- 
rut veftue fort fuperbement d'une robe de 
toile d'argent ou colombin à la Boulonnoife , 
manches pendantes; coefi'ée fi richement, & 
avec un voile blanc, ny trop grand, ny trop 
petit , & accompagnée avec cela d'une ma- 
jefté fi belle & fi bonne grâce , qu'on l'euft 
pluftoft dite Déefle du Ciel, que Rejne eq 
terre. Si les Dames auparavant; en avoientefté 
efperdues, le furent centfoîs davantage. La 
Reyne luy dit alors : Ma fille ^ vousefîesîrès-^ 
bien. Elle luy refpondic : Madame^, jecom-^ 
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' mence de bonne heure à porter ç^ ufer mes 
robes & les façons que j'emporte avec moy 
de la Cour : car^ quand f y r e tourner ay^ 
je ne les emporter ay point ; mais je m'y re^ 
tourneray avec de$ cizeaux & des eftoffes 
feulement^ pour me faire habiller félon la 
mode qui courra. La Reyne luy refpondit : 
Pourquoy dites-vous cela ^ ma fille ? Car 
€*ejî vous qui inventez &produifez les bel- 
les façons de s^ habiller :&j en quelque part 
que vous alliés .^ la Cour les prendra de vous y 
& non vous de la Cour. Comme de vray , par 
après qu'elle y recouma, on ne trouva rien 
à dire en elle, qui ne fuft encore plus que 
de la Cour, cane elle fçavoit bien inventer en 
fm gentil efprit toutes belles chofes. 
. Cette belle Reyne., en quelque façon qu'el- 
le s'habillaft, fuft à la Françoife avec Ton cha- 
peron , fuft en (impie efcoiÈon , fuft avec foa 
grand voile , fuft avec un bonnet, on ne pou- 
voit dire que luy féoit le mieux , ny quelle 
façon la rendoit plus belle , plus admirable » 
& p]ùs agréable : tant en toutes ces façons 
fe fçavoit-elle bien accommoder, tousjours y 
adjoufiant quelque invendon nouvelle , non 
commune & nullement imitable ; ou ii d'au- 
tres Dames à fon patron s'y vouloient former , 
n'enapprochoient nullement, ainG quejel'ay 
remarqué mille fois. Je l'ay veue quelques- 
fois , & d'autres avec moy , veftue d'une robe 
iie fatin blanc avec force clinquants , & un pev 
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d'incarnadin raeflé , avec un voile de crefpe 
tanné , ou gaze h la Romaine , jetcé fuc la 
teile comme négligemment : mais jamais rien 
ne fut fi beau ; & quoy qu'on die des Déef- 
fes du temps pafTé , & des Empérieres , com- 
me nous les voyons par leurs médailles an- 
tiques pompeufement accouftrées , ne pa- 
foiflbient que chambrières au prix d'elle. 

J'ay veu fouvent contention entre plufieurs 
de nous autres Courtifans ^ quel habiliemenc 
luy étoît plus propre & mieux féant ^ & qui 
l'embellifl^it le plus. £t!ifîn , chacun en di- 
foit fon advis. Quant à moy , pour la parure 
la mieux féante que je luy ay jamais veu , 
félon mon advis , & félon d'autres auffi , c^ 
fot un jour que la Reyne-Mere fit un feftiq 
aux Thqilleries aux Polonnois. Elle s'eAoic 
veftuë d'une robe de velours incarnat d'Ef- 
pagne, fort chargée de clinquant , & d'un 
bonnet de mefme velours , tant biep dreflë 
de plumes & pierreries, que rien plus. Elle 
parut fi belle ainfi, comme ky fut dit aufli* 
que depuis elle le reporta (Suvent , & s'y fit 
peindre : de fone qu'entre toutes fes diver- 
fes peintures, celle Jà emporte fur toutes les 
autres , ainfî que l'on en peut voir encore la 
|»einture>y car il s'en ttx^uve aflèz de belles , 
4t fur icelies en juges. 

Lors qu'elle "parut '.aiîlfi parée dans les 
Thuilleries^ jerdis.>èrMohBeur éè Rodfard^ 
i|ui eftoit près de.moy : vy Dîtes le vray, 

I ij 
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I „ Monfieur : Ne vous femble-t-il pas voir 

I ,> cette belle Reyne en tel appareil paroîftre 

I ,, comme la belle Aurore quand elle vient 

( 5, à naiftre avant le jour avec fa belle face, 

„ & leur accoutrement on& beaucoup de 

„ fimpathîe & reflèmblance ? Monfieur de 

Ronfard me Tadvoua; & fur cette comparaî- 

fon, (qu'il trouva fort belle, ) il en fit un 

très-beau Sonnet , qu'il me donna , que je 

voudrois avoir donné beaucoup , & l'avoir 

pour l'inférer icy. 

Je vis aufli cette belle grande Reyne aux 
premiers Eftats à Blois, le jour que le Roy 
îbn frère fit fon harangue, veftuë d'une robe 
d'orangé & noir; mais le champ eftoit noir, 
avec force clinquant, & fon grand voile de 
majefté , qu'eflant affife en fon rang, elle fe 
monftra fi belle & fi agréable, que j'oîiis dî* 
te à plus de trois cents perfonnes de l'afiem* 
blée, qu'ils s'eftoient plus advifés & ravis à 
la contemplation d'une fi divine beauté, quà 
l'oiîie des grâces & beaux propos du Roy 
fon firere, encore qu'il eud dit & harangué 
des mieux. Je l'ay veu aufii s'habiller quelque- 
fois avec Tes cheveux naturels, fans y adjouf- 
ter aucun artifice de perruque ; & encore qu'ils 
fuflent fort noirs , les ayant en^tuotez djj, 
Roy Henry fon père , elles les (çavoin fi bien, 
tortiller , fiîfer , & accommoder , en imka- 
tion de la Reyne d'£fpagne , fa fœur , qui ne 
s'accommodoit gueres mieox que des fiens , & 
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noirs à TEPpaguolle , que telle coëfFureôc pa- 
rure luy féoîc auffi bien ou mieux que toute 
autre que ce fuft. Voîlà ce que c'eft d'un na* 
tureLbeau qui furpaflè tout artifice, tel foît- 
îl; & pourtant elle ne s'y plaifoit gueres, 
& peu fouvent s'en accommodoit , fi non 
de perruques bien gentiment façonnées. 

Bref, je n'aurois jamais fait, fi je vouloîs 
defcrîre fes parures & fes formes de s'habil- 
ler, aufquelles elle fe monftroit plus belle; 
car elle en changeoît de fi dîverfes , que tou- 
tes luy efl:oient bien- féaii tes , belles, & pro- 
pres , fi que la nature & Part faifoient à Ten- 
vy à qui fe rendroit plus belle. Ce n'eft pas 
tout : car fes beaux accouftrements & belles 
parures n'oferent jamais entreprendre de cou- 
vrir fa belle gorge, ny fon beau fein; crai- 
gnant de faire tort k la veue du monde , qui 
fe paiflbît fur un fi bel objet : car jamais n'en 
fut veue une fi belle, ny fi blanche, fi plei- 
ne, ny fi charnue qu'elle monftroit, & fi def- 
couverce, que la plupart des Courdfans en 
mouroient , voire les Dames que j'ay veues 
aucunes de fes plus confidentes & privées, 
avec fa licence, la baifer par un grand ravîf- 
fement. 

Il me fouvient qu'un bonnette Gentil- 
Homme nouveau venu à la Cour, qui ne 
l'avoit jamais veue, lors qu'il l'apperçeut, 
me dit ces nibts : Je ne fn*e{tonne fas fi 
vous autres MejHcurs vous aimez tam la 
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Cour; car quand vous n'y auriés autre plià^ 
fir tous les jours , que de voir cette belle 
Prince jfe^ vous en avez autant que fi youf 
eftiés en un paradis t erre fir e. . 

. Les Empereurs Romains de jadis, pour ' 

plaire au peuple , & leur donner plaifir , leur 
exhiboienc des jeux & des combars parmy 
]éurs théâtres : mais pour donner plaifir aa 
peuple de France, & gaîgoer fon amitié, il 
ne foudroie que leur repréfenter & faire voir 
(buvent cette Reyne Marguerite , pour fe 
|)laire & resjoiîir en la contemplation d'un (i 
divin vifage, qu'elle ^i) cachoit gueres d'utt^ 
fnafque , comme toutes les autres Dames de 
noftre Cour; car la plufpart du temps , elle 
alloît le vifage defcouyert ": & un jour de 
Pafques fleuries à Bloîs, eftant encore Ma- 
dame & fœurdu Roy, (mais lors fe traicoîc 
fon mariage, ) je la vis paroiftre à la procef- 
fion, (i belle, que rien au monde de fi beau 
n'euft fceu fe faire voir. Car outre la beauté 
de fon vi(àge & de fa belle grandeur de corps, 
elle eftoit très-fuperbement & richement pa-r 
rée & veftuë : fon . beau vifage blanc , qui 
reflèmbloit un ciel en fa plus grande & blan- 
che férénité , eftoit orné par la tefte de fi 
frrande quantité de grofles perles & riches 
pierreries 5^ & fur- tout de diamants brillants, 
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nris en forme d'eftoilles , qu'on euft dit que le 
naturel du vifage, & rartifice des eftoille» 
& pierreries, contendoient avec le ciel quand 
il eft bien eftoillé, pour en drer la forme.* 
Son beau corps, avec fa riche & haute taille « 
efloit veftu de drap d'or frifé , le plus beau 
& le plus riche qui fuft jamais veu en Fran- 
ce ; & c'eftoit un préfent qp'avoit fait le 
Grand-Seigneur h Monfieur de Grand-Champ 
àfon départ deConflantinople, vers lequel il 
eftoit Ambaflkdeur, amfi qu'eft fa couftume 
envers ceux qui luy font envoyés des pins 
grands, d'une pièce qui montoit quinze aul- 
nes ; lequel Grand-Champ me dit, qu'elle 
avoit coudé centefcus l'aulne ; car c'eftoit na 
chef-d'œuvre. Luy venu en France, ne fça- 
chant à qui employer plus dignement ce don 
d'une riche eftoffe, pour le mieux faire valoir 
& eftimer à la porter, la redonna à Madame 
la fœur du Roy , qui en fit faire une robbe, 
qui pour la première fois s'en para ce jour-là , 
&Iuy féoit très-bien. Car auffi de grandeur à' 
grandeur , il n'y a que la main , & la porta 
tout ce jour , bien qu'elle pefàft extrêmement : 
mais fa belle , riche & forte taille la fupporta 
très- bien, & luy fervit de beaucoup; car 
fi die fuft efté une petite nabotte de Prin- 
ceflè, ou Dame d'une coudée de hauteur, 
comme j'en ay veu, elle euft crevé foubs le 
feix, ou bien euft fallu changer de robbe, & 
en prendre une autre. Ce n'eft pas tout : car 
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eftanc en proceflion , marchant à fon grand 
rang , le vifage tout defcouvert, pour ne pri» 
ver le monde en une fi bonne fefte de fa bel- 
le lumière , parut encore plus belle en tenant \ 
& portant en la maîn fa palme, (comme ' 
font nos Reynes de tout temps, ) d'une roya- 
le majefté , d'une grâce, moitié altiere & moi- 
dé douce, 6; d'une façon peu commune, 
mais différente de toutes les autres; que qui 
ne Teuft jamais veue, ny cognue, euft bien ' 
dit : Foilà une Princejfe qui en tout va par^ 
àejfus le commun de tomes les autres du ' 
monde. Et tous nous autres Coiirtifans allions \ 
difants d'une commune voix hardiment, que ^ 
cette belle Princeflè doit & peut bien porter , 
la palme en la main, puis qu'elle l'emporte i 
par-deflbs toutes celles du monde , & les fur- 
paflè toutes en beauté, en bonne grâce, en 
toute perfeftion: & vous jure qu'à cette pro- 
ceffion , nous y perdifmes nos dévotions ;-car 
nous y vaquafmes ppur contempler & admi- 
rer cette divine Princeflè, & nous y ravir 
plus qu'au Service divin , & fi ne penfion? 
pourtant faire faute ny péché ; car qui con^ 
temple & admire une divinité en terre, cdle 
du ciel ne s'en tient ofiènfée , puis qu'elle 
l'a Élite telle. 

Lors que la Reyne fa mère l'emmena de 
la Cour , pour aller trouver fon mary en Gaf- 
cogne, je vis quafi tous les Courtifans regret- 
ler fon defparc, comme fi une grande cala- 
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mité leur fuft tout-à-coup tombée fur la tef- 

I te. Les uns difoient : La Cour eji veujve de 

\ fa beauté ; les autres : La Cour eft fort obf 

curé , elle a perdu fon foleil ; d'autres : Qu'U 

> fait noir à la Cour^ il n'y a plus de flatà 

\ beau ; d'auaes repanoient: Nous avions bien 

à faire que la Gajcogne nous yinft gafcon- 

ner & ravir noflre beauté^ deftinée pour* 

embellir la France & la Cour^ &Chofiel 

du Louvre^ Fontainebleau^ Saint -Ger^ 

I main^ & autres belles places de nos Roys^ 

' pour la loger à Pau y ou à Nérac , demeur 

. res bien diffemUables les unes» des autres ; 

) d'autres difoient : Cela eft fait ^ ia Cour & 

^ , la France ont perdu la plus belle fleur de 

kur guirlande. 

Bref, on oyoic de toutes parts raifonner 
tels & autres pareils petits mots fur ce 
fparc, moitié de dépit, de<colere, &moi- 
cié de trifteilè ; & encore que la Reyne Loiîi* 
fe de Lorraine y fuft reftée, qui eftoit une 
très -belle & fage PrinceOë & vertueufe , 
^ laquelle j'efpere en parler dignement en 
Ion lieu : mais parce. que de longue main, 
la Cour avoic accouftqmé une fi belle veue , 
ne fe pouvoit engarder de la regretter, & 
proférer de telles paroles ; & plufîeurs y 
eut-il qui cuiderent tuer Monfieur de Duras 
de dépit, qui Teftoit venue quérir de par le 
Roy de Navarre fon maiftre, comme je le 
f;ay. Un de ces ans vindrenc nouvelles de la 
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Cour 9 qu'elle eftoit morte en Auvergne 9 
n'y avoit pas huit jours, 11 y eut quelqu'un, 
qui rencontra là-deÔbs ^ & dit : // n'en ejt rien; 
car depuis ce temps ^ il a fait trop beau & 
clair au ciel : que fi elle fuft morte , nous 
méfions veu efclipfe- de foleil ^ pour la gran- 
de fimpathie qtu ces deuxfoleils ont enfemble^ 
& rieufjiont rien veu qtCobfcuritez 6? nuages. 
C'eîl aflèz, ce me femble , parlé de la 
beauté de Ton corps, encore que le fujec eu 
ipit ample, qu'il mériteroit une décade; 
«Kitesfois j'efpered'en parler encore ailleurs: 
mats il faut dire quelque chofe de fa belle 
ame, qui eft û bien logée en fi beau corps ; 
& fi Ta portée belle des fa naiflànce ^ elle l'a 
fceu bien garder & entretenir. Car elle fe 
|>laift fon aux Lettres & à la leéture , & ayant 
èfté jeune , & en foi) afge parfait. Aulfî peut-^ 
en dire d'elle , ()ue c'èft. h Princede, voire 4 
Dame qui foit au monde , la plus éloquente 
& la mieux diiànte, qui a le plus bel air de 
parler, & le plus agréable qu'on fçauroie 
voir. Lors que les Poionnois, (comme j'ai 
4ic cy- devant) luy yindrent &ire la révé^ 
i^ce, il y eut TËveCque de Cracovie , k 
principal ou le premier de l'Ambaflade, qui 
lit la harangue pour tous, & en Latin; car 
il eftoit un (çavant & foffiâtnt Prélat. La 
Reynç luy refpondit fi pertinemment , & fi 
éloquemment, fans s- aider d'aucun Trucbe-i 
n^nt^ ayant fort ^ieo entendu & compris 
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fon harangue , que tous en entrèrent en fî 
grande admiration , que d'une voix ils Tap- 
pellerent une féconde Minerve ou DéeÔè 
d'éloquence. 

Lors que la Reyne fa mère la mena vers 
le Roy fon mari , comme j'ay déjà dit , elle 
fit fon entrée à Bourdeaux, comme de rai- 
. fon , eftant fille & fœur du Roy , & femme 
du Roy de Navarre , premier Prince du Sang, 
& Gouverneur de Guyennfe : la Reyne fh, 
mère le voulut ainfi; car elle Taimoit & TeP- 
timoic fort. Son entrée fut belle, non tanc 
pour les magnificences & fomptuofitez qu'on 
luy fit & drefli, mais pour voir entrer en 
triomphe la plus belle & accomplie Reyne 
du monde, montée fur une belle hacquenée 
blanche , harnachée fort fuperbement , & 
elle veftuê toute d'orangé & de clinquant , 
ii fomptueufement que rien plus, laquelle le 
monde ne fe pouvoit aflèz faouler de voir y 
la regarder, Tadmirer & Texalter jufques au 
ciel. 

Avant qu'entrer, les Eftats de là Ville luy 
vindrent faire la révérence, & luy offrir leurs 
moyens & puiflances, & la haranguer aux 
Chartreux, Comme eft la eouftume. Mon- 
JGeur de Bourdeaux porta la parole pour le 
Clergé; Monfieur le Marefchal de Biron, 
comme Maire, & avec k robe de Maire, 
pour le Corps de la Ville, &4:omme Lieu- 
tenant«G4nénd, fie Itiiiemie après; &MoQr 
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liettrLargebafton , Premier Préfidenc, pour 
la Cour. Elle leur refpondit à cous , les uns 
après les autres, (car je le vis, elhnc près 
d'elle fur l'efcbaffaut par fon commande- 
ment,) il éloquemmenc, fi fagemenc & fi 
promptement , & avec telle grâce & majef- 
'té, mefme à un chacun, par un *tel chan- 
gement de paroles, (ans réitérer les jH*emîe«^. 
res ny les fécondes, fur un mefme fujet pour- 
tant, qui eft cRofe à remarquer, que je vis 
le foir ledit Sieur Préfident , qui me vint di- 
re , & à d'autres, en la chambre de la Rey- 
ne, qu'il n^avoit jamais ouy mieux dire ea. 
fa vie quiconque fuft, (car il s*entendoit ea 
telles merceries,) & que bien fouvent il avoîc 
eu cet honneur d*avoir ouy parler les Rey- 
nes Marguerite & Jeanne, qui Tavoient pré- 
cédée en telles cérémonies que celle-là, & 
que, pour avoir efté de leur temps deux bou* 
ches d'or àts plus difèrtes de la France ^ 
(aînfi m'ufa-t-îl de ces mots,) jamais n'ap* 
prochoient-elles rien de Téloquence de cetc^ 
dernière Reyne Marguerite, oc qu*elles n'ef^ 
toient que novice» & apprentives auprès d'el* 
le, &quenayement elle eftoit fille de mère. 
Je le dis k la Reine fa mère 9 par après ce 
que m^avoic dit ledit Préfident, qui en fut fi 
9lVù que rien plus : & elle me dit qu'il avoii 
xaifon de le croire, & le dire; car encore ^ 
qu'elle fufi fà fille, elle pouvoir dire, fam 
nemir, que c'eftoic la plus accomplie Prlir- 
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celle du monde, à-quî difoic ce qu'elle vou- 
loic , & des mieux. De mefme je l'ay veu 
dire à force Ambaflàdeurs, & à grands Seî- 
neurs eftrangers ; quand ils avoienc parlé à 
elle , ils s'en parcoienc d'avec elle tous con- 
fondus d'un fi beau dire. 

Je lui ay veu fi fouvenc faire de fi beaux 
. difcours , fi graves & fi fencencieux , que fi 
je les pouvois bien mettre au nec & au vray 
icy par efcrît , j'en ferois ravir & efmerveil- 
1er le monde ; mais il ne me feroic pofHble, 
ny à quiconque foit, de pouvoir les réduire 9 
tant ils font inimitables. 

Or, fi elle efl grave & pleine de majeflé, 
& éloquente en fes hauts difcours & férieux, 
•lie a bien autant de gentille grâce à ren« 
contrer de bons & plaifants mots, & bro« 
carder fi gentiment, & donner les traits & 
la venue , que ià compagnie eil plus agréa- 
ble que toute autre du monde; car encore 
qu'elle pique & brocarde quelqu'un, celaefi: 
^ à propos & fi bien dit, qu'il n'eft pofllble 
de s'en fafcher, mais encore bien aife. 

Déplus, fi elle fçaitbien parler, elle fçaic 
; autant bien efcrire. Ses belles lettres, que 
l'on peut voir d'elle, le manifeftent aflëz; 
car ce font les plus belles , les mieux cou- 
chées, (bit pour eilre graves, que poureffre 
familières , qu'il faut que tous les grands Ef- 
crivains du paffê, & de noftre temps , fe ca- 
chent^ & ne produifent les leurs, quand leg 
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fiennes cotnparoiftront , qui ne font que chan* 
fons auprès les fiennes. Il n'y a nul qui, les 
voyant, ne fe mocque du pauvre Cicéron 
avec les fiennes familières; &, qui en pour- 
roic faire un recueil , & d'elles, & de fes 
Dîfcours , ce feroienc autant d^efcoles & d'ap- 
prentidages pour tout le monde : dont ne s'en 
faut esbahir ; car de foi , elle a TeTprit bon 
& prompt , un grand entendement fage & 
folide. Bref, elle eft vraye Reyne en tout , 
qui mériteroit de régir un grand Royaume , 
voire un Empire : fur quoi je ferai cette di- 
greflton , d'autant qu'elle fait à nôtre fujer. • 
Lors que le mariage d'elle fût accordé à 
Blois, & du Roy de Navarre, où il y eut 
aflèz de difiicultez que la Reyne Jeanne fai- 
foît, bien différente d'alors qu'elle efcrit(i) 
à ma raere, qui eftoît fa Dame d'honneur, 
malade en (à maifon : fay veu ladite Lettre ^ 
efcrite de fa main, au thréfor de noftee mai- 
fon ; & dit ainfi : 

Ma grand £ Amie, 

Pâur vous resJMïr & prendre fanti des 
bonnes nouvelles que le Roy mon mari m*a 
mandée qtCefi comme ayant pris la har^ 
diejfe de demander au Roy Madame fa jeu- 
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ne fille pour mpn fils^ la luy accorde^ dont 
je ne vous en yeux celer Faife que j* en ay. 

II y a bien à difcourir là-defTus. Il y eut 
donc 9 lors de cet accord, une Dame de la 
Cour, que je ne nommeray point, auffi fotte 
qu'il en fut de fa portée. Eftant la Reyne- 
Mare le foir retirée à fon coucher, elle s'en- 
quit h fes Dames, fi elles avoient veu fa fil* 
le,«& quelle joye elle montroit de Taccord 
de ce mariage ? Cette Dame fotte , & qui n'a- 
voit encore gueres veu fa Cour, s'advança 
la première , & dit :. Comment , Madame , 
neferoit-ellejoyeufe d'un tel mariage , puif^ 
qu elle en jfient à la Couronne ^&eften ter-* 
me d'eftre pofjible Reyne de France , fi elle 
êfchéoit au Roy fon mary prétendu ^ comme 
il fe peut faire un jour. La Reyiîe, oyant 
un fi fot mot, luy dit : Mamie^ vous eftes 
une grande fotte, J* aimer ois mieux que vous 
fujpés crevée dfi cent mille morts , que fi 
voflre fotte prophétie efioit jamais accom- 
plie , pour la longue vie & la longue prof 
périté que je fouhaitte au Roy , &à tout le 
refte de mes enfants. Sur quoy il y eut une 

Eande Dame aflèz familière avec elle, qui 
y répliqua : Mais , Madame , fi ce malheur 
arrivoit , que Dieu nous en garde y ne feriez* 
vous pas bienaife de voir vofire fille Reyne 
de France , puijque la Couronne lui efcher^ 
toit de bon droit par celuy de fon mary? L% 
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Reyne fie refponfe : Encore que faitne bien 
cette fille , je penfe que quand cela arrive- 
roit , nous verrions la France bien troublée 
de maux & de malheurs. Et aimerois cent 
fois rryeux mourir , ( comme elle a fait ) que 
de la voir en cet e fiât ; car je crois qu'ion ne 
voudroit pas obéir abfolument au Roy de 
Navarre , comme à mes enfants , pour beau* 
coup de raifons que je ne dis peint. 

Voilà deux prophéties accomplies. Tune 
d'une fotce Dame, de l'autre d'une habile 
Princeflè , & pour quelques années. Mais la 
prophétie a feilly aujourd'huy, par la grâce 
que Dieu luy a donnée, & par la force de 
(à bonne efpée & valeur de fon brave cœur, 
qui l'ont rendu fi grand, fi viftorieux, fi re- 
douté, & fi abfolu Roy, comme il eft au- 
jourd'hui, après tant de traverfes & travaux. 
Dieu le maintienne par fa fainte grâce en 
cette grande profpérité , ainfi qu'il nous eft- 
de befoing à tous nous autres fes pauvres 
fijjets. 

Or , y? par abolition de la Loy Salique^ 
dit encore la Reyne , le Royaume venoit à 
ma fille par fon jufie droite comme auffi 
d^ autres Royaumes tombent en quenouille^ 
certes ma fille eft bien aufjt capable de régjier.^ 
eu plus , que beaucoup d hommes & Roys , 
gue je fçay , 6? qui ont efté : & crois- je quei 
pn règne Jer oit beau^ &le rendroit pareil 
é celuy du Roy fon grand père; car elle a 
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un grand efprit & des grandes ^vertus pour 
ee faire. Là defliis elle alla dire que c'edoit 
un grand abus, que cette Loy Salique, & 
qu'elle avoît ouy-dire à Monfieur le Cardinal 
de Lorraine , qu'alors qu'il arrefta , avec les 
autres Députez à l'Abbaye de Cercan , la paix 
entre les deux Roys., venant à foudre quelque 
point de la Loy Salique qui touchoit la fuccef- 
ffion des femmes au Royaume de France , il y 
eut Monfieur le Cardinal de Granvelle , autre- 
ment dit d'Arras , qui rabroua fort Monfieur le 
Cardinal de Lorraine :luy dîfant que c'elloît 
des vrais abus que noftre Loy Salique , & qu'il 
luy en creva l'œil ; & que c'eftoient de vieux 
refveurs & croniqueurs qui l'avoient ainfi ef- 
crit,, fans fçavoir pourquoy , & l'ont fait ain- 
fi accroire ; &; qu'elle ne fut jamais faite ily 
portée en France ; mais que c'èftoit une couf- 
tume, que les François. de main en main s'ef- 
toient entredonnée , & avoîent introduite, qui 
n'eft nullement jufte, & par conféquent vio- 
lable. Voilà ce qu'en dit la Reyne-Mere. Et 
quand, tout eft dit, ce fut Pharamond , comme 
la plufpart tiennent, qui l'apporta de fon Pays, 
& l'introduifit : ce que nous ne devrions ob- 
ferver, puis que c'èftoit un Payen; & d'al- 
ler fi eftroitement garder parmy nous autres 
Chrefiiens les Loix d'un Payen, c'efl: ofFen- 
fer grandement Dieu. Il eft vray que la pluf- 
part de celles que nous avons, nous les te- 
nons des Empereurs Payens , maisauflîcellfi^s 
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qai font fainces , juftes , & équitables 9 com* 
me de vray il y en a force, & la plufpari 
font telles. Mais cette-cy Salique de Phara* 
mond, elle eft injufte , & contre la Loy de 
Dieu; car il eft dît au Vieux Teftament , & 
au XX V^. Chapitre des Nombres : Les enfanti 
mafles fuccéderont premièrement ; puis , en 
leur défaut^ les filles. Cette (ainte L6y veut 
les filles hériter après les mades. Encore quand 
on prendroit bien au pied de l'efcriture cette 
Loy Salique , il n'y auroit pas fi grand mal 
comme on le prend , ainfi que j'ay oîiy dit 
courir à des grands perfonnages ; car elle par- 
le ainfi : Que tant qu'il y aura des mafles^ 
les filles nhéritenty ny ne régnent point. 
Conféquemment, en défaut des mafles, les 
filles y viendront. Et puis qu'il eft jufte qu'en 
Efpagne , Navarre , Angleterre , Efcoflfe » 
Hongrie, Naples & Sicile, les filles régnent ^ 
pourquoy ne l'eft-il jufte tout de mefme en 
France? Car ce qui eft jufte , eft jufte par-tout 
& en tous lieux , & le lieu ne fait point que 
la Loy foit jufte. 

Tant de fiefs que nousavons en France , Du- 
chez, Comtez, Baronnies, & autres Royales 
Seigneuries, qui font quafi, mais beaucoup^ 
Royales en leurs droits & privilèges , vien- 
nent bien aux femmes & aux filles , comme 
nous avons Bourbon, Vendôfme, Montpen- 
fier, Nevers, Rhetel,d'Eu, Flandres, Boùr- 
gongne , Artois, Zélande , Bretagne : & mef« 
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«le comme Marilde , qui fut Ducheflè de Nor- 
mandie; Eleonor, Ducheflè de Guyenne, qui 
enrichirent Henry II , Roy d*AngIeterre ; 
Beacrix, Comteflè de Provence, qui l'apporta- 
au Roy Loiîis Ton mary; la fille unique de 
Raimond, Comte de Thoulouze, qui Tap* 
ponaà Alphonfe,frere de Saint-Loiiis ; puis 
Anne , Ducheflè de Bretagne , de frais , & au- 
p-es; pourquoy le Royaume de France n'ap- 
pelle à foy auflî les filles de France? 

La belle Galathée , lors qu'Hercule l'ef- 
poufa après fa ccMiquefte d'Efpagne, ne do- 
mînoit-elle pas en la Gaule, du mariage def- 
quels deux font iflus nos braves» vaillants & 
généreux Gaulois , qui d'autresfois fe font 
tant fait vanter? 

Et pourquoy font les filles des Ducs en ce 
Royaume plus capables de gouverner un Du- 
ché ou une Comté, & y faire juftice , qui 
approchent de Tauthorité du Roy, pluflioft 
que les filles des Rois de gouverner le Royau- 
me de France ? Et comme fi les fiUes de 
France ne fuflènt aufli capables & propres ï, 
c^imander & régner , comme aux autres 
Royaumes & grandes Seigneuries que j'ay 
nommées! 

Pour plus grande preuve de l'abus de la 
Loy Salique, il n'en faut d'autres que de tant 
de Cronîqueurs,'E(crivains & bavards, qui 
%n ont efcric , qui ne (è peuvent accorder en- 
cre eux de fon étymologie. 
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I ■ Les uns, comme Poftel, eftiment qu'elle 

{)rîtfon ancienne origine des Gaules, & qu'el- 
e fut appellée Salique^ au-lieu de Gallique^ 
I pour la proximité & voifihage que la lettre 

I G, en vieille moule, avoit avec la lettre 5; 

j mais c'eft un refveur en cela (comme je 

i tiens d'un grand per/onnage,) ainfi qu'en 

I autres chofes. 

! Jean Ceval , Ç^a) Evefque d'Avranches , 

ï grafhd rechercheur des antiquitez de la Gaule 

1 de France , la voulut apporter à ce mot SaU 

le , parce que cette Loy eftoit feulement or- 
! donnée pour Salles & palais Royaux. 

' Claude Seîflèl , aflèz mal- à-propos , a penfé 

i qu'elle vînt du mot Sal en Latin , comme 

i une Loy pleine de Sel^ c'eft-à-dire pleine de 

fapience , par une métaphore tirée du fel. 

Un Doéleur es Droits , nommé Ferrarius 
Montanus , a voulu dire que Pharamond fut 
appelle Salicq. * 

Les autres la tirent de Salogafl , l'un des 
principaux Confeillers de Pharamond., 

Les autres, penfants fubtilifer davîmtage, 
difènt que, par la- fréquence des articles (fui 
fe trouvent dans icelle Loy , commençant 
par ces mots : Si aliquis , jfî aliqua , elle 
prit fa dérivaifon , qu'elle eft venue des Fran- 
çois Saliens , comme eft fait mention dans 
Marcellin. 

■ • I .^ 
{a) Ceft Robert Cenal (Cenalis). 
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Enfin, voilk de grands rébus & refveries, 
& ne fe faut esbahir fi Monfieur TEvefque 
d'Arras en faifoit la guerre à Monfieur le Car- 
dinal de Lorraine : ainfi que ceux de fa na- 
tion , en leurs farces & joingleries, croyant 
que cette Loy fuft de nouvelle impreflion, 
appelloîent Philippe de Valois le Roy trou- 
vé\ comme fi, par un nouveau droit , & non 
jamais reconneu par la France , il fe fuft fait 
Roy. Surquoy depuis fe font fondez, en ce 
<iue le Comté de Flandres eftanc tombé en 
quenouille , le Roy Charles-le-Quint n'en 
prétendit lors aucun droit ny nom; mais au 
contraire, il appannagea Philippe fon frère 
de la Borgongne , pour en faire le mariage 
avec la Comteflfè de Flandres, ne la voulant'^ 
prendre pour luy,ne la trouvant fi belle, 
mais bien plus riche, que celle de Bourbon; 
qui eft encore une grande aflèurance , que 
Tarcicle de cette Loy Saiique n'a pas tous- 
jours efté obfervée au membre comme au 
chef : & ne faut douter que les filKs venant 
Il la Couronne, mefmes quand elles font bel- 
les, honneftes & vertueufes, comme cette- 
cy , n'attiraflènt plus le cœur de leurs fujets 
par leurs beautez & douceurs, que toutes les 
forces des hommes. 

Monfieur du Tillet dit que la Rçyne Clo- 
tîlde fit recevoir en France la Religion chref- 
rienne , & depuis ne s'eft trouvée aucune qui 
s'en foit defvoyée, qui eft un grand honneur 
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pour les Reynes : ce qui n'eft advenu aux 
Roys depuis Clovis ; Car Chîlperîc premier 
fut entaché de l'erreur Arrîenne , & deux 
ièuls Prélats de l'Eglife Gallicane par leur 
réfiftance l'en ofterenc, comme dit Grégoire 
de Tours. 

Davantage, Catherine, fille de Charles 
( I ) , ne fut-elle pas ordonnée Reyne de Fran- 
ce par le Roy fon père &^de fpn ConfeiL? 

Du Tillet'dit encore de. plus, que les filles 
de France eftoient en telle révérence, qu'en* 
çore qu'elles fuflènt mariées à moindres que 
Rois, néantmoins prenoient le titre royal, 
& eftoient appellées Reynes avec le nom pro- 
pre ; •& cet honneur leur eftoît donné pour 
leur vie, par démonftration qu'elles eftoient 
filles de Roy de France. Cette coufturae an- 
cienne monnroitfourdement, que les filles de 
France pouvoient bien eftre Reynes , auflî- 
bien que les fils. Il fe trouve que, du temps 
du Roy Saint - Loiiîs , tenant la Cour des 
Pairs, laT^omteflè de Flandres eft renoriamée 
préfence, & tenant lieu avec les Pairs. 

Voyez que dit encore Monfieur du Tillet 
pour la Loy Salique, efcrite pour les feuls 
fujets : quand il n'y avoit fils, W filles héri- 
toient en l'ancien patrimoine. Qui vôudroit 
régler la Couronne , Mefdames filles de Pran- 
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ce, au défaut des fils, la prendroienc; &, 
néantmoîns , elles en font perpétuellement 
, exclufes par Couftume & Loy particulière 
de la Maifon de France, fondée fur la ma- 
*» gnanimité des François , qui ne peuvent foitf- 

frir d'eftre dominez par les femmes. 

Et ailleurs dit : Et fe faut esbahir de la 
longue ignorance qui a attribué cette couftu- 
'ine à la LoySalique, qui efl contraire. 
Le Roy Charles-le-Quint, traittant le ma- 
riage de Madame de France fa fille, avec 
Guillaume , Comte de Hainaut , en l'an 1 374, 
ûipula la renonciation dudit Comte au droit 
, de Royaume & de Dauphine ; ce qui efl un 

^ grand point : & par- là .voyez les contrarié- 

tez. 

- Cènes, fi les femmes (çavoîent manier les 
armes aufïïbien que les hommes , elles s'en 
feroient accroire : mais , en récompenfe , 
elles ont leur beau vi.fage qu'on ne recognoit 
pas comme on devroit ; car, certes, il vaut 
mieux d'eflre commandé de belles gentilles 
& honneftes femmes, que des hommes faf- 
cheux, fats, laids & mauflàdes, comme ja* 
dis il y en a eu en cette France. 
Je voudrois bien fçavoîr fi ce Royaume s'efl: 
^ mieux trouvé d'une infinité de Roys fats^ 

k lots , tyrans , fainéants , idiots, fols , qui ont 

efté ? Ne voulant pourtant taxer nos bmves 
Pharamonds, nos Clodions , nos Clovis , nos 
Pépins , nos Martels , nosCharles>nos Loiîis^ 
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nos Philîppes, nos Jeans, nos François, nos 
Henris; car ils ont efté trop braves & ma- 
gnanimes , ceux-là : & bien heureux eftoit le 
peuple qui eftoit fous eux, qu'ils euflènt fait 
une infinité de filles de France qui ont efté 
très-habîUes, fort prudentes , & bien dignes 
pour commander. Je m'en rapporte aux Ré- 
gences des mères desRoys , comment on s'en 
eft bieît trouvé. 

Frédégonde, comment -adminîftra-elle les 
aflfaîres de France pendant le basafge du Roy 
Clotaîre , fon fils , les adraîniftrant fi fagemenc 
& dextrement , qu'il fe vit avant mourir 
Monarque de la Gaule , & de beaucoup de 
TAHemagne ? 

Le femblable fie Matilde , femme de Da- 
gobert y à l'endroit du Roy Clovis deuxîef- 
me^ fon fils : & long temps après, Blanche, 
mère de Saint* Loiîis, laquelle fe comporta 
fi fagement , aînfi quej'ay leu, que toutainfi 
que les Empereurs Romains fe faifoient ap- 
pçWev ^ugu/Ies en commémoration de l'heur 
& profpérité qui s'eftoit trouvée au grand 
Empereur Augufte, auffi toutes les Reynes- 
meres anciennement , après le décès des Roys 
leurs maris, vouloient eftre nommées Rey- 
ves Blanches^ par une honorable mémoire 
tirée du Gouvernement de cette fage Prin- 
ceflè. Encore que Monfieur du Tillet y con- 
tredit encore uu peu en cela ; toutesfois, je 
k tiens d'un grand Sénateur. 

Et 
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Et pour pafler plus bas , Yfabeau de Ba- 
.viere eue la Régence de fon mary Char- 
les Vl , eftaht altéré de fon bon fens, par 
Tadvis de fon Confeil : comme auflî fut Ma- 
dame de Bourbon , du petit Roy Charles VIII, 
fon frère , en fon bas afge ; Madame Louife 
de Savoye, du Roi François premier; & la 
Reyne-mere, du Roy Ch^es IX, fon fils. 

Si donc les Dames étrangères , (hors 
Madame de Bourbon , car elle eftoit fille de 
France ,) ont elle fi capables de gouverner fî 
bien la France, pourquoy ne le feroienc les 
noftres telles, & ne la gouvemeroient auflî 
bien , & d'auflî bon zèle & afiêftion , puî« 
qu'elles y font nées, & y ont pris leur lait, 
& que le fait leur touche ? 

Je voudrois bien favoir en quoy nos der- 
niers Rois ont furpaflê nos trois filles de 
France dernières, Elifabeth, Claude & Mar- 
guerite , que fi elles fuflènt venues à efl:re 
Reynes de France, qu'elles ne l'euflfent auflî 
bien gouvernée,, (fans que je veîiîlle pour- 
tant taxer leur fuffifance & régence; car elle 
a efté très- grande & très-fage,) auflî bien 
q[ue leurs frères? J'ai ouy-dire à beaucoup 
de grands perfonnages, bien entendus & bien 
prévoyants, que nous ti'euflîons eu les mal- 
heurs que nous avons eus, que nous avorts, 
& que nous aurons encore , & en alléguoient 
des raifons, qui feroient trop longues à met- 
tre icy. Mais voilk ce quç dit le comniun & foc 

Tome IL K 
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vulgaire : // faut obferver la Loy Salique. 
Pauvre fat qu'il eft ! Ne fait-il pas bien en- 
core, que les Germains, de l'ettre defquels 
nous fommes fortîâ, avoientaccouftumé d'ap- 
peller les femmes à leurs affaires d'Eftat , tout 
aulli-bien (^ue les hommes, comme nousap- 
prenons de'Tacite? Par-là nous apprenons que 
cette Loy SaliquMt efté depuis corrompue, 
puis qu'ils les ont fenty dignes de comman- 
der. Maïs ce n'eft qu'une vraye couftume, & 
que les pauvres filles ^ qui elfbient foibles 
pour débattre leur droit parla pointe de l'ef- 
pée, comme il fe débattoit anciennement, 
les hommes les en excluoient & chaflbient 
du tout. Ah ! que ne vivent maintenant nos 
braves & vaillants Palladins de France , un 
Roland, un Renaud, un Ogier, un Olivier, 
un Deudon , un Graffon , un Yvon , & une 
infinité d'autres braves, defquels la' profef- 
fioneftôît, & la gloire, de fecourir les Da- 
mes, & les maintenir en leurs affliftions ^ 
traverfes de leurs vies , de l'honneur , & 
biens , pour maintenant combattre le droit 
de noftre Reyne Marguerite : laquelle , tant 
s'en faut qu'elle jouifle d'un feul poulce de 
terre du Royaume de France, duquel elle 
êfl: fi noblement fortie , & qui poÉble lui 
appartient de tout droit divin & humain, 
qu'elle ne jouît pas de fà Comté d'Auver- 
ne , qui lui appartient par toute juflice & 
uité, pour eflre reftée feule & héritière 
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de la Reyne fa mère, & eft retirée dans un 
chafteau d'Uffbn , parmi les défères , rochers 
& montagnes d'Auvergne ; habitation cerces 
par trop diflèmblable à une grande Ville de 
Paris , où elle devroit maintenant tenir foa 
trofne & fon fiege de Juftice qui lui appar- 
tient, & de fon droit, & de celui du Roy 
fon mary. Mais le malheur eft tel, qu'on ne 
veut recevoir, ny l'un ny l'autre. Que fi tous 
deux eftoient bien unis enfemble, âc de corps 
& d'amitié, comme ils ont efté,, poffible que 
tout en iroît mieux pour tous, & fe feroient 
craindre, refpeéler & recognoiftre pour tels 
qu'ils font. Dieu a voulu depuis , qu'ils fe 
font bien reconciliés, qui eft un très-grand 
heur. 

J'ay ouy-dire à Monfieur de Pibrac une 
fois, qu2 cette alliance de* Navarre a efté fa- 
tale en cela , pour avoir veu en difcordance 
le mary & la femme, comme autres-fois a 
efté de Loîiis Hutin, Roy de France & de 
Navarre , avec Marguerite de Bourgongne, 
fille du Duc Robert troifieme. 

- Plus, PhUippe le Long, Roy de France 
& de Navarre , avec Jeanne, fille du Comte 
Othelin de Bourgongne, laquelle, fe trou^ 
Vant innocente, fe purgea fort bien. 

Puis , Charles-le-Bel , Roy de France & 
de Navarre, avec Blanche, fille d'Ochelîu, 
encore Comte de Bourgongne , qui fut fa 
première femme. , 



220 Vies des Dames illuJlreSé 

Et , de frais , le Roy Henry d'Alhret , avec 
Marguerite de Valois , comme je tiens de 
bon lieu, qui la traîtoît très-mal, & euft en- 
core fait pis fans le Roy» François , fon frè- 
re, qui parla bien à luy, le rudoya fort, & 
le menaça pour honorer fa femme & fa fœur, 
veu le rang qu'elle tenoit. 

Le Roy Antoine dernier mourut auflî ef- 
tanc en mauvais mefnage avec la Reyne Jean- 
ne fa femme. 

Noftre Reyne Marguerite efl: aînfi un peu 
en divîfion & divorce avec le Roy fon ma- 
ry : mais Dieu les mettra un jour en bonne 
union , en dépit du temps miférable. 

J'ay ouy-dire à une Princefle, qu'elle luy 
fauva la vie au ma(ïïicre de la Saint-Barche- 
lemy : car indubitablement, il eftoit prof- 
crit & couché fur le papier rouge, (comme 
on dît;) parce qu'on difoit, qu'il falloit of- 
rer les racines, comme le Roy de Navarre, 
le Prince de Condé , l'Admirai , & autres 
Grands : mais ladite Reyne fe jetta à genoux 
devant ie Roy Charles, fon frère, pour luy 
demander la vie de fon mary & Seigneur. 
Le Roy Charles la lui accorda allez difficî-. 
lement, encore qu'elle fuft fa bonne fœur. 
Je m'en rapporte à ce qui en eft, car je n'en 
fçay que par ouy-dire. Et fi porta fort im- 
patiemment ce maflàcre , & en fauva plu- 
îîeurs , jufques à un Gentik Homme Gaf- 
con , ( il me femble qu'il s'appelloit Le- 
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rac (a)^^ qui , tout bleflë qu'il eftoic , vint 
à fe jetcer fous fon lit , elle eftant couchée , 
& les meurtriers Tayant pourfuivy jufques à 
la porce , dont les en chaflà ; car elle ne fut 
jamais cruelle, mais toute bonne, h la nif^de 
des filles de France. 

On dit que la pique d'elle & du Roy fon 
mary a procédé plus de la diverficé de la Re- 
ligion ,' que d'autre chofe ; car chacun ayrae 
& fou|lient fort la fienne ; fi que la Reyne 
eftant allée à Pau, Ville principale deBéam, 
ainfi qu'elle y eut fait dire la Meflè, il y eut 
un Secrétaire du Roy fon mary , nommé le 
Pin, qui avoit efté autres-fois à Monfieur 
l'Admirai, qui s'en eftomacha, fi-bîen qu'il 
fit mettre en prifon quelques-uns de la Ville 
qui y avoient efté. La Reyne en fut très- 
mal contente; & le luy penfant remonftrer, 
il luy parla plus haut qu'il ne devoit, & in- 
difcrétement , mefmes devant le Roy, qui 
luy en fit une bonne réprimande, & le chaf- 
fa ; car il fçait bien aimer & refpeéler ce 
qu'il doit, tant il eft brave & généreux, ainfi 
que fes belles & nobles aélions l'ont mani- 
fefté tel tousjours, dont fen parleray plus au 
long dans fa belle vie (i). * 



{a) II fe nommoit Leyran , & étoit de la Mai- 
fon de Levis. 
(r) On na point cette Vie. 
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Ledit du Pin fe fondoit fur l'Edift, qui 
eft là fait & obfervé fur la vie , ny dire ny 
ouyr Meflè. La Reyne s'en fentant piquée , 
Dieu fçait comment, jura & protefta, qu'elle 
i>e*mettroit jamais le pied en ce Pays-lk , 
d'autant qu'elle vouloît eftre libre en l'exer- 
cice de fa Religion ;' & , par ainfi , elle en 
partit, & depuis elle garda fore bien ton 
ferment* 

J'ay ouy-dîlre qu*elle n*eut chofe tant fur 
Je cœur, que telle indignité d'eftre privée 
.de l'exercice de fa Religion , laquelle , pouf 
ja paflèr dç fa fàrttaifie, elle pria la Reyne 
fa bonne mère de la venir quérir pour la 
yoir , & aller jufques en France voir le Roy 
& Monfiçur fon frère qu'elle honoroit & al- 
sioit beaucoup; où efhnt allée , ne fut veue 
ny reçue du Roy fou frère comme il dévoie : 
& voyant un grand changement depuis qu'elle 
eftoit partie, & plufieurs perfonnes eflevées 
en des grandeurs qu'elle n'avoit veu ny pen- 
fé, cela luy fàfchoît fon de les rechercher 
& leur faire la cour, comme les autres, nul- 
lement fes pareilles, faifoient; tant s'en faut» 
qu'elle les mefprifoit grandement comme j'ay 
veu , tatft avoit-elle le courage grand. Hé- 
las! trop grand certes, s'il en fut oncques, 
mais pourtant caufe de tout fon malheur v 
car fi elle l'euft voulu un peu contraindre 
& rabaiflèr le moins du monde, elle n'eufl; 
efté traverfée comme elle a efté« 
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Sur-quoî je feray ce conte., que, lorsque 
le Roy fon frère alla en Pologne, & y ef- 
tant , elle fceuc que Monfieur de Gua , fore 
favorifé du Roy fondit frère , avoit tenu quel- 
ques' propos allez défavantageux d'elle, & 
allez ballants pour mettre le frère & la fœur 
en inimitié ou quelque pique. Au bouc de 
quelque temps , ledit Monfieur de Gua , re- 
tourné de Pologne, retourne \l la Cour, & 
portant de3 lettres dudit Roy à fa fœur ^ les 
luy alla porter & baifer les mains en fa cham» 
bre , (-ce que je vis.) Quand elle le vit en- 
trer, elle fut en grande colerje ; & ainfi qu'il 
fe vint préfenter à elle , pour luy donner (a 
lettre , elle luy dit d'un vifage courroucé : 
Bien vous fer t^ de Gua^ de vous préfenter 
devant moy avec cette lettre de mon frère ^ 
qui vous fert de fauvegarde , F aimant fi 
fort y que tout ce qui vient de luy^ efl en 
toute franchi fe avec moy; que fans cela^ 
je vous apprendrois apparier dune telle 
Princejfe que moy^ fœur de vos Rois^ vos 
màiflres & fowuerains. 

Monfieur de Gua lui refpondit fort hum- 
blement : Je ne me fuffe aujjî^ Madame , 
jamais préfenté devant vous , fçacbant bien 
que vous me voulez mal ^ fans quelque bonne 
enfeigne du Roy mon maifire, qui vous ai- 
me^ & que vous aimez fort aujfî; m'af 
feurant , Madame , que pour V amour de 
luy , & que vous ejtès toute bonne & gA- 

K iv 
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néreufey vous m*oyrez parler. Etluyayam 
fait fes excufes, il dît fes raifons, comme il 
favoit bien dire , & nia très-bien de n'avoir 
jamais parlé de la fœur de fes Rois que crès- 
révéremment. 

Elle le renvoya, avec proteftarion de luy 
iellrè cruelle ennemie , comme elle lui a tenu 
jufques à fa mort. 

Au bout de quelque temps, le Roy ef- 
crît à Madame de Dampierre, & la prie, 
fur tous les plaifirs qu'elle luy favoit faire, 
de faire avec la Reyne de Navarre, qu'elle 
pardonnait à Monfieur de Gua, & le prift 
en amitié , pour l'amour de luy : ce que 
Madame de Dan^ierre entreprit à fon très» 
grand regret; car elle cognoiflbit le naturel 
de ladite Reyne : mais parce que le Roi l'ai- 
moit, & fe fioit fort en elle, k tout hazard 
elle entreprit cette charge, & vint un jour 
trouver ladite Reyne en fa chambre; &'où 
la trouvant en afièz bonne trempe, elle en 
entama le propos, & luy fît ufie remonftran- 
ce*, que, pour avoir la bonne grâce, l'ami- 
tié & la faveur du Roy , fon frère , qui ef- 
toit déjà Roi de France, elle devoit pardon- 
ner à Monfieur de Gua, & lui remettre tout 
le paflë , & le prendre en grâce ; car le Roy 
l'aimoit fort, & le favorifoit plus qu'aucun 
des fiens ; & par ce moyen , elle le prenant 
en amitié , recevroit beaucoup de bons fer- 
vices , offices & plaifirs de luy , puis qu'il 
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gouvemoit fi paifiblement le Roy fon maif- 
tre ; & qu'il valoit bien mieux qu'elle s'e« 
aidaft & prévaluft, que de le défefpérer, & 
le bander contre elle , & luy pourroît beau- 
coup nuire; & qu'elle avoit bien veu, de 
fon temps, au règne du Roy François pre- 
mier, Mefdames Magdelaine & Marguerite, 
depuis 1 une i^eyne d'Efcoflè, & l'autre Du- 
chefle d.* Savoye, fes tantes, encore qu'el- 
les ieufljnt le cœur bien grand & haut, sV 
baifler fi bas que de faire la cour à Mon- 
fieur de Sourdîs, qui n'eftoit que maiftre de 
la Garde-robe du Roy leur père , & le re- 
chercher, afin que, par fon moyen, elles fè 
refl[èntiflÈnt de la grâce & faveur du Roy 
leur père; & qu'à l'exemple de leurs (i) 
tantes, elle en de voit faire de mefme à l'en- 
droit de Monfieur de Gua. 

La Reyne de Navarre , après avoir ouy 
fort attentivement Madame de Dampierre , 
luy refpondit aflèz froidement, avec un vifa- 
ge un peu riant pourtant, félon fa mode, & 
luy dît : Madame de Dampierre , ce que me 
dites fer oit bon pour vous^ qui avez befoing 
de faveur^ de plaifirs é? bienfaits; &fi 
feftois vous, ces paroles^ que me dites ^ me 
fer oient fort bien addreffées &fort propres .^ 
& les recevrois fort volontiers , & mettrois 
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in tffage : mais à moy , qui fuis fille du Roy^ 
&fœur des Roy s de France ^ & femme de 
lioy^ elles ne peuvent fervir; d'autant qu^a- 
vec ces grandes & belles qualitez, je ne puis 
eftre mendiante pour mon honneur , des fa- 
yieurs^ & grâces^ &bien' faits du Roy mm: 
frère : car jeM tiens pour de fi bon natu^ . 
rel^ &cognoiffant fi bienfon devoir , qu'il 
-ne me les de/niera jamais , fans la faveur 
de Gua ; autrement , il fer oit un grand torP 
àfon honneur & à fa Royauté : & quand 
bien il fer oit fi dejhaturé de s'oublier tant 
que de me tenir autre qtiil doit ^fàime mieux 
pour mon honneur^ & ainji mon courage me 
le dit^ efire privée de fes bonnes grâces ^ 
par faute de n^ avoir recherché de Gua & ^ 
fâs faveurs y que fi ton me reprochoit ^ ott. 
foupçonnoity les avoir par fon moyen & in^ 
terccffion^ veu qu'il me femble affez les mé- 
riter pour efire ce que je luy fuis ; & s^it 
fefent digne d' efire R^ , & aimé de moy^ 
& defon peuple^ je me (ens^ commefafc^ur^. 
efire affez digne d^ efire Reyne^ & aimée ^ 
-non feulement de luy , mais de tout le mon^ 
de. Et fi mes tantes ^ me vous m" alléguez y, 
fe font fi abbaiffées comme vous dites , faire 
Vont peu , fi elles Vont voulu , ùu telle aefiê 
leur humeur; mais leur exemple ne mepeta 
donner loy^ ny aucune forte d'imitation ^ ne 
me voulant nullement former fur ce model-^ 
fe , fi non fur le mien propre. Par ainfi , el- 
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le fe teut , & Madame de Dampierre fe reci- 
ra : non pourtant que la Reyne luy en vou- 
luft mal autrement; car elle l'aimoît fort. 

Une autre fois, lors que Monfieur d'EP- 
pernon alla en Gafcongne après la mort de 
Monfieur, (voyage fondé fur divers fujets, 
à ce que Ton difoit, ) alors, il vit le Roy 
de Navarre à Pamiers , & s'enn-efirent de 
grandes chères & careflès. Je parle aînfi ; car 
lors Monfieur d'Efpemon eftoit demy-Roy 
en France , pour la débordée feveur qu'il 
avoit avec le Roy fon maiftre. Après donc 
s'eftre bien careflès & fait bonne chère en- 
liemble , le Roy de Navarre le pria de le ve- 
nir voir à Nérac , après qu'il auroit elle à Tour 
loufe, & s'etï voudroit retourner; ce qu'il 
luy promit : & j'eftant acheminé pour étire- 
fes préparatifs à le bien &fl:iner, la Reyne de 
Navarre, qui eftoit- là, & qui youloic mal 
mortel à Monfieur d'Efpemon pour beaucoup^ 
de grands fujets , dît au Roy fon marj' , qu'el- 
le fe vouloit ofter de-là , pour ne pas troubler^ 
& empefcher la fefte ; ne pouvant nullement 
fupporter la veue de Monfietir d'Efpemon ^ 
fans quelque fcandale & venin de colère ^ 
qu'elle pourroit vomir, qui piourroit donner 
fafcherie aucunement au Roy fon mary: Par^ 
quoy eftant fur fon panement, Iç Roy la pria^ 
fur tous les plaifirs qu'elle luy fçauroit faire , 
de ne bouçer, & luy aider à recevoir mon- 
ik Sieur dEfperoon, & mettre toute fa ran^ 
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cune qu'elle luy portoît fous les pieds pour 
l'amour de luy, d'autant que cela leur împor- 
toit grandement à tous deux, & à leur gran^ 
deur. 

jE/ bien y Monfieur^ (luy dit la Reyne) 
puis quHl vous plaifi me le commander^ je 
demeureray ., & luy feray bonne chère , 
four voftre refpe£i & Fobédience que je vous 
dois; ( & puis dit à aucunes de fes Dames: ) 
Mais je vous refponds bien^ que lors qu'il 
arrivera y & sans qu' il demeurer a ^ ces jours-, 
là je. m' habiller ay d'un habillement dont je 
ne m^ habiller ay jamais y qui eft de di^jimu' 
lation & hyprocrifie. Car je mafqueray fi 
bien mon vijage de feint iTe^ qu'il n'y verra 
que tout bon & honnefie recueil & toute 
douceur; & pareillement je poferay à ma 
bouche toute difcrétion : fi-bien que je me 
rendraypar l^extérieur telle que Fonpen- 
fera r intérieur de mon cœur bon , duquel 
autrement je n^ en puis refpondre; n'eftant 
nullement à mon pouvoir , efiant du tout à 
luy y tant il efl haut plein defranchife^ fi? 
ne fçauroit porter deau punaife , ny le ve- 
nin d aucune hypocrifie^ ny moins le faire 
abbaijfer^ puis qu'il n'y a rien que Dieu & 
le Ciel qui le puUfe^ amollir ^ fi? le rendre 
tendre y en le rejaifant ou le refondant. 

Pour rendre donc content le Roy Ton ma- 
fy , car elle Thonoroit fort, auffi luy rendoit-il 
4e mefme» elle iè defguifa de celle façon > 
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que Monfieur d'Efpernon venant arriver dans 
fa chambre, elle le recueillit de la mefme 
forme que le Roy Ten avoit priée (& elle 
luy avoit promis :) fi bien que toute la cham- 
bre, qui eftoit pleine d'une infinité d^aflîftants, 
qui fe preflbient pour voir cette entrée & en- 
treveue, en furent fort çfmerveillés;'& le 
Roy & Monfieur d'Efpernon en demeurèrent 
contents : mais les plus clairvoyants, & qui 
cognoiflbîent le naturel de la Reyne , fe dou- 
toient bien de quelque garde-dedans; auflï di- 
foit-elle qu'elle avoit joiié un roUe en cette 
comédie mal-volontiers. Je tiens de bon lieu 
tout cecy. 

Voilà deux contes, par lefquels on peut 
bien cognoiftre la hauteur du courage de cet- 
te Reyne , lequel eftoit tel , que j'ay ouy-dî- 
i re à la Reyne fa mère fur ce difcours & fu- 

j jet, qu'elle en eftoit fort femblable au Roy 

' fon père , & qu'elle n'jtvoit aucun de fes en- 

\ fants qui le femblaft mieux qu'elle , tant en 

\ façons , humeurs , linéaments , & traits de 

y • vifage , qu'en courage & générofité ; d'autant 
\ qu'elle avoit veu le Roy Henry, durant le 

' Roy François fon père , qui , pour fon Royau- 

me, n'euft pas recherché ny naqueté le Car- 
dinal de Tournon , ny l'Admirai d'Annebaut^ 
grands Favoris du Roy : mefme qu'il cuft 
cu*la paix ou les trêves fouvent de l'Empe- 
reur Charles , s'il les euft voulu requérir & 
rechercher ) mais (a générofité ne fe poufok 
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foufmettre à telles fecherches. Auflî tel ef- 
. toit le père, telle eftoit la fille. Mais pour- 
tant, tout cela luy a beaucoup nuy. Je m'en 
rapporte à une infinité de traverfes & indi- 
gnitez qu'elle a receues à la Cour, que je 
ne diray point; car elles font trop odieufes» 
jufques à en avoir efté renvoyée, avec certes 
_m grand affront, & pourtant innocente de 
ce qu'on luy mettoit à fus, ainfi que la preu- 
ve en fit foy à plufieurs; car je le fcay : & 
xomme le Roy fon mary en fut afleuré , il 
en demanda raifon au Roy, dont il en fut 
très-bon en cela , & s'y en cuida. foudre en- 
tre les deux frères quelque contention fourde 
& haine. 

La guerre dé la Ligue après arriva ; & 
d'autant que la Reyne de Navarre fe craîgnoic 
de quelques uns, à caufe qu'elle eftoit fort 
grande Catholique , elfë fe retira à Agen, 
qui luy avoit efté donné, & le Pays, par les 
Roys fes frères , en appannage & en don , pour 
fà vie durant : & puis qu'il y alloit de la Re- 
ligion Catholique , & qu'il la falloît mainte* 
nir, & exterminer Tautre, elle voulut forti- 
fier la fienne de fon cofté de tout ce qu'elle 
puft, & faire la guerre contre l'autre; mais^ 
elle y fut très-mal fervie par te moyen de 
Madame de Duras, qui la gouvernoit fort, 
, &qu|, fous fon nom, faifoit des grandes exac- 
J rions & concuflîons. Le peuple de la Ville 
' s'en aigrit»^ & fous main en couva une libei^ 
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lé & moyen de chaflèr, & leur Dame, & fes 
garnirons. Sur lequel mefcontentement , Mon* 
fieur le Marefchal de Matignon prit occafion 
de faire entreprife à la Ville , aînfi que le 
Roy ^ en ayant fceu les moyens, luy com- 
manda avec une grande joye , pour aggraver 
fa fqpur, (qu'il n*aîmoit)de plus en plus de 
déplaifirs. Parquoy Tentreprife , qui pour la 
première fois avoit efté faillie , fut menée 
pour la féconde fi dextrement par mondic 
Sieur le Marefchal & les habitants, que la 
Ville fut prife & forcée, en telle forte & de 
telle promptitude & allarme, que tout ce 
que put faire cette raalheureufe Reyne , fut 
de monter en trouflè derrière un Gentil- Hom- 
me, & Madame de Duras derrière un autre, 
& fe fauver de vifteflè, & faire douze gran* 
des lieiîes d'upe traite, & le lendemain au- 
tant, & fe fauver dans la plus forte forterefle 
de la France y qui eft Cariât : où eftant, & 
penfant eftre en feureté, elle fut , par les me- 
nées du Roy fon frère, (qui eftoit un très- 
habile & très-fubtil Roy s'il en fut oncques,) 
vendue par ceux du Pa^s & de la Place ; & en 
' cfknt fortie ,'s'en deffiant, ainfi qu'elle fe fau- 
voit, fut prifonniere entre les mains du Mar- 
quis de Cànillaç, Gouverneur d'Auvergne, 
& menée dans le Ghafteau d'Ufibn, bien for- 
te Place auffi, voire imprenable, que le bon 
& fin Renard le Roy Loîiis XI avoit rendu^ 
en partie tel pour y loger ïé^ prifonniers^ les^ 
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tenant-là plus en feurecé cent fois qu'à Lè- 
ches, Bois de Vincennes, & Lufignan. . 

Voilà donc cette pauvre Princeflè prifon- \ 

nîere en ce lieu , & tràittée , non en fille de • 

France certes, ny en Princeflè fi grande que / 

celle-là. Toutesfois, fi fon corps eftoit captif, - 
fon brave cœur ne Teftôit point, & n^ luy 
manqua point, & luy aflîfta très-bien, pour 
ne fe point laiflèr aller en fon affliftion. Que 
c'eft que peut un grand cœur conduit d'une ^ 

grande beauté ! Car celuy qui la tenoit pri- I 

fonniere, en devint prifonnier dans peu de l 

temps, encore qu'il fuft fort brave & vail- * 
lant. Pauvre homme ! que penfoit-il faire ? 
Vouloir tenir prifonniere , fujette , & capti- 1 

ve, en fa prifon, celle qui, de fes yeux & 
de fon beau vifage, peut alTujettir , en fes 
liens & chaifnes , tout le refte du monde com- 1 

me un forçat ! | 

Le voilà donc ce Mattiuis , ravy & pris 
de cette beauté; mais elle, qui ne fonge en 
aucunes .délices d amour, ains en fon hon- 
neur & en fa liberté, joue fon j'eu fi accor- 
tement, qu'elle fe rend la plus forte, & s'em- 
pare de la Place, & en chaflè le Marquis, 
bien esbahy d'une telle furprife & rufe mili- 
taire. Elle Ta gardée déjà il y a fix à fept ans , 
non pourtant en tous les fouhaits ny plaifirs 
du monde, defpouillée de la Comté d'Au- 
* vergne , détenue par le Grand Prieur de Fran- 
ce , que le Roy fit inftituer Comte & héri- 
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tîer par la Reyne - mère en fon teftament , 
avec fpn grand regret, de quoy elle ne pou- 
voit laifîèràla Reyne fa bonne fille au moins 
quelque- chofe du fien propre; tant eftoît la 
haine grande que le Roy luy. portoit. Helas ! 
quelle mutation au prix de celle que j'ay veu 
qu'ils s'entr'aimoient tant ,& n'eftoîent qu'un 
corps , une ame , & une mefme volonté ! Ha ! 
que d'autresfois j'ay veu qu'il les faifoit beau 
voir difcourîr enfemble ! car , fuft ou férîeu- 
feraent, ou en gayeté de cœur, rien n'eftoît 
plus beau à voir ny ouïr; car tous deux dî- 
foient ce qu'ils vouloîent. Ah ! que le temps 
cft bien changé à celuy que quand on les 
voyoît danfer tous deux en la grande falle 
du bal , d'une belle accordance & bonne vo- 
lonté ! Le Roy la menoit ordinairement dan- 
fer le grand bal. Si l'un avoit belle majefté, 
l'autre ne l'avoit pas moindre. J'ay veu ^flèz 
fouvent la mener danfer la Pavanne d'Efpa- 
gne , danfe où la belle grâce & majefté font 
une belle repréfentation : mais les yeux de 
toute la falle ne fe pouvoient faouler , ny 
allez fe ravir par une fi agréable veiie ; car 
les paflages y eftoient fi bien danfez, les pas 
fi fagement conduits , & les arrefts faits de 
fi bdle forte, qu'on ne fçauroit que plus ad- 
mirer , ou la belle façon de danfer , ou la ma- 
jefté de s'arrefter,repréfenter maintenant une 
gayeté , & maintenant un beau & grave def- 
dain : car il n'y a nul qui les ait veus en cette 
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danfe, qui ne die ne lavoir veiie danfer ja* 
mais fi bien,' & de fi belle grâce & majefté, 
qu'ace Roy frère, & qu'à cette Reynefœur; 
& quant à moy , je fuis de telle opinion , & 
fi Tay veîie danfer apx Reynes d'Éfpagne & 
d'Efcoflè très -bien. 

Je leur ay veu pareillement fort bien dan- 
fer le Pazzameno dltalie : ores , en marchant 
avec un port & gefte grave, & conduifant fi 
bien & fi gravement leurs pas; ores les cou- 
lant feulement; & ores en y faifant de fort 
beaux , gentils & graves païlàges , que nul 
autre, ou Prince, ou autre j y pouvoit ap- 
procher^ ny Dame; car la majefté n'y eftoic 
point efpargnée : auflî cette Reyne prenoit 
grand plaifir à danfer ces danfes graves, prour 
(a belle grâce , apparence & grave majefté , 
qu'elle faîfoit lapparoir- mieux qu'aux autres 
danfes, comme branfles, voltes & courantes. 
Elle ne les aimoit gueres , encore qu'elle 
s'en acquittaft très- bien , parce qu'elles n'ef- 
toient pas dignes de fa majefté , mais ouy 
bien propres pour les grâces communes des 
autres Dames. 

Je luy ay veu auflî aimer quelquesfoîs le 
branfle de la torche , ou du flambeau , & pour 
ce mefme fujet. Sur quoy je me fouvîens , 
qu'une fois eftant à Lyon au retour du Roy 
de Pologne, aux tiopces de Befne, l'une de 
fes filles , elle danfa ce branfle devant force 
eftrangers de Savoye , de Piedmont y d'Ita- 
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lie, & autres, qui dirent n'avoir rien veu de 
fi beau que cette Reyne , ny fi belle & gra- 
ve danfe , comme certes elle eft : dont il y 
en eut quelqu'un , qui alla rencontrer là-def- 
fus, difant que cette Reyne n'avoit point de 
befoing (comme les autres Dames) du flam- 
beau qu'elle tenoît en la main ; car celuy 
qui fortoit de fes beaux yeux, qui ne mou- 
roit point comme l'autrç pouvoit faire, ayant 
autre vertu que de mener danfer les hom- 
mes , puis qu'il pouvoit embrafer tous ceux 
de la falle, fans fe pouvoir jamais efi:eindre , 
comme l'autre qu'elle avoit en la main , & 
qu'il eflioit pour efcliairer de nuit parmy les 
ténèbres, & de jour parmy le foleîl mefme. 
Doncquesfeut-ildirelà-deffîis, que la for- 
tune a efté à tous nous autres auffi-bien enne- 
mie qu'à elle , que nous ne voyons plus ce 
beau foleil , efclairer fur nous autres , & 
qu'il s'en foit allé cacher en ces fommets de 
rochers & montagnes de l'Auvçrgne : auffi 
s*il fe fuft allé pofer fur quelque beau port ou 
havre de mer, au feu duquel lés mariniers & 
pafiànts fe fufiènt guidez fans danger du n^u* 
fi^ge, pour leur fervîr de fanal, fa demeure 
en feroît plus belle,. plus profitable, & plus 
honorable , pouf elle, & pour tous. Ah ! peu- 
ple de Provence , vous la devriez fupplier d'al- 
ler habiter dans vos beaux ports & belles cof- 
tes de mer, qu'elle rendroit encore plus il- 
luftres qu'ils ne font, & plus habitables & 
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plus riches : car , de toutes parts aborde- 
roient gens , galères , navires , & vaiflèaux , 
pour voir la merveille du monde , comme 
celle de Rhodes pour fon beau phare & relui- 
fant fanal; au-lieu que, referrée dans les bar- 
rières & barricades de fes montagnes d'Au- 
vei^ne, & ne fe pouvant fauflèr aifément, 
elle nous eft cachée & inconnue du tout h nos 
yeux ; fi-non d'autant que nous en avons fa 
belle idée. Ah ! belle & antique Ville de 
Marfeille, que vous fériés heureufe, fi votre 
port eftoit honoré du flambeau & fanal de fes 
beaux yeux I Auflî-bien la Comté de Proven- 
ce luy ;ippartient , ainfi que plufieurs autres 
Provinces, voire la France. Que maudite foit 
la malheureufe obftination que l'on a en ce 
Royaume , de ne la rechercher avec le'Roy 
fon mary , recueillir &' honorer comme Ton 
doit îj'efcri vois cecy au plus fort de la guer- 
re de lia Ligue. Sic'eftoit une Reyne ouPrin- 
ceflë mauvaife ou malicieufe , avare ou tyranne , 
comme il y en a eu force le temps paffë en 
France, & poffible qu'il y en aura encore, 
je n'en (çauroîs que dire : mais elle eft tou- 
te bonne, toute fplendîde& libérale, n'ayant 
rien à foy , donnant à. tout le monde , & 
gardant peu pour foy, tant charitable, tant 
aumofniere à l'endroit des pauvres. Aux plus 
grands elle faifoit honte en libéralitez, com- 
me je l'ay veiie gu jour des eftrenes faire des 
préfents à toute la Cour, que les Roys fes 
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frères s'en eftonnoient & n'en faifoient de 
pareils. 

Elle donna à la Reyne Louife de Lorrai- 
ne une fois pour les eftrenes, un éventail fait 
de nacre de perles, enrichy de pierreries & 
groflès perles , fi beau & fi riche , qu'on di- 
foie eftre un chef-d'œuvre , & Teftimoit-on 
plus de douze cents efcus. L'autre, pour ré- 
tribuer ce préfent , luy envoya de longs fers 
d'efguillectes , que rÉfpagnol appelle Pun- 
tas , enrichies de quelques perles & pierre- 
ries, qui pouvoîent monter à cent efcus, & 
la paya de fes efguillettes pour fes eftrenes, 
fort certes diflèmblables. 

Bref, cette Reyne eft toute royale , & li- 
bérale, & honorable, & magnifique : & n'en 
defplaife aux Impératrices du temps pafle , 
leurs magnificences defcrites par Suétone, 
Pline , & autres , n'en ont rien approché , tant 
pour eftre à fa Gour & aux Villes, que pour 
aller aux champs & par Pays, fuft en fes li- 
tières tant dprées , tant fuperbement couver- 
tes & peintes de tant de belles devifes, fes 
coches & caroflès de mefme , & fes hacqué- 
nées fi richement enharnachées. 

Ceux qui ont veu tels fuperbes appareils, 
comme moy, fçavent qu'en dire : & qu'il 
faille maintenant qu'elle foit fruftrée de tout 
cela, que. depuis fept ans elle n'a bougé re- 
clufe de ce chafteau auftere & mal plaîfanr, 
eu pourtant elle prend fa patience, tant elle 
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a de vertu de (çavoîr fe commander, qui efi: 

une des grandes , à ce qu'ont dit plufîeurs 

Philofophes. 

Pour parler encore de fa bonté , elle eft 
telle, & fi noble, & fi franche, que je croîs 
qu'elle luy a fort nuy : car encore qu'elle 
euft de grands fujets & moyens pour fe ven- 
ger de l'es ennemis & leur nuire , elle s'eft 
retenue bien fouvent les mains, lefquelles, 
fi elle euft voulu employer ou faire employer , 
& commander à d'autres qui eftoient allez 
prompts , poflîble par exemple d'aucuns chaG- 
tiés bien à bon efcient , les autres fe fuflènt 
fait fages & difcrets; mais elle remettroit les 
vengeances à Dieu. 

Ce fut auflî ce que lui dît une fois Mon- 
fieur de Gua, ainfi qu'elle le menaçoit : ik/ii- 
dame^ vous efles fi bonne & fi généreufe^ 
que je ^^m point ouy - dire que vous ayés 
jamais offenfé aucun. Je croy que vous ne 
voudriés commencer en moi , qui vous fuis 
très-humble Serviteur. Auflî , bien qu'il luy 
éuft beaucoup nuy, elle ne luy rendit la pa- 
reille, ny vengeance. Il eft vray que lors 
qu^on l'eut tué, & qu*on lui vint annoncer, 
elle eftant malade , elle dit feulement : Je 
fuis bien marrie , que je ne fois bien gué- 
rie^ pour de joye folemnifer Ja mort. Mais 
auflî , elle avoit cela de bon 5 que quand on fe 
fut humilié à elle, pour rechercher pardon 
&fa grâce, elleremectoit &pardonnoic tout. 
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il la mode de la générofîcé du lion , qui ja- 
mais ne fait mal à celuy qui s'humilie. 

Je mi fouvjens que lors que Monfieur le 
Marefchal de Biron fut Lieutenant du Roy 
en Guyenne, la guerre s'eftant efmeue, fon 
chemin s'addreiïà un jour (ou qu'il le fit \ 
efcient) près de Nérac, où eftoit pour lors 
le Roy & la Reyne de Navarre ; il débanda 
fon arquebuferie pour l'attaquer. Venant à 
une efcarmouche, le Roy de. Navarre, luy- 
mefme en perfonne, fortic à la tefte des fiens, 
& tout en pourpoint, comme un fimple Ca- 
pitaine, la fouftint, & fi bien , qu'ayant des 
meilleurs arquebufiers , il n'y alla rien du 
fien. Et pour plus de bravade , Monfieur le 
Marefchal fit lafcher quelques volées de ca- 
non contre la Ville; de forte que la Reyne, 
qui y eftoit accourue & mife fur les murail- 
les pour en avoir le paflë- temps, faillît à en 
avoir là fa part; car une balle vint donner 
tout auprès d'elle. Ce qui l'irrita beaucoup, 
tant pour le peu de, refpeél que Monfieur 
le Marefchal lui avoir porté de la venir bra- 
ver en fa place , que parce qu'il avpit eu 
commandement du Roy de ne s'approcher 
pour taire la guerre de plus près de cinq 
lieues à la ronde du lieu où feroit la Reyne 
de Navarre ; ce qu'il n'obferva pour ce coup , 
dont elle en conceut une t^le colère & ini- 
mitié contre le Marefchal , qu'elle fongea 
fort de s'en reflèntir & s'en venger. 
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Au bout d'un an.& demy après, elle s'en 
vînt à la Cour, où eftoit le Marefchal , que 
Je Roy avoît appelle à foy de la Guyenne, 
de peur de nouveau remuement ; car le Roy 
de Navarre menaçoit de remuer, s'il ne l'of- 
toîtde-là. La Reyne de Navarre, fereffèn- 
tant dudit Marefchal , n'en fit cas en façon 
du monde, mais defdaigna fort; parlant par- 
tout mal de luy, & de l'injure qu'il luy avoit 
faite. Enfin, Monfieur le Marefchal, redou- 
tant la fureur & la haine de la fille & fœur 
des Roys fes maîftres, & cognoiflànt le na- 
turel de cette Princeflè , fongea de la faire 
rechercher & fa grâce , & y faire fes excu- 
fes, & s'humilier; à quoi, comme généreu- 
fe, elle ne contredit aucunement , & le prie 
en grâce & amitié, & oublia le palïë. Sur 
quoy je fçay un Gentil-Homme de par le 
monde, qui, venant arriver à la Cour, & 
voyant la chère que faifoit ladite Reyne à ^ 
mondit Sieur le MarefchaK en fut fort ef- 
tonné ; & d'autant qu'il avoir cet honneur 
d'eftre ouy quelquesfofs de la Reyne en fes 
paroles, il luy dit qu'il s'eftonnoît fort de 
ce changement & de cette bonne chère , & 
qu'il ne Teuft jamais creu , veu l'ofFenfe & 
injure receue : mais elle fie refponfe, que 
d'autant qu'il avoit recognu fa faute , & fait 
fes excufes & recherché fa grâce par humi- 
lité , qu'elle luy avoit oftroyée de cette fa- 
çon, non pas s'il fe fuft mis & continué fur 

fa 
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la bravade de Nérac. Voîlà comme cette bon- 
ne Princeflè eft peu vindicative , n'ayant pai 
en cela imité fon ayeule la Reyne Anne en- 
vers le Marefchal de Gié ^ comme j'ay die 
çy-devant (i^. 

J'allegnerois force autres pareils exemples 
de fa bonté, en fes réconciliations & par- 
donnances. 

Rebours, une de fes filles, qui mourut à 
Chenonceaux, luy avoic fait quelque grand 
dcfplaifir : elle ne luy en fit plus cruel trait- 
tement; &, venant à eflre fort malade, la 
vifita , & ainfi qu'elle voulut rendre l'ame , 
l'adraonefta , & puis dît : Cette pauvre fille 
endure beaucoup ; mais aujji elle a bien 
fait du mal. Dieu luy pardonne comme jc^ 
luy pardofifie. Voilà la vengeance & le cruel 
mal qu'elle luy fit. Voilà aufli comme cette 
grande Reyne a efté par fa générofité fore 
tente en fes vengeances, & a efté toute bonne. 

Auffi ce grand Roy de Naples, Alphon- 
fe, qui eftoit fubtil à aimer les bëautez des 
Dames, difoit que la beauté eft la fignifiance 
de la bonté, & des douces & bonnes mœurs» 
comme la belle fieur l'eft d'un beau fruit : 
& pour ce, ne faut douter, que fi noftre 
Reyne ne fuft efté compofée de fa grande 
beauté, ains de toute laideur, qu'elle ne fuft 
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efté très-mauvaife, veu les grands fujets qu'on 
Juyena donnés. Aufli, comme dîfoic la feue 
Reyne Ifabelle de Caftille, fage, vertueufe 
& Catholique Princeflè : Que el fruto de la 
eletnencia en una Reyna de gran beldad^ 
y de animo grande , y codiciofa de verda- 
dera hmra , fin duda es mas dulce que 
qualquiera vengança , aunquefea empren^ 
aida con jufio titulo. C-à-d. „ Le fruit de 
„ Ja clémence en une Reyne de grande beau- 
„ té, de grand cœur, & convoiteufe d'hon- 
„ neur , eft plus doux que quelque ven- 
„ geance que ce foît, entreprife par jufte 
5, raîfon>& titre ". 

Cette Reyne a bien obfervé faînteraenc 
cette règle , pour fe vouloir conformer aux 
Commandements de fon Dieu , qu'elle a tous- 
' jours aimé, craint & fervî dévotement. Ores 
que le monde l'a abandonnée, & luy fait la 
guerre, elle a pris fon recours feul à Dieu 9^ 
qu'elle fert ordinairement tous les jours, & 
fort dévotement, aînfi que j'ay ouy dire à 
ceux qui l'ont veue en fes aifliélîons; car ja- 
mais elle ne perd fes Meflès, & fon fou- 
vent fait fes Pafques, & lit fort en TEfcrî- 
ture-Sainte, y trouvant fon repos & fa con- 
folation. 

Elle eft fort curieufe de recouvrer tous 
les beaux Livres nouveaux qui fe compo- 
fent, tant en lettres faintes, qu'humaines;^ 
quand elle a entrepris à lire un Livre, tans 
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grand & long foi t- il , elle ne laide & ne s'ar- 
refte jamais, jufques à ce qu'elle en aie veu 
la fin, & bien fouvent en perd le manger & 
le dormir. Elle - mefme compofe , tant en 
profe qu'en vers. Sur-quoy ne faut penfer 
autrement que fes compofitions ne foîent très- 
belles, doétes & plaifantes; car elle en fçaic 
bien fart ; & fi on les poùvoit voir en lu- 
mière, le monde en tireroit un grand plaifir 
& profit* 

Elle fait fouvent quelques Vers & Stan- 
ces très-belles, qu'elle fait chanter, (& mef- 
me qu'elle chante , car elle a la voix belle & 
agréable, l'entremeflant avec le luth qu'elle 
touche bien gentiment,) à des petits enfanta 
chantres qu'elle a; & par ainfi elle paflë foti 
temps, & coule fes infortunées journées, 
fans offenfer perfonne , vivant en la vie tran- 
quille qu'elle a choifie pour la meilleutff. 

Elle m'a fait cet honneur de ra'efcrire en 
fon adverfité aflèz fouvent, ayant eflé pré- 
fomptueux d'avoir envoyifçavoîr de fes nou- 
velles. Mais quoi ! elle eflioit fille & fœur de 
nies Rois , & pour ce je voulois (çavoir de 
^a.fanté, dont j'en eftois bien-ayfe & heu- 
reux, quand je la fçavois bonne. En la pre^ 
miere elle m'efcrit ainfi. 

Par la fouvenance que vous avez de moji 
(jjui nia ejié bien moins nouvelle qt^agréa^ 
lie ) , je connais que vous avez bien confer* 
vé taffeStign qu'ave» tQUsjours eue à no^re. 

L îj 
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Mai fort , à ce peu qui refte d*un miférable 
naufrage , qui , en quelque efîat quHlpuiJfè 
ejire^ fera tous jour s dijpofé de vous Jervir , 
me [entant bien heureufe que la fortune 
n^ait pu effacer mon nom de la mémoire 
de mes plus anciens amis^ comme vous ef- 
tes. J*ay fceu que, comme moiy vous avez 
cboifi la vie tranquille^ en laquelle fe/H- 
me heureux qui s^ypeut maintenir^ comme 
Dieu m*en a fait la grâce depuis cinq ans^ 
m^ ayant logée en une arche de falut , oie 
les orages de ces troubles ne peuvent^ Dieu 
tnercy^ me nuire ^ à laquelle s'' il me refît 
quelque moyen de pouvoir feryir à mes amis^ 
& à vous particulièrement ^ vous m'y trou- 
verez entièrement difpofée & accompagnée 
d'une bonne volonté. Voîlà de beaux mots, 
& ^ilà auffi Teftat & la belle réfoludon de 
cette belle Princeflè. Que c'eft que d'eftre 
extraitte d*une (i noble MaiTon, & de la plus 
grande du monde , d'où elle a tiré ce grand 
courage par fucceffion & héritage de tant 
de braves & vaillants Roys (es père , grand- 
pere, ayeuls & anceftres ! Et qu'il faille, 
comme elle dit , que d'un fi grand naufra- 
ge , elle foît feule reftée , & non pourtant 
recognue & révérée comme elle devoît de 
fon peuple,, dont je croy que le peuple de 
France en pafKt beaucoup en fes miferes pour 
ce lèul.fujet, & en partira de cette guerre 
de la Ligue. Mais cecy manque aujourahuy: 
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car par la valeur, & fage(Iè, & beau règle- 
ment de noilre Roy , jamais la France ne 
fut plus floriflànte, ny pacifique, ny mieux 
réglée; qui eft le plus grand miracle qu'oa 
vie, jamais, eftanc fortie d'un (i grand abyfme 
de maux & corruptions : en quoy paroiil 
bien que Dieu aime noftre Roy; auffi eft- il 
tout bon & tout miféricordieux. O ! qu^il efl; 
mal confeillé, qui fe fie en Tamour du peu- 
ple d'aujourd'huy ! O ! que les Romains re* 
cognurent bien autrement la poftérité d'An-- 
gufte Céfar, de qui ils avoient receu tant de 
biens &. de grandeurs ! Et le peuple Franr 
çois qui en a tant receu de ks derniers Royg 
depuis cent ans, & me(me du Roy Fran^ 
çois I, & Henry II, que fans eux il y a long- 
. temps que h France feroit bouleverfée fens- 
deflTus-deilbus par (es ennemis qui la guet* 
toient pour lors , & mefme TEmpereur Char- 
les, cet affamé & ambitieux : & qu'il faille 
qu'ils en foient fi ingrats , ces peuples, à Teii- 
droit de leur fille Marguerite, feule & uni- 
que Princefle de France! Il eft aifé d'en pré- 
voir une ire de Dieu fur eux, puifque rien 
n'eft tant il luy odieux, que l'ingratitude , 
& mefme à l'endroît des Roys & Reynes , 
qui tiennent icy-bas la place & repréfenta^ 
tatîon de Dieu. Et toy, defloyale fortune, 
que tu monflres bien qu'il n'y a perfonne 
tant aimée du Ciel, & favorifée de nature, 
qui fe puiflè promettre afièurance de toy , & 

L il} 
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ie ton eftat, pour un feul jour ! Si n'as-nt 
pas grand honneur d'offenfer ainfi cruelle- 
ment celle qui eft en tout parfaite de beau- 
té y douceur , vertu y magnanimité , & de bonté 
en ce monde. 

Tout cecy f écrivoîs aux plus fortes guer» 
res de la Ligue , qu'avons eu depuis dîx anss 
Pour faire fin , fi je n'avois à parler de cette 
noftre grande Reyne ailleurs, & en d'autres 
Difcours, j'allongeroîs celuyci le plus que 
je pourrcis : car d*un fi excdlent fujet» le» 
longues paroles n'en font jamais ennuieufes ; 
mais je les remettray pour ce coup en autre 
part. 

Cependant, vivez ^ Princefle, vivez, en 
dépit de la fortune. Vous ne ferez jamais au- 
tre qu'immonelle, & en la terre & au ciel, 
où vos belles vertus vous porteront fur leurs 
telles. Si la, voix ou renommée publique 
n'euft fait un brandon publie dé vos louan- 
ges & grands mérites, ou que je fufië de ces 
bien-difànts , je me mettroîs à en dire da- 
vantage; car fi jamais fut véu au monde per- 
fonne en figure célefte , cènes vous Teiles^ 

^Celle qui nous dtvoît à hon drcit ordanntr 
Ses loix , & fes Edits^ & par fiir nous régner i 
Qu'on verrou deffbus elle un règne de plaifance, 
^Tel qu'il fitt fous fin fiere , ajlre heureux de la 
France ! 
Fortune F en empefihe. Hé! fournil qu'un Bon droit 



^ 
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Injuflement perdu par la fortune foit ! 
Jamais rien de fi beau nature ri a pu faire ; 
Que cette gran^ Princejfe unique de la France'^ 
Et fortune la veut totalement défaire ! 
Voilà comme de mal avec le bien balance (i). 



(i) Dans tout ce Difcours, auffi-bîen que dans 
le IIK fur Marie Stuart^ le bon Bran- 
tôme eft un TéritabJe enthoufîafte , qui nous fe- 
roit de ces Princeffes des Saintes , fi nous étions 
d'alTez bonne compofition pour l'en croire. On ne 
peut nier que Marguerite de Valois ne fût une- 
très-belle femme , & qu'il n'ait eu raifon de louer 
fa bonne grace^ fonbel extérieur, & même fon 
efprit* Mais quant à fa bonté , fes mérites & fes 
vertus, en vérité, il extravague ; & il n'y avoit 
gu'un homme encore enivré du fouvenir des plai- 
iiTs qu'il avoit goûtés dans des Cours aufli cor- 
rompues que celles de cette Heine & de fa mère » 
qui pût prodiguer de pareils éloges à une Prin- 
ceiTe û horriblement diuolue. Quelque violent qu^ 
foit le Divorce Satyrîque^ publié tous le nom àp 
Henri IV fon mari , qui n'étoit pourtant gueres 
plus fage qu'elle, on y dépeint beaucoup plus 
fmcérement fon caraâere ; & malheureufement 
pour fa mémoire, c'efl ce que ne confirment que 
trop bien 90s plus fmceres & nos gieilleurs ^^1^ 
torîçns. 



1^ 

L îv 



Y 



348 Vus des Damês iltuflres» 



DISCOURS ^IXIESME, 

JDes Me/dames Filles de la noble 
Mai/on de France. 



ARTICLE I. 

Madame Xolanj) i>n Fjblancè. 

V^ 'est une chofe que f ay veu noter de 
grandes perfonnes, tant hommes que Dames 
de la Cour, que, couftumîéremenc, les fil- 
les de la Maifon de France ont eflé, ou fore 
bonnes & fpiricuelles, ou gracieufes, ougé*^ 
néreufes, & du tout bien accomplies; & 
pour confirmer leur dire, n'alléguoîenc cel* 
les qui avoient efté du. vieux temps ny les 
antiques, mais feulement celles dont elles 
avoient ouy parler à leurs pères & ayeuls, 
quiavoient efté à la Coun 

Or, encre autres, &• pour la première, 
elles alléguoient Madame Yoland de 
France , femme du Duc de Savoye, & 
Prince de Piedmont. 

Elle fut très-belle & habile , & bien fœur 
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de frere le Roy Louis XL Elle pancha un 
peu du party du Duc Charles de Bourgon- 
gne, qui eftoù fon beaù-frere , pour avoir ef- 
poufé (a fœiir aifnée Catherine, qui ne vef- 
quît gueres après avoir efpoufé fon maryj 
& pour ce , ne peut long-temps fes vertus 
faire valpir, ny paroiftre. Voyant donc Yo- 
land tant profpérer & tant eflre redouté ce 
Duc Charles, & qu'il eftoit fon voifin, elle 
fit tout ce qu'elle put pour Tentretenir en 
fon amitié, qui luy fervoit beaucoup aux af- 
faires de fon Eftat* Puis luy venant à mou- 
rir , le Roy Louis XI s'en vînt ruer fur fa 
grandeur, fur fes deipens, & fur ceux de 
Savoye. Mais Madame la Ducheflè , habile 
Dame , trouva moyen de gagner le Roy foa 
frere , & le venir trouver au Pleffis- lez-Tours, 
pour eftablirfes affaires; où eftant arrivée, 
le Roy alla au-devant d'elle jufques à la 
baflè-cour, pour la recueillir; & en la fa- 
luant , la baifant & l'accolant , moitié en 
riant, moitié en la piquotant, luy dit : Mch 
dame la Bourguignonne , vous [oyez la très- 
bien venue. Elle, en luy fàifant une très- 
grande révérence , luy dît : Mofifieurjje ns 
fuis point Bourguignonne ; vous me pardon- 
nerez , s'* il vous plaift. Je fuis bonne Fran- 
çoife^ &^voftre très humme Servante. Le 
Roy la prit fous le bras,. & k mena en fa 
chambre avec un fort bon recueil. Mais elle 
qui eftoit fine, & qui connoiilbit bien l'hoir 

L Y 
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mevtx du Roy Ton frère , fongea à ne demeu- 
rer gueres avec luy, ains leulemenc à faire 
fes affaires le plulloft qu'elle pourroic, & 
s*en aller. 

Le Roy, de l'autre codé , qui coonoifloic 
h Dame , ne la preflbic point aucremenc de 
long féjour; & fi Wm fe fafchoie de Tun, 
Taucre fe fafchoie de Taixcre t parquoy , fans 
y avoir demeuré que huit jours ^ elle s'en re- 
tourna en fa Duché, un peu allës contente 
du Roy fon frère. 

Phîh'ppede Comînesen fâît ce corne plu» 
au long. Mais les anciens d'alors difoient, 
qu'ils trouvoient cette Princefleutle fort ha- 
bile femelle , & qui ne devoit rien au Roy 
fon frère,, lequel la brocardoit fouvent de 
ce party de Bourguignon r mais elle fe re- 
viroh le plus doucement & modeftemenc 
qu'elle pouvoit , de peur de l'offènfer ; & 
qid fçavoit bien, ou nrieux diflîmuler que le 
Roy fon freie , & qu'elle eftoit cent fois 
plus fine que luy, tant il fa mine qu'à fes 
parofeis & façons, mais pourtant très-bonne 
& très-fege» ' ^ 
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ARTICLE IL 
Madame Jeanne de France. 

J EAi^^E D£ France, fille du Roy 
'Louis XI, fut bien fpiricuelle, mais û bon- 
ne, qu'après Ta more on la tenoic comme 
Sainte, & quafi faifant miracle^, à caufe de 
la fainteté de vie qu^elIe mena après que le 
Roy fonmary Louis XII l*eut répudiée, & 
qu^elle fe Ay retirée à Bourges , qui luy avoic 
efté donné pour fon doiîaire, & pour fa vie 
durant, où tout fon*exercice fut de vaquer 
aux prières & oraifons ^ fervir Dieu & les 
pauvres , fans bailler aucun figne autrement 
du tort qu'on luy avoit fait de cette répudia* 
tion. Mais le Roy protefta de Tavoîr efpou* 
fée par force, craignant TindignationduRoy 
Louis XI, fon père , qui eftoic un maîftre* 
homme; & qu'il ne l'avoit jamais connue ny 
touchée , encore qu'ils enflent eftéaflëz long* 
temps mariez & couché enfemble. Mais» 
pourtant cela pafla ainfi : en quoy cette Prin* 
cefle fe monféa n-ès-ûge, & n'en fit la ref- 
ponfe de Richarde, fille d'Efcoflè, femtoe 
du Roy de France Charies le Gros, lors que 
fon niary la répudia, affinnant par ferments 
& jurements ne l'avoir connue ny touché^. 

L vj 
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Or cela va bien , dit-elle ^puis que y par h 
ferment de mon mary^je fuis demeurée en-- 
c^re vierge'^ pucèlie. Par ces paroles, cet- 
te Reyne fe mocquoit bien du ferment de fon 
ïoary:, & de fon paceHage. C^efl: à douter 
auflî fi ledit Roy Loiiis , ayant couché tant 
de fois avec fa femme, durant leRoy Loiîis 
fon*pere, & le Roy Charles- fon frère, s'il 
ne la toucha pas^ & s'il ofoit dire autrement 
à fon père & frère : encore eftoit-il bien- 
heureux de s'en vanter , & de l'avoir très-, 
bien dépucellée ^autrement, il luy en foft mal 
allé. Mais après la mort du per4& du frere«» 
fl nia tout , & prit fur ce le fujet de n'y avoir 
touché , afin d'efpoufer cette belle Reyne 
veufve; ainfi que r^n n'eft impoflible à un 

rmd Roy. Poffible auffi, que lçait-on,que 
femme s'en fuft plainte au Roy fon per^^ 
ou.au Roy fon frère, ou bien à d'autres, tant 
hommes que femmes : ou bien elle eftoit en 
cela par trop (âge & continente; ce qui eH 
incroyable. 

Nous avons veu Jeanne d^Albret, Reyne 
deNaviarre, qui, eh premières nopces, ef- 
pouià le Duc de Cleves k Chaflelleraut ; mais 
elle eftoit petite, n'ayant que douze ans : & 
le mariage s^en rompit^ d'autant qu'encore 
qu'il né fuû confommé, & n*euft couché en- 
core avec elle , il ne k coucha ny connut 
jamais pour la teodreilè, de foo afge, encore 
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que le Roy de Navarre (i), avant que de 
Teipoufer, en fuft en quelque foupçon oa 
douce, & en pria Madame la Séneicballe de 
Poiétou, ma grand'mére, de ne iuy en celer 
la vérité, d'autant qu'elle le (çavoît très-bien i 
car elle eftoîe pour lora Dame d'honneur de 
la Reyne de Navarre, mère de la fille» Mai* 
madite grand^mêre Iuy jura & àilëura, que 
l'Infante eftoit pucelle , aulS-bien qu'alors 
qu'elle nafquit ; à quoy adjouta foy Mon- 
fleur de Vendofme, & l'en efpoufa de raeil- 
kur cœur : dont il n'en devok feîre difficul- 
té , fans s'enquérir autrement ; ' car la fille 
iefloit fi tendre, qu'il Iuy efloitimpoffible d'en 
fupporter le iàix.Mais en des femmes âgées, 
& qui ont couché & dormy longuement avec 
leurs marys , & continuellement , certes tels 
ferments font fort fcabteux, & un peu in- 
croyables; fî ce n'efl qu'ils fiiflènt du cha- 
pitré defrigidh & malefkiatis (2) , com- 
me il y en a force, ou qu'ils le faflënt par 
quelque fàince dévotion, ou d'un bon vœuy 
ainfi' qu'on Kt d'un Roy Âlfonfe d'Ârragon^ 
lecyfel, ayant efpoufe une fort belle Dame^ 
& demeuré long-temps avec elle , il ne ia 
connut jamais, & le jura & le prbtefla ainfi ^ 



(i) Antoine ,de Botirbon , Duc de Vendôme; 
comme on va voir, qui ne devint Roi de Nd" 
varre que par ce mariage. 

(2) C«-à*d« des froids & dts malfficiér» 
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clone les uns ont efcric que c'eftoic pour la ùdth 
teté , & pour mieux fauver fon ame. Com- 
me il le mariage en apportoic la damnacion ! 

D'aunres difent qu'il eftoit inhabile , ce 
qui eft le plus vray-femblable , aîftfî qu'il s'en 
trouve force hommes, mais point de femmes, 
comme il ne s'en trouve aucunes, dans ledit 
chapitre 9 des froides, ny ^des refulàntes, & 
qui s'en abftiennent:j'encends. celles qui font 
du monde & mariées, & comme les autres 
requifes, & bien pourchaflëes & foUicicées; 
fi ce n'eft la Reyne Edelfrudç, Reyne d'An- 
gleterre, laquelle on lit & dit-on avoir efté 
mariée par trois fois , & pourtant demeurée 
tousjours viei^, & mife au Catalogue des 
Saintes. Cet anicle, félon aucuns, efl bien 
incroyable; fî ce n'efl qu'elle euft rencontré 
des eunuques pour marys, & inhabiles, & 
qu'elle l'cufl fait exprès. 

Il fe trouve bien plufieurs femmes, qui 
recentrent des marys inhabiles & impuiH^nts , 
& auxquels on a noué l'efguillette. ^ous en 
avons veu une infinité depuis vingt ans en 
France & ailleurs , que ce mefchant tjfgs 
de nouement efl venu : mais au diable l'une 
feule , qui l'eufl voulu cacher ; mais dans 
la huiétaine , la révéler aufli - tofl , & en 
prendre aéte, & en faire les hauts cris. Nous 
avons veu pourtant une fon honnefte Rebel- 
le Dame en Piedmont , nommée Madame 
de Montjovan , file de Madame la Corn- 
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telle de Poncallier, fœur de Monfîeur de Rais, 
laquelle endura l'efpace de dix ans l'inhabi- 
leté & rimpotence de Ton mary, attendant 
conjoiirs la bonne heure quil fe remift , & n'en 
dit jamais mot, mais fe tinrcoye toujours en 
fon pucellage; juiques h ce que , ne le pou- 
vant plus tenir, à caufe des efguillons* de la 
chuir qui la piquoiene à toute heure, & ne 
pouvant plus attendre , car elle eftoit une des 
belles de Piedmont, elle révéla tout, en fit 
fes plaintes , & fit divorce , & fe remaria après 
à Monfieur d'Arconnois, grand & hoonefte 
Seigneur dudit Piedmont , & fon fàvory de 
Son Alteflè, & qui gouvemoit tout. 

Tels mariages certes font diflblvables pour 
telles incapacités. Mais H ne fe peut croirç, 
qu'un homme bien puiflànt, ayant couché 
/quelques années avec fa femme , aille dire 
puis après, qu'il ne Ta point touchée, & en 
jurer. Tels ferments, certes, font fort fraudu- 
leux & fufpeâs à la icroyance. J'ainierois au- 
tant croire , qu'une infinité de belles fem- 
mes ^ qui , aux afl^uts des Vâles y ont paflé 
par les piques des foldats qui les ont prifes , 
fontchaftcs&intaftes, & veulent contredire 
Jes pucelles deMaroUes. Ce font abus; com- 
me je cognois deux grandes Dames Hugue- 
nottes, lefquelles , au maflàcre de la Saint- 
Barthelemy , fouffrirent la charge de quel- 
ques-uns que je fçay bien : car tout eftoît 
Jors à l'abandon; qiû faifoit le pis, eftoit le 
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plus galatic & mieux venu : & puis elles fair 
foienc deis prudes & efironcées, & juroienc 
& proteftoient de pluftoft mourir, que l'en* 
durer, & qu'il n'en eftoit rien. Lk-déflus, 
fièz-vous fur leur ferment Elles onc raifon ; 
car pourquoy Tadvdixeroienc- elles? 11 leur 
fuffic du fouvenlr du plaifir» 

Nous avons un conte pareil , qui me fut 
fait en la Ville de FcMidy auprès de Napïes; 
& qui eft tout commun de par-d^-là, vray 
& frais encore, de la Signora LivîaC^)Gon- 
zaga , qui avoir efpoufë Afcanio Colonne. 
Elle fut ettimée de fon temps la plus belle 
femme 'de toute l'Italie, & de telle forte, 
dîs-je, eftimée, que fà beauté vola jufques- 
au Lex^ant, (j'en ay veu le portrait en fem* 
me veufve plufîeurs fois, qui le confirme ain* 
(1^ &enCoh(lantinop]e, 3^^^^ ÂriadanBar* 
berouflè, lorsqu'il eut le bafton de Général 
de l'armée de mer du Grand -Seigneur, la 
première fois, avec une très- folemnelle pom- 
pe (comme il eft efcrît, ) aj^nt paflB par le 
Fare de Meffine^ & coftoyé laCalabre, & y 
fait de grands ravages , & vers Naples , fit 
eno^prife fur la Ville de Fondy, & y arriva 
de nuit, & û à propos, & fi à Timprovifte, 
qu'ayant mis deux mille Turcs en terre , prind- 
rent la Ville d'af&ut & d'efcalade, donne-> 



{a) Il falloit (Ure Julio. 
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rent au chafteau où eftoit ladite Livia Gon- 
zaga eDdormie & couchée en Ton lie : la- 
quelle, oyantrallarme, fut tellement furpri- 
fe , qu^elle fe leva en furfaut ; & tout le 
loifir qu'elle eut , ce fut de fe jctter en che- 
mife par une fenellre , & fe fauver par les 
montagnes , fi à propos , que les Turcs en- 
trèrent en fa chambre ainfi qu'elle n'eftoie 
que quafi fortle. On dit que Barberouflë en 
vouloit faire un préfent au Grand- Seigneur^ 
& que ladite eno-eprife ne fut faite que pour 
cela ; & quand U fceut qu'elle avoit elle 
faillie, il s'en cuida défefpérer : mais le mal* 
heur de la Dame voulut que , tombant de 
Sdlle en Caribde, vint à tomber en fe fàu- 
vant, parmy les Bandoliers & Forufcis du 
Royaume, laquelle fut recognue d'aucuns, 
d'autres non. Je vous laiflè donc à penfer fi 
ce bon & friand boucon , tombé entre les 
mains & puii&nce de ces affamez , ne fut 
pas gouïlé & taflé à bon efcient, aini; que 
plufieurs n'en doutent point, d'autres iS. Mais 
quelque ferment & exécration qu'elle peut 
faire, n'en peut eftre creue; car, volontiers, 
une fi belle & bonne viande ne fçauroit ef- 
chapper impollue de telles gens. Les plus 
clairvoyants, & qui s'entendent en ces cho- 
fes, & qui en onttafté, n'en fçauroient que 
bien dire , & qu'aucuns du Pays le difent. 
Par ainfi, voilà. comme hommes & fem- 
mes fe damnent aifément par leurs ferments > 
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mefmes que les plus belles Reynes & Prin- 
ceflès , quand elles comberoient en tels ha- 
sards , ne fëroienc efpargnées^ non plus que 
les autres, puis qu'une grande beauté ne por- 
te aucune règle ny fauvegarde avec foy , qu'el- 
le ne foit par-tout defprifée , & que l'amour 
en cela n'ufe de Ton droit & autorité fans 
aucun refpeél. Au partir de-là, font quittes 
pour dire & jurer , que leur grandeur a fait 
perdre l'hardiefle à ceux qui l'ont voulu en- 
treprendre; & Dieu fçait. 

Il en arriva de mefme à la Reyne de Si- 
cile, Confiance, laquelle, trajettant de Bar- 
lette à Saleme , tomba entre les mains^ de 
quelques corfaires & brigands, qui luy firent 
de grands outrages, dit l'Hiftoire de Naples. 
Peniez qu'ils la repaflèrent fous le ventre (8c 
par -tout, comme on dit : car a tels gens^ 
tous C font C , mefmes quand ils font royaux ^ 
voire à tout le monde ; car ce font viandes 
royales & très- exquifes , autant pour les friands 
que pour les fobres , bien que cette Reyne 
ne fufl des belles ny des jeunes. 

Je fçay une très- grande Dame , & un Gen- 
til-Homme, qui s'eftoient mariez & couchez 
enfemble, ce difoit-on. Enfin, la Dame s'en 
fkfchant, parce qu'il n'eftoit af^z riche pour 
elle, & qu'elle en vouloit un autre, qu'elle 
eut après, n^ès- riche & grand Seigneur; le 
Gentil Homme la mit en procès, qui vint k 
h notice du Roy François, qui les fit venir 
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îi luy , & conter leurs parricularitez. Le Gen- 
til-Homme aflèuroît de fon coftè les fiennes, 
& entre autres allégua les plus fecretes qui 
eiloient foubs fa chemife , & qu'elle avoir 
tels (is, & telles marques» fur fa nature & 
à Tentour, & aux cuiflès; bref, par tout le 
corps nud : & demandoit qu'on la vificafl, 
pour voir fi on ne les y crouveroit pas. Sur 
ce furent femmes députées commi(&ires » 
pour faire la vifitation , qui fut trouvée fem- 
blable au dire de l'autre : mais pourtant » la 
Dame ayant nié fort & ferme, que pour ce- 
la il ne s'enfuivoit pas qu'il fufl: venu jufques 
au criminel & au centre, mais fenty & co- 
gnu feulement quelques légères privautez & 
mignardifes. Enfin, d'autane qu'elle avoit de 
la faveur à la Cour, fut remife au ferment,, 
qui fut fait folemnellement à Noftre -Dame 
de Paris fur le frand autel ; & recevant le 
corps de Noftre-Seigneur, tous deux enfem- 
ble fur la damnation de leurs âmes, firent & 
l'un & l'amre leurs ferments tous contraires: 
l'homme fut débouté , & la Dame creue & 
receue au fien; & par ainfi, du depuis cha- 
cun prit fon party , & fe pourveurent ailleurs 
où ils peurent : mais pourtant, ils n'ont efté 
heureux en lignée ; car de l'un & de l'au- 
tre elle n'eft jamais venue en perfeAion , & 
n'en ont eu gueres de plaifir : & voiU com- 
ment Dieu les punit, & tant d'autres » qui 
font de ces parjures. 
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J'ày ouy parler d'une Dame de la Coût 
du Roy François, de laquelle un très-grand 
Prince devenu fort amoureux, bien fouvent 
fuft , ou pour fa grandeur qu'elle n'ofoîc 
contredire, ou^pluftoft pour la privante qu'el- 
le ,luy permettoit, facilement autant amou* 
reufe de luy , queluy d'elle, la venoît trouver^ 
ou du foir ou du matin , dans fon lit, tout en 
chemife, & rien que fa robe de nuit fur luy ^ 
& privément fe couehoît auprès d'elle fan» 
aucune cérémonie. Elle en eftoit quitte pour 
dire : Eh bien , Monfîeur , que pénfèz:-vous 
faite^. Vous ne me ferez rien : car fay les 
jambes & les cuijfes bien croifées. Fous ne 
me forcerez non plus : car je crier ay à Fay- 
. de à mes femmes ; aujjîque vous eftes trop 
honnefte , pour V entreprendre. Mais pour 
tout cela, elle nefortoit point du lit, (quel- 
que fotte l'euft fait, ) fu(K; ou de peur de 
morfondre, ou pour endurer le doux plaîfir 
de l'attouchement du gentil corps de ce Prin- 
ce près du fien qu'il embrafoit dufien & d'ar- 
deur, & taftoit, tant de fon corps, que de 
fes mains, & y duroit aflèz long- temps. Je 
voudroîs bien fçavoir comment cela fe peut 
appeller, après toutes ces privées façons; & 
fi, pour nier après fort & ferme à fes fem- 
mes, un peu delà efloignées, ou d'autres, 
qu'il n'éftoit jamais venu à cela, fi elles le 
pouvoient croire ? Je dis fi elles eftoîent ha- 
biles, & fçavoient que c'efl: du jeu d'amour, 
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& fi elles ne croyoient pas que la comédie 
avoic efté jouée touce entière ^ & fans s'eftre 
contentez de fe pourmener à Tentour de l'ef- 
chafaut? 

J'ay cognu la Dame fur fon vieil afge^ 
qui, à la voir & Toiiir parler , toutes les fem- 
mes eftoient putains, fors elle* Il s*en falloic 
ce trait, & plufieurs autres; car l'un amené 
l'autre, 

j'en alléguerois une infinité d'exemples^ 
& de femmes, & de mariées, & à marier , 
& de jîlles , aînfi parjurantes & négatives : 
mais je les remets à un autrô traitté, craîgnanc 
encore d'avoir efté trop long en cette digref- 
fion ; mais je fuis excufable , d^autant qu'il 
m'eft venu ainfi en la penfée & mémoire , fi 
que poflîble je l'euflè pu oublier. 

Et pour retourner à noftre Princcflè Jean- 
ne de France, je croy que fon mary, com- 
me j'ay ouy-dire, l'avoitfort bien cognuë & 
vivement touchée, encore qu'elle fuft un peu 
gaftée du corps : car il n'eftoit pas fi chafte 
de s'en abftenîr, l'ayant fi près de foy, & 
autour de fes coftez; veu fon naturel, qui 
eftoit un peu convoiteux , & beaucoup , 
du plaifir de Vénus, comme fes prédéce^ 
feurs. Mais il vouloitratrapper fes premières 
amours, qui eAoit la Reyne Anne, & cette 
belle Duché, qui luy donnoient de grandes 
tentations dans l'ame : & pour ce, U répu- 
dia cette belle Princeflè; & fpn fennenc fut 
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creu & receu du Pape, qui en donna la dif- 
penfe*, receue «n la Sorbonne & Cour de 
Parlement de Paris. En quoy cette Princeflè 
fut fàge & vertueufe ; car elle n'en fit aucun 
efclandre, ny femblant des'ayderde Juftîce: 
ftufli qu un Roy peut beaucoup , & fait ce 
qu'il veut; maïs ie fentant forte de fe conte- 
nir ext continence & chafteté, elle fe retira 
devers Dieu & Tefpoufa, tellement qu'onc- 
ques puis n'eut autre mary : meilleur n'en 
pouvoit-elle avoir. 



ARTICLE I I L 
Madame Annb de France. 

.pRÊifelle,futrafœurANNEDE Fran- 
ce, fine femme & déliée, s'il en fut oncques, 
& vraye image en tout du feu Roy Loiîis 
fon père. L'éleftion qui (i) fut faite, pour 
avoir la tutelle & .adminiuration du Roy 
Charles fon frère, en fait foy, qu'elle gou- 
verna fi Jàgement & vertueufement, que c'a 
eflié un des grands Rôys de France, & qui 

!)ar fa valeur flit proclamé Empereur de tout 
'Oriœt, comme nous avons dit Qi). Quant 
il fon Eftat^ elle l'adminiftra aufii tout de mef- 

(i) cfl. (2) Tome yn , Difc h 
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ine : vray qu'à caufe de fon ambition, elle le 
cuida un peu broiiiller, pour la haine qu'elle 
portakMonfieur d'Orléans, depuis Roy. J'ay. 
ouy-dîre pourtant -que , du commencement, 
elle luy portoit de TafFeétion , voîre de Ta- 
mour; de forte que, fi Monfieur d'Orléans 
y euft voulu entendre , y euft eu bonne pan, 
comme je tiens de bon lieu : mais il ne s'y ^ 
put commander, d'autant qu'il la vit trop 
ambirieufe, & qu'il vouloît qu'elle dépendift 
de luy, comme premier Prince & le plus 
proche, & non luy d'elle; ce qu'elle defiroît 
le contraire, car elle vouloit tenir le haut 
lieu & tout gouverner. L'on dit que la four- 
ce de leur plus grand dfférend , fans que je par« 
le 4Îes petits provenants de jaloufie , d'amour, 
&<i'arabition , ^uî arrîvoient bien fouvent en- 
cre eux deux, nit que ledit Monfieur d'Or« 
léans, joiîant un jour à la paume à. Paris, 
madite Dame de Beaujeu , le voyant jouer 
avec les Dames de fa Cour, félon la coufliu- 
me d'alors, vint un coup en difpute (com- 
me il arrive fouvent) dont il fallut rapporter 
aux gens. L'on en vint demander à JVIadame 
de Beaujeu. Ladite Dame jugea contre ledit 
Monfieur d'Orléans. Luy qui eftoît haut à la 
main , & fe doutant d'où venoît ce jugement, 
commença à dire afiè2 bas, que quiconque 
l'avoit condamné, fi c'efl:oit un homme il 
avoît menty, & fi c'eftoit un femme, c'eftoic 
une putain. Aucuns difent & efcrivent qu'A 
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la démentît tout haut; mais c'eft une moc- 
querîe. Je le fçay par le moyen d'une grande 
Dame; & qu'auffi il n'eftoit vray-femblable, 
qu'une tutrice du Roy fuft aînfi vilipendée 
publiquement. Ce qu'eftant rapporté à Ma- 
dame , & rayant ouy à demy , la luy garda 
bonne fous un beau femblant,& depuis onc- 
ques ne ceflà de luy fufcîter de tels mefcon- 
tentements, voîre attentats fur fa perfonne, 
& fut contraint de fortîr de Paris à grand* 
hafte, & fe fauver; & ce fut alors, que ceux 
de la Ville d'Orléans luy refuferent les por- 
tes, & s'en alla à Blois, & puis, fe retira à 
Sauveté en Bretagne vers le Duc François, 
où il commença à faire fes premières amours 
avec Madame Anne, Fille du Duc, qui le 
receut & retira fi fidèlement, qu'il ayma mieux 
d'encourir le courroux du Roy & la guerre, 
que d'ufer d'infidélité envers (on refuge, qui 
fut un très-grand honneur à liiy , en quoy 
beaucoup de gens n'ont fait de mefiiie. 

Pompée en fçauroit bien que dire, s'eftant 
refusé chez le traiftre d'Egypte. Aînfi vou- 
lut-on gagner Monfieur d'Orléans, pour quit- 
ter la pratique de fes confédérée; mais il ne 
le voulut, tant pour fon honneur, que con- 
uoiflànt le naturel de la Dame, qui eftoit 
fort diffimulée. La guerre enfin pour tel fu- 
jet fut tellement euneuê, & h la (ufcitatton 
tousjours de Madame de Beaujeu, comme 
ma grand'mere nourrie avec elle conçoit , 

fiUe 
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fille qu'on notnmoic de Lude, & depuis Senel- 
challe de Poiftou, Dame d'honneur de la 
feue Reyne de Navarre, Marguerite, qu'en- 
^fin Monfieur d'Orléaus fut pris à Saint- Aubin 
de Cormier, & mené prifonnier à Lufignan 
& Bourges , au grand contentement de fa 
Dame ennemie, & y demeura long-temps, 
jufques à ce que le Roy Charles VIII , vou- 
lant faire fon tant deflré voyage du Royaume 
de Naples , pour ne rien lailfer derrière foy 
qui pût brouiller en France , encore, qu'il 
fuft en prifon : mais un tel Prince que ce- 
luy-là, tout prifonnier qu'il eftoît , pouvoir 
efmouvoîr encore le peuple; & auffi que le 
Roy, qui eftoit tout bon Prince, le fift for- 
tir, craignant que fa (œur luy fift un mau- 
vais tour en la prifon, & le fift mourir f& 
aufll qu'il fe vouloit fervir de luy en fon 
voyage , comme il fit : car il eftoit un brave 
& vaillant Prince, ainfi qu'il le monftra en 
fon combat de mer vers Genries , qui fut 
caufe de la véritable conquefte du Royaume 
de Naples. 

Madame Jeanne de France luy feryit bien 
fort auffi h fa libertés Quelle borné de fem- 
me! &, là-deflîjs, croyez fi elle n'eftoit pas 
bien au vray fa femme^, & très-bien cogneuë , 
en importunant tous les jours le Rpy fbn frè- 
re, (dont il en fut blafméde mefconnoifl^n- 
ce lors qu'il la répudia) & fa* fœur, qui ré- 
pugnoit tant qu'elle pouvait j car elle efljQic 
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fort vindicative, & de Thumeur en cela du 
Roy fon père, voire en tout. Car elle eftoit 
trinquace (a) y corrompue , pleine de dîflî- 
mulation, è: grande hypocrifie, qui, pour fon 
ambition , fe mafquôit & fe defguifoit en toq* 
tes fortes; dont le Royaume commençant à 
fe fàicher de fes humeurs , encore quelle fud 
fage & vertueufe, les porta impatiemment : 
& lors que le Roy alla k Naples , elle ne 
demeura plus en titre de Régente, mais fon 
màry, Monfieur de Bourbon , Régent. Il eft 
bien vray, qu'elle luy faifoît faire beaucoup 
de chofes de là telle; car elle le gouvemôît, 
& le fçavoit bien mener, d'autant qu'il tenoic 
un peu dé la foite humeur,- voire beaucoup: 
toutesfois, le Confeil luy répugnoît, & la 
cofftrollôit, pile vouloit ufer un peu de quel- 
que prérogative & autorité à l'endroit de la 
Rèyne-Anne; mais elle trouva bien chauf-, 
fure à fon pied , comme Ton dît : car la 
Reye Anne eftoit une fine Bretonne, comme 
j'ay dit^ & qui eftoit fort fuperbe & altiere 
à Tendroît de fés efgaux; de forte qu'il fal- 
lut à Madame de Bourbon Hraller^ & Gifler à' 
la Reyne fa belle -fœur tenir fon rang, & 
maintenir fa grandeur & majelîé, comme eF* 
coit de râifon : ce qui luy devoit fort fkfcber; 



{a) Ceâ-à-dîre^ rompue, fietie^ufie^ duLdiSr 
'{uedocien rompre* 
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m eihnc Régente , elle tenoic cefriblénitnc 
fa grandeur. 

pay vçu force lettres d'elle en noftre maî- 
fon , du temps qu'elle eftoit dans fa grandeur ; 
mais je n'en ay veu de nosRoys, & fi enajit 
veu beaucoup, parlet & efcrîre fi bravement 
& impérieufement cottimeeUe fkifoit, tant 
envers^les plus grands que les plus petits , & 
jamais ne fignoît qu'A n ne de Franc e« 
Quelquefois , mettQit Anne fimplemenc : 
mais le plus beau nom d'une fille de France 
eft de mettre tousjoufs ce. beau fumom /fe 
France , aîttfi <iue je le tiens d'un Grand , qui 
le confeîlla à Madame de Savoye,. eftant jeune, 
fille , de figaer aînfi ; ce qu'el !e faifbit , car j'en 
ay veu d'elle ibrce lettres : & fi cette Anne 
ne mettoît que fort peu fouvent voflre, ce 
qui n'appartient qu^aux Roy$ & à quelques 
grands Souverains &Reynes Souveraines : & 
encore que tout à plein elle ne fe meflafl: des 
afiaîres comme elte avoît fait, fi vouloit-elle 
mettre le nezpourtantou elle .pouvoir. Cer- 
tes , c'eftoît une maiflteflè-femme ;. un pedc 
pourtant brouillonne : car fi Monfieur d'Or- 
léans n?euft efté pris, ^tpxQ la fortune ne 
luy en euft dit mal, elle avoît mis la Fran- 
ce déjà en grand braftle. Et tout pour fon 
ambition , que tant qu'elle ^ vefcu n'a jamais 
pli la bannir de fon ame; encore qu'elle fuft 
en (a maifon rjeciréé , où elle feifoit pourtant 
femblamde sV plaire & faire valoir fa Cour^ 

M y 
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^ui»efl:oit cousjour^ belle & grande, comme 
difoîc ma grand' mère , & eflanc tousjours ac- 
compagnée de grande quantité de Dames & 
filles qu'elle nounifloîc fort vertueufemenc & 
fiigement. Il y en eut pourtant une des Gen* 
nés, qui luy efcba^pa un jour de faire I4 fo» 
lie avec les parcom, comme telle e(pece de 
iëxe y eft fujètce ^ & la garde en.eft très-maW 
aifée, tant eftroite foît-elle. Elle te fceut , & 
luy demanda ponrquoy elle avoit tombé en 
une fi lourde & in&me &ute , bien que la bon- 
ne Dame ne fuft exempte d'amour. Cette 
fille , ainfi criminelle , dit que l'autre luy avoir 
^it par force. Elle luy fit la comparaison d'u- 
ne e(pée defgaifnée , qui ne fe peut jamais non 
plus qu'une autre engaifner, fi je fourreau fe 
remue deçà delà , & ne demeure ferme en 
cela, & luy en fit monftrer l'expérience de 
l'efpée devant elle, & toqtes^fes femmes &• 
filles, qoi luy fervit & à elleg de leçon. Elle 
avoit àufli un commun dir^ à la bouche « 
^uand on luy parloit de quelque Dame , & 
qu'on la luy louoît , & luy difoît-on que c'e(^ 
loît une très-fage Dame, Difes donc , dîfoît- 
clle , elle efi des moins folles , & non pas srès- 
fage; car gueresyénaS'ilj qui^ ou jeune ^ 
- $u en âge y n^ait aymà^ pu entré en tenta- 
tion^ mais les unes moins ^ les autres plus. 
: Si;a-t-elle fait 'de très-belles nourritures, 
aînfi que je tiens de ma. grand' njere, & n'y 
%, gueres eu Dames pu filles de bonne Maifon 
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dé foiï temps , qui n'ait appris leçon d*elle , 
edant alors la Maifon de Bourbon une des 
grandes & fplendides de la chreftienté* Auffi 
. certes elle Ta faîte valoir : car encore qu'elle 
fuft opulente en grands biens & richeflës de 
foy, elle, ayant bien fait fa main en fa ré- 
gence , y en apporta davantage ; fi-bien que 
tout y fervoît à bien faire reluire cette Maî- 
fon , outre qu'elle eftoit fplendide & magni- 
fique de fa nature , & qu'elle ne vouloit en 
rien diminuer de fa grandeur première. Elle 
avoit bien auffi des grandes boutez à' l'en- 
droit des perfonnes qu'elle aymoit, & pre- 
noit en fa main. Pour fin , cette Anne de 
France a efté fort fpirituelle , A aflfez bon- 
ne. J'en ay allez die. 



ARTICLE IV. 

Madame Cl^vdb de Filance. 

Xu faut parler de Madame Claude de 
France, qui fuc» très-bonne & très-chari- 
table, & fort douce à tout le monde ,& ne 
fit jamais defplaifir ny mal à aucun de fa 
Cour, nyde fon Royaume. Elle fut auffi fort 
aymée du Roy Louïs , & de la Reyne An- 
ne, fes père & merè, & eftoit leur bonne 
fille & la bien-aimée, comme ils luy monf- 
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trerem bien : car après que le Ktyy fut paî- 
iible Duc db Milan , ils la firenc déclarer & 
proclamer en ia Cour de Parlement de Pa- 
ris, à huis ouverts , Duchefle des deux plus 
belles Duchés de la Chrétienté 5 qu'efloient 
CO IVlilan & Breta^e, Tune venant du, père, 
& l'autre de la mère. Que^ héritage j s'il vous 
plaid. Ces deux Duchés , jointes enfemble, 
euflënt bien fait un beau Royaume. 

La Reyne (à mère la voulut fore marier 
à Charles d'Auffariche, depuis Empereur. Si 
elle euft vefcu, cela fe fuft fait; car elle s'en 
ËûToit accroire pardeflus le Roy fon mary, 
& mefmc pour le mariage de fes iSUes, def- 
quelles elle vouloit avoir la totale charge & 
foucy. Jamais elle ne les appelloit autrement, 
que par leur nom; ma fille Claude^ & ma 
fille Renée. Aujourd'huy, il faut donner des 
Seigneuries aux filles des Princefllès , voire ^ 
des Dames, pour les y appelter. Et fi elle 
euft vefcu , jamais le Roy François ne Teufl; 
efpoufée, comme j*ay dit en fon Difcours 
C2) ; car elle prévpyoit bien le mauvais trait- 
tement qu'elle en devoit recevoir, d'autant 
que le Roy fon mary luy donna la vérole» 
qui lui avança fes jours. Et Madame la Ré- 
gente, fa belle-mere, la rudoyoit fort : mais 
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elle fe fonifioît le plus qu'elle pouvoît de 
Ton beau efprit, & de fa douce patience, & 
grande fageflè, pour fupporcer Tes rigueurs, 
ny plus ny moins qu'on lit de Marguerite, 
fille de Raimond , Comte de Provence , fem- 
me du Roy Sain t-Louis,. fort fage & pru^ 
dente Princeflè, qui fupportoît les rudeflès 
de Blanche, fa belle-mere, qu'elle luy fai- 
foit, par fa prudence, & les vainquoit par 
fa patience. Quoy qu'U^-en foit , elle pro- 
duifit une très-belle & généreufe lignée au 
Roy fon mary : trois ffls, François, Henry 
& Charles; & quatre filles, Loûife, Char- 
lotte , Magdelaine & Marguerite. 

Elle fut fort aymée auffi du Roy fon ma- 
ry, & bien traitée, & de toute la France 9 
& fott regrettée après fa mort, pour fes ad- 
mirables vertus & bontejj. 

J'ay leu dans la Cronique S Anjou ^ qu'a- 
près fk mort, fon corps fit miracles, fi bien 
4'i'une grande Dame des fiennes , effamt un 
jour tourmentée d'une fièvre chaude, & 
s'eftant vouée à elle^ foudain elle recouvra 
fànté. 
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A tl T IC L E V. 
Madame Renée de France. 

IVl A DAME Renée, (a iœur, aeftéaoffi 
une fort bonne & habile Princefle; car elle 
avoic un des bons eiprits & fubtils ^ qui ef* 
coic poflible. Elle ^oic fore eiludié , & Tay 
TU fort (çavance difcourir fore hautement & 
gravement de toute» Sciences , jufqu'à Taf- 
crologie & la connoiflànce des aftres, dont 
je la vis un jour entretenir la Reyne-Mere, 
qui , Toyant ainfi parler , dit que le plus grand 
Philofophe du monde n'en içauroit mieux 
parler. 

.Elle avoîtefté promife à l'Empereur Char- 
les (^) , par le Roy François; car elle de- 
n^eura fort jeune après le Roy fon père & 



(i).Du temps de Louis XII, Ferdinand, Roy 
d'Arragon , Tavoit déjà fait rechercher pour IHn- 
fant Ferdinand , cadet de Charles. Lett. de Louis 
XII, T. ^, p. 251. Mezeral dit, que le Roi 
François I , en la mariant.au Duc de Ferrare^ avoit 
eu en vue de s'aiTurer la Bretagne , qu'un petit 
prince 4. & (l éloigné, ne pourrott lui quereller* 
Elle ne fut promile à Charles , Prince dTfpagne , 
qu'en 1^15 >J>ar François"! ^ dans le Traité en- 
tre ces deux Piînces. Hifloire de la Ligue de Caa^ 
bray , T. 2, p, 216. 
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la-Reyne fa mère : mais la guerre qui fur- 
vinc, încèrrompit le mariage; & fuc donnée 
à Monfieur le Duc de Ferrare, qui Tayma 
fore , & la craitca honorablemenc , comme 
fille de Rpy. Vray eft, qu'ils furent quelque 
temps un peu malenfemble, pour la Reli- 
gion Luthérienne 9 de laquelle il la foupçon- 
noir. Peut-eflre que , fe reflëntanc des mau- 
vais tours que les Papes avoient faits au Roy 
fon père, en tant de fortes, elle renia leur 
puMIahce, & fe fépara de leur obéillance» 
ne pouvant faire pis, eftant femme. Je tiens 
de bon lieu, qu'elle le difoit fouvent. Son 
mary pourtant, eu efgard à fon fang jUuftre , 
Iarefpeéloittousjours& rhonoroitiort. Audi 
comme la Reyne Claude, fa (œur, fut-elle 
très-heureufe en lignée; car elle produifit à 
fon mary, la çlus belle qui fuft, cecrois-je, 
en Italie , encore qu'elle fuft très-gaftée de 
fon corps. 

Elle eut Monfieur le Duc de Ferrare« 
qui eft aujourd'huy un des- beaux Princes 
dltalie, éi des Ciges & généreux, & feu ^ 
Monfieur le Cardinal d'Ëft , la bonté , la 
magnificence & laJibéralité du monde; def^ 
quels i'elpere parlera & trois filles, les plus 
belles qui nafquirent jamais en Italie ; Ma- 
dame Anne d'£ft, depuis Madame de Gui- 
fe; Madame Lucrèce, Ducheflfe d'Urbîn; 
& Madame Eléonor, qui mourut fans eftre 
mariée. Les deux premières portèrent le 
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nom de leurs grand'meres , Tune d'Anne de 
Bretagne , du cdlé de la mère \ & Taucre , 
du cofté de la mère (i), de Lucrèce Bor- 
gia, fille du Pape Alexandre, de mœurs fore 
différences, cpmme de qualité; bien que 
Jadice Dame Lucrèce fuft une gentille Prin- 
ceflè ErpagnoUe , douée de beaucoup de 
èeaucé & de vertu. Voyez Gufchardin. Ma- 
dame Léonor porta le nom de la Reyne Léa- 
nor. Ces trois filles fureartrès-belles rmais 
la mère les fit embellir davantage , par la 
4)elle nourriture qu'elle leur donna, en leur, 
fai&nt apprendre les Sciences & les bonnes 
Lettres, qu'elles apprirent & recindrenc par- 
ftii^ment , & en àifoient honte aux plus 
favants ; de forte que fi elles avoient beau 
corps , elles avoient Famé autant belle. J'en 
parleray ailleurs. Qr fi cette Princeflè eftoit 
ni(bite,fage, Ipirituelje & vertueufe, elleei^ 
toit accompagnée d'autant de bontez, qu'elle 
eflendoit û bien fur les fujets de fon rnary^ 
que je n'ay veu aucun dans Ferrare ^ qui ne 
«'en contentafl: , & n'm dift tous les biena 
du monde; car ils (è refientoient furtout de 
Ta cbarirë qu'elle a eue tousjours en recom- 
mandation, & principAement fur les Fran>* 
fois : car elle a eu cela dé bon, que jamais 
eUe n'a oublié tz nation ; i& bien qu^eile eii 
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fUft très-loîng, elte Ta tousjours fort aymée. 
Jamais François, paflant par Ferra're, ayant 
nécefficé , & s'addreflint à elle , n*a party 
d*avec elle , qu'elle ne luy donnait une am- 
ple aumofme & bon argent, pour gagner 
(on Pays & fa Maifon; & s'il efloit malade, 
* & qu'il n'euft peu cheminer, elle le faifoîc 
traitter & gqérîr très-foigneufement, & puis 
luy donnoit argent pour ft retirer en France. 
J'ay ouy-dire à gens qui le (çavent bien , 
& à' une infinité de foldats & gens de guer- 
re, qu'ils en avoîent fait la bonne preuve:- 
qu'an voyage de Monfleur de Guife en Ita- 
lie, elle fauva, après Ton retour, plus de dix 
niille âmes de pauvres François , taot de guer- 
re que d^utresi qui fuflènt morts de i&im & 
de néceflité fans elle , lefquels , paflants k 
"Ferrare , elle fecoùroît tous de remèdes & 
d'argent, autant qu'il y en avoît; & fi y en 
avoit force Gentils-Hommes de bonne Maî- 
fon, de ce nombre de nécefliteux. A d'aucuns 
d'eux, j'ay ouy-dire, que jamais ne fe fuflent 
conduits en France fans elle, tant fa charité 
& libéralité fut grande envers ceux de fâ na- 
riori : fi bien que j'ay ody-dire à un fién Maif- 
tre d'hoftel, que cette ^flàde lui coufta plus 
de dix. mille efcus; & quand lei^ Intendants 
de fa maifon luy en remonftroient ladefperife 
cxceflîve, elle ne leur difoit autre chofe, fi- 
jftpn : Que voulez -mus? Ce pmt pauvres 
"^François dé ma nation ; & lefqueU , Jî Dieu 
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m'eufl donné barbe au menton , & que je 

fuffe homme , fer oient maintenant iom mes 

fujets. Foire me feroient-ils tels , fi .cette 

mefchante Loy Salique ne me ternit trop 

àe rigueur. ' \ 

Voilà une grande bonté & charité de cet- 
te Prîncellè , qui rae fait du tout reflbuvenîr 
d'une Grande de Canounze, Dame de la Fouil- 
le , qui fe nommoit Berfa , autrement PauliV 
na, laquelle, après cette grande bataille & 
occafion de Cannes pour les Romains, il y 
en eut environ dix mille foldats de relie de 
cette grande déroute , lefquels efchappez , 
efperdus, efgarez, & vagabonds par certains 
détroits, arrivèrent de nuit à^Canouze, Vil- j 

le pour lors alliée des Romains, en laquelle '! 

cette honnefte'Dame pour lors eftoit; &,. 
ne s'eilonnant de la fortune enfutvie par la / 

pui(&nce du viâorieux Annibal , les retira ( 

tous dans fes propres fnaifons , ain.fi qu'ils 
eftoieQt ias , j>auvres , defarmez , aSamez , & 1 

couverts de playes , les fit remettre & rafhaif- • ! 

chir ,' reveftîr , nourrir , & guérir. Enfin » 
quand ils eurent recouvert leurs fbrpes , & 
repris leurs efperances, moïenqant fa piété> 
partants d'elle à leur vouloir, eflargit à cha- 
cun d'eux dequoy faire fès defpens fur le 
chemin : & jamais, quelque nouvelle multi- 
tude qu'il en furvind tous les jours, ne retira 
fes msîns d& & libéralité 9 mais tousjours 
l^rveut aux néceffitej^ de \wsi ceux qui ft 
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retiroient ; ce qui eft une chofe merveilleufe 
à dire , & beaucoup plus louable en cette 
bonnette Dame. Noftre Princeflè Ferraroife 
en eft d'autant à louer; car, (ans elle, pour 
cette fois le Proverbe vieux fe futt pratiqué , 
que ritalie eftoit le vray cimetière François » 
& à quantité. 

Or , fi fa charité pour cette, fois s'eft monf- 
trée en cela, je vous puis afleurer qu'en 
tous les lieux qu'il a fallu, elle l'a monftrée. 
J'ay ouy dire à aucuns de fes gens, qu'eftanc 
de retour en France , & s'eftant retirée en 
fa ville & maifon de Montargis , quand les 
guerres civiles fe venoient à efmouvoir, tatic 
qu'elle a vefcu, elle retiroit chez elle une 
infinité de peuple ; & ceux de la Religion , 
qui efloiènt chaflës & bannis de leurs biens 
& maifons , elle les aydoit , fecouroit , & 
nourriflbît, de tout ce qu'elle pouvoit. 

J'ay bien veu , moy , aiux féconds troubles , 
les forces de la Gafcogne , conduites par 
Meneurs de Terrîdes & de Monfalès, mon- 
tants à 8000 hommes, & s'achèminants vers 
le Roy. Nous paflàfmes à Montargis, les 
chefs & principaux Capitaines & Gentils- 
Hommes. Nous luy allafmes faire ta révéren- 
ce , comme noftre devoir nous le çommao- 
doit. Nous vifmes dans le chafteau , je croy « 
plus de trois cents perfonnes de la Religion , 
qui de toutâs parts du Pays s'eftoient retifez- 
ià. Un vieux Maiftre-d'hoftel qu'elle avcttt^ 
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fore honnefte Gentil -liomrae, que j'avois 
(connuàFerrare&en France, mejura^ qu'elT 
le nourrifibic tous les jours plus de crois cents 
bouches de ces pauvres perfonnes recirées. 

Bref , cette Princeflë efloit bien fille de 
France , vraye en boncé & cbaricé, Elle avoit 
aufli le cœur fort grand & haut. Je luy ay 
veu en Italie, & à la Cour, garder auffi-bien 
Son rang qu'il eftoit poflible : & , encore 
qu'elle apparuft n'avoir pas l'apparence exté- 
rieure tant grande , à çauiè de la gafture de 
fon corps, fi eft-ce qu'elle en avoit beaucoup 
en fa majefté , montrant biep en fa gran- 
deur, & en fon vifage royal, & en fa pa^ 
rôle, qu'elle eftoit bien fille de Roy & de 
France. 

. J'ay ouy dire, & le tiens de bon lieu , que', 
lors que le Prince de Cpndé fut mis en prîr 
fon à Orléans, du temps du petit Roy Fran- 
çois, elle aniva de Ferrare deux jours après, 
' & la vis arriver. Le Roy, & toute la Qour^ 
eftants allez au-devant , & receiâe avec un^ 
crès'grand honneur , comme il luy apparte- 
fioit, elle fut fort trifte de cette prifon , & 
dit & remonflra ^ f^u Monfieur de Guife, 
fon gendre , que quiconque avoit çonfeillé 
au Roy ce coup, avoit fàilly grandement; & 
que ce n'eftoit peu de chofe, que de traîtter 
im Prince du Sang de cette, forje. 

Ce n'eftoit pas pourtant M0nGeur de Gui* 
fe qui avoit donné ce confeiU & s'en éxcufa 
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fore : cctr il ne tira jamais, raifon de fes enr 
'neifiisque par fes armes; encore qu^ils ne le 
fufl^nc , mais bons parents. Je fçay bien qui 
donna ce confeil. Or , c'efl: allez parlé de cet- 
ce noble Princeflè. 



ARTICLE V I. 
MARGVEKiTEy Bjinc de Navarre. 

JLL.îàut un peu parler deMARGUEuiTE^ 
Reyne de Navarre. Certainemenc elle 
ne fut point fille d'un Roy de France-, ny 
n'en portoit aufll le nom , JGnon de Falots 
ou ii Orléans. Car, comme dicMonfieur du 
Tillet en fes Mémoires, le fumomde Fran- 
te n'appartient qu'aux filles de France ; & ^ 
elles font nées av^nc que leur père foit Roy, 
elles ne prennent ce furnoni> qu'après Tadve- 
nemenc à la couronne. Mais pourtant cette 
Marguerite, comme difoient de grandes per- 
fonnes d'alors, elle eftdt cenfée comme fil- 
le de France, mefme qu'elle ne leur faîfoic 
tort de fe mettre à leur rang , pour fts gran- 
des vertus. Voilà pourquoy nous la mettrons 
parmy elles. 

Ce fut donc une Princeflè de très • grand 
Cfprit & fort habile , tant de fon naturel , . 
que de fon acquîfitif; car elle s'addonna fort 
aux Lettres en fon jeune afge , & les contî- 



izBo l^ies des Damer illujlres. 
nua tant qu'elle vefquit, aymailt &'conve^ 
fane du temps de fa grandeur, ordinaireinenc* 
à la Cour, avec les gens les plus (çavants du 
Royaume de fon frère. Auffi tous Thono- 
roient tellement , qu'ils rappelloîent leur Mœ-. 
cens» : & la piufpart de leurs Livres, qui 
fe compofoient alors, s'addreflbient au Roy 
fon frère , qui eftoit bien fçavant, ou à elle. 

Elle-mefme compofa fort , & fit un Livre 
qu'elle intitula : La Marguerite des Margue- 
rites^ qui eft très -beau, & le trouve- 1- on 
encore imprimé (!)• Elle compofoit fôuverit 
des Comédies & des Moralitez , qu'on ap- 
pelloît en ce temps-là des Paftorales, qu'el- 
le faifort jouer & repréfentcr par les filles de 
fa Cour. , 

Elle aymoit fort k compofer des Chan- 
fons fpiritudles; car elle avoit le cœ\ir fore 
addonné à Dieu : aufli portoit-elle pour fa 
devife, la Fleoi^ du Soucy, qui^la fieur 
ayant plus d'afiinité avec le foleil qu'aucune 
qui foit , tant en fimilitude de fes rayons & 
feuilles de ladite fieur, qu'àraifon de la com- 
pagnie qu'elle luy fait ordinairement ; fetour* 



(i)'Ce Livre intitulé : Les Marguerius de U 
Margueriu desrPrincefJcs , eft un Recueil de Pot" 
fits de cette Princeiie , fait par Simon Sylvius , 
furnommé de la Haye , fon Valet-de-Chambre ; & 
imprimé àLyùn^ cAe^Jean de Tournes f en i^4j^ 
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nnnc de toutes parts là où il va , depuis Orient 
jufqùes en Occident , s'ouvrant auffi , ou clo- 
fant, félon fa hauteur & baflèur. Auili elle 
a'accommoda de cette devife, avec ces mots: 

Non mferiora fscutus ^i). 

En figne qu'elle dirigeoit & tendoit toutes 
fes aélions, penfées,' volontez & affeétions, 
à ce grand Soleil qui eftoit Dieu ; & pour 
cela, la foupçonnoit-on de la Religion de 
Luther. Mais pour le refpeét & amour qu'el- 
le ponoit au Roy foairere, qui jjaymoit uni- 
quement & Tappelloit toûsjoursTa mignon- 
ne , elle n'en fit jamais aucune profeflion ny 
femblanc ;. & fî elle la croyoit, elle la tenoit 
tousjours dans fon arae fore fecrette, d'au- 
tant que le Roy la haïllbit fort; difant qu'el- 
le & toute autre nouvelle Seéle , tendoient 
plus à la deftruétion des Royaumes, des Mo- 
narchies & Dominations , qu'à l'édification 
des âmes. 

Le grand Sultan Soliman en difottde raef- 
me : laquelle combien qu'elle renveffà plu- 
fieurs points de la Religion Chreftienne & du 
Pape, il ne la pouvqît aymer ; d'aurant, di* 
foit-il , que les Religieux d'icelle n'eftoient 



(i) C.-à-d. // ne s'arrête point aux chofes £ir 
ci-bas^ 



^ 
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que brouillons & fédipieux , & ne fe pou* 
voient tenir en repos , qu-ils ne remuallent 
tousjours. Voilà pourquoy le Roy François, 
fage Prince s'il en fuft oncques, en prévoyant 
les miferes qui en font venues en pluteurs 
parts de la Chreftienté , les haïflTolt, & fut 
un peu rigoureux à faire brufler vifs les Hé- 
rétiques dé fon temps. Si ne laifla-t*il pourtant 
à iuvorifer les Princes Proteftancs d'Allema- 
gne contre l'Empereur. AinG ces grands Roys 
fe gouvernent comme 11 leur plaid. 

J'ay ouy conter à perfonne dé foy , quç 
Monfieur k Conneftable de Montmorency 
en fa plus grande faveur y difcoutant de^e 
&it un jour avec le Roy , ne fit difficulté ny 
fcrupule de luy dire, que, s'il vouloit bien 
exterminer les Hérétiques de fon Royaume i 
il falloir commencer à fa Cour , & à fes plus 
proches, luy nommant la Reyne,. ià (œur; 
à quoy le Roy répondît : Ne parlons pows 
de celle4à. Elle m^ayme trop. Elle ne croi- 
ra jamais que ce que je croiray^ &ne pren- 
dra jamais de Religion qui préjudicie à 
mon Eftat. Dont oncques puis elle n'ayina 
jamais Monfieur le Conneftable , Tayant feeu ; 
& luy aida bien à fa 4psfaveur & banniflë- 
ment de la Cour >: fi bien que le jour que 
Madame la Princeflè de Navarre fut mariée 
avec le Duc de Cleves k Chaftelleraud, ainfi 
qu'il la fallut mènera l'^glife, d'autant quel- 
le eftoit chargée de pierreries & de robbe 
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4l'or & d'argent» & pour ce pour la foibleflë 
de fon corps n'euft fceumarcher , le Roy com- 
manda à Moniieur le Conneftable de pren- 
dre fa pedce niepce au col , & la porter i 
TEglife (a) : dont toute la Cour s'en efton- 
na fort, pour eftre une charge p^u conve^ 
rnble & honorable en telle cérémonie pour 
un Conneftable, & qu'elle fe pouvoit bien 
donner à un autre ;dequoy k Reyne de Na- 
varre n'en fut nullement defplaifante, & dit: 
Voilà ceJuy qui me vouhit ruiner autour 
du Roy mon frère , qui mainten^mt fert à 
porter ma fille à FEgUfe. 

Je dens ce conte de cette perfonne que 
j'ay dit; & que Moniieur le Conneftable fut 
fort defpkifàntde cette ciiarge, & en eut un 
grand dépic, pour fesvir d'un tel fpeâacle à 
tous » & commença à dire : Ceft fait der 
formais de ma faveur. Adieu luy dis. Conu 
me il arriva; car après le feftin & difner des 
nopces, îl eut /on congé, & partir aufli-tolt. 
Je le liens de mon frère aufii, qui elloit lors 
Page à la Cour , qui vit le myftere , & s'en 
fouvenoit très-bien ; car il avoi: la mémoire 
très-heureufe. Poïïible auray-je elle importun 



(a) I/Infant de Foîx porta' de même au col 
Madame Claude de'France en 1506, lorfque cette 
PrtncefTe fut fiancée au Duc d^Angoulême, de- 
puis Roi fous le nom de François I. 
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d'avoir ftit cetœdifgreffion; itiaispour m*eE- 
cre venue en ta fouvenance , pafle. 

Pour parler encore de cette Reyne, fon 
difcours eiloit tel , que les Âmbaflàdeurs, qui 
parloiem à elîe^ en eftoient grandement ra* 
vis, & enfaifoient de grands rapports à ceux 
de leur nation à leur recour; dont fur ce elle 
en foulageoit le Roy fon frère : car ils Tal- 
loiem toujours TOuver, après avoir fait l^ur 
principale ambaflàde; & bien fouvent, lorf« 
qu'il avoit des grandes affaires , les remfcttoic 
à elle, en attendant fa définition & totale ré* 
folution. Elle les fçavoit fort bien entretenir 
& contenterde beaux difcours, comme elle y 
eftoit fort opulente & fort habile à tirer lés 
vers du nez d'eux; dont le Roy difoit fou- 
vent qu'elle luy affiftoic très-bien , & le def- 
chargeoit de beaucoup. Auflî faifoient-elles à 
l'envy les deux fœurs^à c^. que j'ay ouy-di- 
re , à qui fer viroit mieux leurs frères; l'une la 
Reyne d'Hongrie, l'Empereur; & l'autre, 
le Roy François: mais l'une par les effets de 
la guerre, & l'autre s'eiForce par l'induftrie 
de fon gentil efprit & par douceur. 

Lorfque le Roy fut fi malade en Efpagne 
eftant prifonnîer , elle l'alla vifiter comme 
bonne fœur & amie , fous le bon plaifîr & 
fauf-conduît de l'Empereur : laquelle trouva 
fon frère en fi piteux eftat, que, fi elle n'y 
fuft venue, ileftoitraorc, d'autant qu'elle re- 
connoifibit fon naturel & fa complexion mieux 
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que tous fes Médecins ; & le craicta , & fie 
traitcer, félon qu'elle le cognoiflbic, fi bien 
qu'elle le rendit guéry. Aufli le Roy le difoic 
fouvent, que fans elle il eftoit mort, doiit il 
luy avoît cette obligation qu'il recognoiftroic 
à jamais, & l'çn aymeroit, comme il a fait 
julques à fa mort. Aufli elle luy rendoit la 
pareille < & de telle amour, que j'ay ouy di- 
re, qu'ayant (çeu fon extrême maladie, elle 
dît ces mefmes paroles : Quiconque viendra 
à ma porte m^ annoncer la guérifon du Roy 
mon frère , tel courrier , fu^-il las , harafé^ 
fangeux^ & mal- propre^ je Viray baifer 
&accoller^ comme le plus propre Prince & 
Gentil-Homme de France ; & qu'il auroit 
faute de lit , & n'en pourrait trouver pour 
fe delajfer , je luy donnerais le mien , & 
coucher ois plufîoft fur la dure , pour telles 
bonnes nouvelles qu'il m'apporterait. Mais , 
die, en ayant fceu la mort, elle en fit des 
lamentations (i grandes , des regrets cuifants , 
qu'oncques puis ne s'en put remettre, & ne 
fit jamais p^us fon profit. A ce que j'ay ouy 
dire aux miens, à cette fois qu'elle fi^t en 
Efpagne,, elle parla à l'Empereur fi bravement 
& fi honneflieraent auflS , fur le mauvais trait- 
tement qu'il fit au Roy fon frère, qu'il en fut 
tout efiooné^ luy remonfirant (on ingratitude 
& felonnîe, dont il ufoit, luy vaflal,' en- 
vers, (on Seigneur , à caufe de Flandres : 
lîiy reprocha la durqté de fon coeur , po.ur 
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eftre fi peu piteux à rendroîc cTun fi grand 
Roy & fi bon;' & qu'ofant de cette façon, 
ce n'eftoit pour gagner un cœur fi noble & 
royal , queceluy du Roy fon frère ^ & fi fou- 
veraîn ; & quand bien il mourroîc pour fon 
rigoureux traittement , la mort n*en demeu- 
reroît impunie, ayant des enfants , qui, quel- 
que jour, deviendroîent grands, qui en fe- 
roîent la vengeance figrialée. » ^ 
• Ces paroles prononcées fi gravement, & 
de fi groflè colère , donnèrent à fonger à TEm- 
pereur^ fi bien qu'il fe modéra oc vîfita le 
Roy, & luy promit force.beHeschofés, quil 
ne tint pas pourtant pour ce coup. 

Or, fi ceite Reyne parla bien h l'Empe- 
reiir , elle dît encore pis à ceux de Ton Con- 
feil, où elle eut audience , là où elle triom- 
pha de bien dire & bien haranguer, & avec 
une bonne grâce dont elle n'eftoit point def- 
pourveue : & fit fi bien par fon beau dire, 
qu'elle s'en rendit plus agréable qu'odieufe 
ny fafcheufe; d'autant qu'avec cela elle éftoft 
belle, jeune, vefve de Monfieur d'Alençon, 
& en la fleur de fon afge.* Tout cela eftVort 
propre à efmouvoir & plier des perfonhes 
dures & cruelles. Elle enfin fit tant,^ que fesr 
raifons furent trouvées bonnes & pertinentes,; 
& demeura en grande eftîme de TEmpereur»^ 
de fon Confeil & de fa Cour. Si eft ce qu'il 
lûyvouloit donner une venue , d'autant que,' 
lïe fongeanfk l'expiration de fon fauf conduit 
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& paflëporc, elle ne prenoit garde que Ibn 
ferme Vapprochoit. Elle en fentic quelque 
vent, que l'Empereur, auflîtoftle terme ef- 
cheu, la vouloir arreiler : mais elle, toute 
courageufe, monte \ cheval, fit des traictes 
en huit jours , qu'il en falloit pour quinze ^ 
& s'évertua fi bien , qu'elle arriva fur la fron^ 
liera de 'France le foir bien tard du jour que 
le terme de fon paflèport expiroit ; & par * 
ainfi , fut bien trompée Sa Màjeflé, qui l'euft 
retenue fans doute, fi elle euft voulu enjam-- 
ber fur un autre jour hors de fon fauf-con-» 
duit. Elle luy fceut auflî bien mander & eP- 
crire après , & luy en faire la guerre lors qu'il 
paflà par France. Je tiens ce conte de Mada- 
me la Senefchalle ma grand' mère, qui eftoic 
pour lors avec elle fa Dame d'honneur. 

Durant la prifon du Roy fon frère , elle 
aflîfta fort à Madame la Régente fa mère à 
régir le Royaume,^ à contenter les Princes, 
les Grands, & gagner la Noblèflè; car elle 
efl:oif fort accoftable , & qui gagnoit bien le 
cœur des perfonnes pour les belles parties 
qu'elle avoit en elle. 

Bref , c'eftoit une' Prînceflè digne d'un 
graad Empire. Outre tout cela, elle eftoic 
très -bonne., douce, graçieufe , charitable , 
grande aumofniere, & ne dédaignant perfon- 
ne. Auflî quand elle fut mone , elle fut plain-» 
te & regrettée de tout le monde. 

Les plus fçavants à l'envy firent d'elle une- 
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infinicé-d'épitaphes, qui en Grec, qui en La- 
tin, fi-bîen qu'il y en a encore un Livre en 
lumière tout complet , & qui eft très beau. 
Cette Reynç fouloît fouvent dire aux uns 
& aux autres, qui difcouroienc de la mort& 
de la béatitude par après : Tout cela eft vray ; 
mais nous demeurons fi longtemps morts en 
terre avant que venir- là J De forte que j'ay 
* ouy-dire à ma mère , qui eftoit Tune de fes 
Dames, & ma grand'- mère fa Dame d'hon- 
neur, que, lors que Ton luy annonça^ en 
fon extrémité, de maladie qu'irfalloît mourir, 
elle trouva ce mot fort amer, &; répéta auffi- 
coft ce que je viens de dire , & qu'elle n'ef- 
coit encore point tant fur^année qu'elle ne 
puft encore bien vivre quelques années; car 
elle n'avoit que cinquante à cinquante -trois 
ans. Elle nafquit fous le dixiefme degré d'A- 
quarius , que Saturne fe féparoit de Vénus 
par quaterne afpeft, le lo Avril 149a, k 
dix heures du foir, au Chafteau d'Angoule(^ 
me, & fut conçiîe l'an mil quatre cens non^nte 
& un à 10 heures avant mîdy, & 17 minu- 
tes, le 1 1 de Juillet. 

Les bons Aftrologue^s pourront là-defîîis- 
en faire quelque compofition. Elle moqrut 
en Béâm , au Chafteau Dandaqs Ça) , au 

^ mois 

(i) Il falloit dire : En Bigom, au Château 
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mois de Décembre l'an 1549. On pourra là- 
deiïiis computer Ton afge. Elle eflok plus 
vieille que le Roy fon frère , qui nafquic à 
Coignac le 12 de Septembre à 9 heures du 
foir , l'an 1494 , fous le 2 1 ®. degré de Gemini, 
& avoît efié cônceu Tan 1493 » le 10 Décera- . 
bre, à 10 heures du matin, fut Roy le on- 
. xiefme de Janvier 15 14, & mourut en 1547. 

Cette Reyne prit fa maladie, en regardant 
ime commete, qui paroiiïbit lors fur la mort 
du Pape Pa^i III , & elle-mefme le cuidoic 
ainli ; mais pofllble pour elle paroiÔbit : & 
foudain la bouche luy vint un peu de travers; 
ce que voyant fon Médecin, Monfieur d'EP- 
curanis, Tofta de- là, & la fit coucher & la 
traitta, car c'eftoit un catarre, & puis mou- 
rut dans huit jours, après s'eftre refoluë à k 
- mort. Elle mourut bonne ChreftienneÔc Ca- 
tholique, contre l'opinion de plufieurs: maïs, 
quant à moy , je puis affirmer ,.moy eftant pe- 
tit garçon en fa Cour, avec ma grand' mère 
& mère , n'en avoir veu faire aucun afte con* 
traire; fi-bien que s'eftant retirée en un Mo- 
naftere de femmes en Angoumoîs , après la, 
mort du Roy fon frère , qu'on appelle Tuflbn r 
où elle fit (à quarantaine & féjour tout un 
efté,,& y baftit un •beau logis; fouvent on 
luy a veu taire l'Office de l'Abbeflè, & chan- 
ter avec les Religieufes à leurs Méfies & à 
leurs Vefpres. 

l'ay ouyxonter d'elle, qu'ufte, de, fe5 filles 

Tome IL N ' 
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de chambre, qu'elfe aymoît fort, & eftafit 
près dç la mort, la voulut voir mourir; & 
tant qu'elle fut aux abois & au rommeau de 
la mort', elle ne bougea d'auprès d'elfe, la^ 
regardant fi fixement au vilage, <|ue jamais 
elle n'en offa le regard jufi}ues après là mort.' 
Aucunes de (es Dames plus privées luy de- 
mandarent à quoi elle amufoît tant fa veue 
far cette créature trelpaflante? Elle refpon- 
dk, qu'ayant tant ouy^^ifcourirà tant de (ça- 
v^nts î!>ofteurs , que l'ame & î'tefprît fàrtpîent ' 
du coTps auflî^tôft<in'îf tréfpafîbît, elle vou- 
lut (i) voir sH en forwroit qudqâë vent,' 
ou bruit , ou le moindre raîfonnement dU 
monde, au délogei i& forcir, mais qu'elle ny ' 
avôît rien apperceu : & difoSc une raifpnqu'el- 
le^enoîcdes meîrnesDoôeurs, que Feut ayant 
demandé pourquoy le cygne chantoît *aînfi 
avant (a'mort,-irs luy avoienc relponcfu^ que 
c'èfloit pour Famoùr de^ eforits qui travaîl- 
loient à fortir par Ton long col ; pareillement, 
difoit-elle, vouloir voir fortir ou ièntîr raî- 
fonner & ouir cette ^me ou celui efprit, ce 
qu'il faîfoîf à fon deflogter : & adjbufta que ïî 
elle n'eftdit bien ferrafe en la foy , qu'elle ne 
fcaùfoît que penfer de ce deflogement & dé- 
llartçment du corps &. dé l'âme; maife qu'elle 
vouloit croire ce que fon ÉglHe çomnian- 

m^mmmmmmmlmammmmmÊmmmmmmmÊÊammmmmmmmmmmmmmÊÊmmmmmÊÊimmmmmmmmmmimm.' 

(i) vôuîoit. V ' • 
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doit, fans emrer plus avaçc en aujore curio- 
Hcé : comme ide viay c'eftpit ua« .de$ DâitS^s 
auffi dévoUeufe^ q<ie Vqn euft pU voif >. & ,qm 
avoic Dieu a^fli fouy^!^ en la i?0|}ç.^^ & ]^ 
craigtioit am;ant. ;. . / 

Elle fie, en fes g?y.6je?, i» Lw^iSui-s'inr 
titule : Les Nmv^ih^ 4^ h M^^^ % N^r 
varre (i) , où Ton y voie un ft^Ie fi doux j 
& fi fluane , & plein de fi beaux difcoufô, & 
belles; feo^yacçs,. qije }'ay ouy-dire que 1^ 
Reyne-Mere, &Madajaç deSayoye-, eè^njC^ 
jeuhes , (è vouiurenjc m^û^x d'en ^fcrirç .des 



(i) Son vrai ûtit thVHepmmeron.'» ou l'Hift 
taire des Amants fortunés d<f nouvelles de très-Uf 
luftre^ trèsrexcellente Prinçejfe Marguerite 4^ y^T 
lois , Rîyne de Navarre; & il fut imprimé à Pa'^ 
ris ^ cher Gilles Robinot, en IÇÇQ* ijéo, iç6ï, 
i/2-4to. ô» i«-i6. Voyez la Bibliothèque des Ro^ 
Mans 9 p^§* 310* La Croix du Maine dit 1567^ 
& du Verdier 1^79 ;.§£ en pairlenttous deux^cpix^t 
^e d!unè édjtîon , renûfe en ordre, & retouche; 
en divers endroits pour le l^Migage , par Claude 
Grugei., Patifien. On a encore changé le lanr 
gage de Gruget , a Amfterdam , chei^ Galet , èd 
1698 ^ on X Fol, i/z-8vo. : & par coni^qûeii^ 
l'on a achevé de gâter le Livre »& de nous {aàm 
perdre abfolument le langage de cette PrincefTe , 
a moins qu'il n'y en ait une édition antérieure à 
la révifion de Gruget, comme femblent le fuppo- 
fer les narrés de la Croix du Maine , & de du 
Verdier. Voyez leurs Bibliothèques Françoifes ^ 
pages 181, 309 & 844. 

N y 
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Nouvelles à parc à rimicacion de ladite Rey- 
ne de Navarre , (cachant bien qu'elle en fai- 
foit ; mais quand elles eurent veu les fien* 
nés, elles eurent (i grand dépit des leurs, qui 
n'approchoient nullement des autres , qu'elles 
lès jetterent dans le feu , & ne les voulurent 
Éiettre en lumière : grand dommage pourtant; 
car eftâht toutes fpirîtûelles , il n*y pouvoit 
avoir rien que très-beau, très- bon, & très- 
plaifânt, venant de telles grandes, qui (ça- 
voient des bons Contes^ 

Elle corapofa toutes ces Nouvellesyla pluf-v 
|»art dans fa littiere, en allant par Pays; car 
elle avoic des plus grandes occupations eftant 
retirée. Je Tay ouy ainfi conter à ma grand'- 
mère, qui alloit tousjours avec elle dans (à 
littiere, comme fa Dame d'honneur, & !uy 
tenoît l'efcricoire; & les mectoît par efcrit 
auffi-tpil & habilement, ou plus» que G on 
lui euft diAé. C'efloit aufli la perfonne du 
monde qui'faifolt mieux les devifes en Fran- 
çois, en Latin, & autres langues, comme il 
y en a une infinité en noftre maifon, en des 
Iks & tapiflèries, qu'elle a compofées. J'en ay 
aflëz parlé pour à cette heure; ailleurs , j'en 
parleray encore. 

4^ 
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ARTICLE V I L 

Méfiâmes Charlotte ^ Louise â? 
Magdelàîne de France. 

1 ouR dire que, comme j'ay dît, Madame 
Claude fut fore heureufe en belle lignée de 
filles comme de fils , elle eut Mefdames 
Charlotte & Louise de France » 
aufquelles la mort trop s'advançanc empefcha 
de^nir à Tafge parfait & au beau firuit que 
leur Jjeuneflè tendre en monftroiti de belle$ 
fieurs: & fi elles fufl^enc venues à leur per- 
feftion à'années, elles n'euflènt rien deu à 
leurs autres fœurs, ny en bornez; car leur 
e(pérance eftoîc très-belle. Si bien que Ma- 
dame Loiiife avoit efté compromife à TEra- 
pereur Charles ; niais elle mourut. Âinfi 
le^eaux boutons de rofes fouvent font em- 
portez de vent, comme les mefmes rofes ef-^ 
panouïes : auffi les jeunefles ravies ainfi font 
plus à regretter cent fois, que les vîeilleflès, 
qui ont afllèz paru, & dommage en eft plus 
grand; comme il futquafi de mefrae qu'elles 
de Madame Magdelàîne de France» 
leur fœur, laquellen'eut grand loifir de jouir 
heureufement de la tfhofe du monde qu'elle 
avoît plus affeftée , qui eft d'eftre Reyne, tant 
elle avoit le cœur grand & haut. 

Nii] 
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Elle fut donc mariée au Roi d'Efcoile ; & - 
aînfi qu'on l'en vouloît détourner, non cer- 
tes qu'il- "né fàft uft beau & brdye Prince , 
mais pour eftre condamnée à aller faire fon 
habitation cri un Pays Barbare & une gétic 
brutale i iiti âifoît-oti^elte relpondit : Pwr 
le moins , tant que je yiyray^ j^fif^ R^V' 
fie , ce que fat toits jour s 4e^¥é. Mai* quand 
elle fut en Efcoflè, elfe tpduva le P^ys tout 
de mefme qù^ën lui avoic die, bien différent 
de la douce France. Totitesfôis , facis autre 
femblàritde la rèpentahce, elle ne Sifoit au- 
tre cHofe^ fi-non : Hélas l fay vmlu efire 
Reyne; (Couvrant fa tHftéfle & le feu de fon 
ambition, d'une cëhdre de patience , Je mieuK 
<iu*élle pouvoir. Monfiéur de Ronfard m'a 
conté cecy, lequel alla avec elle en EfcôBè, 
fortant hors de Page d'avec Monfiéur d'Or- 
léans, qui le lui dohna pour aller âvefc elle, 
&• toir fon rtiônde. 

\ Elle ne demeura pas îbrig- temps* RèjllB , 
âu'elîe ne mourut, bien regrettée du Roi & 
de tout le Pays ; car eUe èrtoît R)f t bonne , 
& je faifoît beaucoup ayraer, ôcavoît uh fbrt 
grand efprit, & eftoit fort fage & vertueufe. 
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ARTICLE VIIL 
Madame Marguerite de France. 

JnLiti&i que nous avons eu Madame Mar- 
guerite DE France, Ducheflè de Sa- 
voye, fil iœur^ laquelle a eilé fi fage & ver- 
cueuiè, fi parfaite en fçavoir & (apience, 
qujpn luy dom^a le nom de la Minerve ou 
Pâllas de la France , pour fa iàpience. Aufii , 
pourdevUè, elle porcoic un rameau d'olive, 
entonillé de deux ferpencs encrelafiès Tun en 
Taucre , avec ces mots t 

■Rerumfapiântia cuftàs (i). 

fignifianc que toutes chofes font réraes, ou 
doivent eftre , par fapience, qu'elle avoic 
beaucoup , & de fcience aufll , qu'elle entre- 
•tetKMt tousjours par Tes condnueiles elludes 
.les après-difftées , & fes leçons qu'elle appfe- 
inoit des gens Içavants, qu'elle aymott.pap- 
deflTus toute fone de gens. Âufll l'honnproient- 
ils comme leur Déeiiè & Patrone. La grande 
quantité de beaux Livres qu'ils ont faits pour 



(i) C.-à»d. La fageffi efi la confcrvatrice da 
choses. 

N iv 
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elle, & qu'ils ont voués à elle, en font ténioi*- 
cnage : & pour ce , m'empefcheront de louer 
KL (cience^; car ils en onc aflèz dit. 
^ Elle eue le cœur grand & haut. Le Roy 
Henri la voulut une fois marier h IVIonfieur 
de Vendofme, premier Prince du Sang ; maïs 
elle fit refi5onfe , qu*elle n'efpouferoic jamais 
le fujct du Roy , fon frère. Voilà pourquoy 
elle demeura fi long«temps à prenàte party : 
jufques It ce que, par la paix faite entre les 
deux Roys Cbreftien & Catholique, elle fut 
mariée avec Monfieur de Savoye , auquel el- 
le afpiroit , il y avoit long-temps ; dès le temps 
du Roi Françbis I , & dès-lors que le Pape 
Paul m & le Roy François fe virent à Nice, 
que la Reyne de Navarre alla voir , par com- 
mandement du Roy, feu Monfieur de Sa* 
voye, le père , au Chafteau vde Nice, & y 
mena Madame Marguerite fa nièce , qui fut 
trouvée fort agréable à Monfieur de Savoye, 
& fort propre pour fon fils : mais cela traifiia 
par le moyen de la guerre, jufqu'à cette gran- 
de paix, que ce mariage fe fît & fe confqm* 
ma y & couila bon à la France. Car de tout 
ce qu*on avoit conquis & gardé en Piedmont 
& Savoye, refpace de trente ans, il fallut 
qu'il fe rendiil en une heure ; tant le Roy 
Henry defiroit la paix, & aymoîc fa fœur» 
qu'il ne voulut rien efpargner pour la bien 
colloquer : mais pourtant , la plus grande 
^an de la France & de Piedmont* en muiv 
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muroienc , & difoienc que c'eftoic un peu trop» 

D*autres le crouvoienc fort eftrange, & 
' d'autres fort incroyable, jufques à ce qu'ils 
Teuflënt veu; âcmefoie les eftrangers s'eo 
mocquoient de nous: & ceux qui aymoiènt 
plus la France & fon bien , en pleuroienc, 
lamentoietlt, & fur-tout ceux de Piedmont» 
qui ne vouloieiit tourner à leur premier rnaif- 
tre; fi les Ducs de Savoye fe doivent jufle- 
ment appeller Maiftre§ & Seigneurs de Pied- 
mont, d'autant que les Roys de France le 
font efté d'autrefois , & font encore juftes 
Seigneurs , titulaires 5 & maiftres, légitime- 
ment leur appartient. 

Quant aux foldats & coropamons de guer; 
re , qui eftoient jà fi long-temi^ accouftumei: 
aux gamifons, douceurs, & belles nourritu- 
res de ce Pays ^ ne faut point demander ce 
qu'ils en difoient, comment ils en crioient» 
s'en defefpéroiem, & ce qu'ils en débagou^ 
loient. Les uns, tant Galcons qu'autres, di« 
foient : He ! Cap de Biou ! faut-ilque pour 
une pePise pièce de chair qui eft entre les 
jambes de cène femme , qu'on rende tant 
de belles & grandes pièces 'de /terre Ça) 9 

■ ' ■ ' " ■ I i«i I I I I m ►. _ 

J'a) L'ufage eft, que ce foit Tacquirear qui 
e les fraûx. Ici, c'eft tout le contraire. Anal 
o'eft-ce que des jeunçs qu'on dit > comose Marot 
dans ia te. Epitre du Coq à VAfru\ o^eîles ven* 
dint leur chair çàct comme chrcfmcé Ce proverbe y. 

N sf ' 
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D'autres : Elle déçoit bien garder Nfpacè 
ide^aNfntt-cinq Om fa i^irginUé, &/on 
beau pucelage , pour te perdre ^pour la ruh 
fcf de la Franàe! 

•Qtfè'fi (te. ce tettips Us fuflèfît cfté autant 
déi^Fezy ikiiltins & fédideux , comme dq>ui8 
en les a vèfus en iio^ guerres civile?, afllèurez- 
Vous qu'un chacun en euft pris fa parc, & 
fe fuflènt ffflS» des Places qu'on euft fea bien 
de la ^eihe-de tes- ein chaflèn AufB qu'iîs 
avôleht à faîre à ûh Gëttéral , qui eftoîc Mor* 
ïîetir le Màrelclial de BHlSc. qw fe fçavok 
trféti fiîfe craînfdre & re(peé»r\ ^àm^ fay 
die : fi bien qu'il fallut que ces pàuvreis gem 
biïllënt leur congé : dont les tins pieiti'a&r , 
« fe làteéntafttj fe rttîre^eht «h t^t&fice « 
leurs màîfbns, qiietèl pcffllb'k y âvoît-îl ^1 
beravoitveueaeûiemeian's. D%ùtr», ><?oin* 
me jèns Mé'^éiéz^ sVn «llàîéht^è^'^vîCi^ 
'du Roi d'Efpagiie, V}UfâV€«eîa'gttei¥e<tolW1'* 
le Gi^nd • Seigneur ; & ptè» de qtfinze c«?r^ 
qu'As eftoîéhr, tarit du ftèdn^oht i^ue de b 
Tofcane, fiirènt tuez én^iwb«tam vaîlllim- 
^em en la bataille quîfut dûrilbée aux Gerbes. 

fay ouy-'dHt â 'dès gi^rid^Capi«ùîhès, ^ûte 
fi4e PiedfifKMKau marn^ nous fuft demeuré^ 
&,qu'il^uftlaiflë la^Savoye-Â Ja Bfeflefci^ 

au r€^e, fait SliîuCon à-la 'Fabfe ^î '^e ÏAîtt 
touchant lé CBrtfméf^ (fç latiueHe Brantôme faît 
lîiéiitibn. ^ay«. 'ittrFfàn£m ^ T. IX ,ïMfc. ^8*. 
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lement, que leur mam^e fuft efté xrès- riche 

& très-beau ; & qaje par ce moyen nous ef- 

tant refté le Piedmont, il euft fervy d*efcole 

cousjours & d'amufemenc aux gens dej^ierre 

François , & s'y fuflent tous arreftez , & ainfi 

ne fe fuflèm addonnez &affiriaQdez auXjguer- 

res civiles; eflia^ le naturel du François, de 

vaçquer tousjours aux œuvres de Mars, & 

d'haïr Toilivecé , le repos & la paix. Or , tel- 

Je eiloic la. deftinée malheureufe pour la Fran- 

.ce , Sa par ce moyen fidloit il achepcer la 

paix ; & par ainG , MaApie de Saroye n'^ 

a pu mais. Car elle œ defira jamais la ruine 

de la France : tant s'en faut» qu'elle n'ay« 

-moit rien tantx}ue cew( de & nation; •& ii 

^elle a reçea 4u bieç, elle n'en la pas efté 

ingrate , lui fervent de tout ce qa'eUe a pq^, 

;& la. fecoiairant : car mnt qu'islle a vefcur^ 

elle^a tousjours. perfuadé &^s^é Monfiew 

-de Savoye fon mary, a bien eatretenàr Ig 

pak, i& ne fe délianderf iay qui 0loît ÇP 

\psgnol pour la vie , contre îi France; ainfi 

qu'il fit depuis après qu'elle &t morte , ayanc 

maintenu & forci6é fous main Monfieur le 

Marerchal de Bellegarde & faire te qu'il )6t., 

& fe rebeller contre le Roi , s'iippatFonifer 

du MarquUat de Saluées , (Jten parle aU- 

leurs (0 en quoy certes Son Alteflè eut 



^i} Tom. JCf Di&ours de Bellegarde. 

N y} 
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grand tore , reconnoiOanc fi mai les bfen&i» 
des Roys de France fes proches , & de frais 
du feu Roy Henry ill, qui luy avoic donné 
û libéralement Pignerol & Savilkn , au re- 
tour de Pologne. 

Force gens bien advîfèz croyem, que û 
Madame de Savoye euft vefcu , & ne fufl: 
pas morte fl-toft, elle euft èngardê ce coup ^ 
tant elle Ce fentoît redevable à la terre de fa 
naiflànce. Et j^ay ouy-dîreà une grande per- 
fonne , qu*il penfoit, que fi Madame de Sa- 
voye euft vefcu , & qu'eHe euft veu faire à 
fon fil9 la furprife dn Marquilàt de Saluées^ 
qu'il a faite du temps du défunft Roy, qu'elle 
l'euft eftranglé ; mefme que le feu Roy le 
difoit, & le croyoitainfi : lequel eut fi grand 
dépit de ce trait ^ que le matin que les nôa 
velles luy^ en vindrent , penftnt étire fes Paf* 

ries, il les lemit & ne les voulut feiie , tant 
fut animé, coléré & fupmflitieax par ap^ 
parence, aufli^bien que du dedans; & toirf'- 
jours difoit, que fi fà^ente euft ve&u^que 
cela ne fuft^ arrivé. 

Voilà la bonne opinforr que cette bonne 
PrinCélfê i^oit laifiè au Roy & k tout le moo- 
de de h borné. Auffi , pour dire vrai , com- 
me je tiens Ib bon lieu , quand elle n'euft 
efté telle, & qu'elle n'euft efté d'autre natu- 
rel que du fien , jam^s le Roy ny fon Con* 
féil ne Teuflent advatitagée fi grandement» 
oy ùAî de fi grands bieq3 , que $erces cUe 
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«'a jamais efpargné , ny pour la France, ny 
pour les François j qui , allantîs & venants 
deçà Ôç delh des monts , s*addre(Iànt à elle 
en leur néceffité, qu'elle ne les ait fecouru» 
affifté de tout , & donné de Targent pobr la paf- 
fade, & potir les fecourir en chemin. Je fçay 
que, lors que nous toufnaffttes de Malche, el- 
le fit des grandes gracieufetez, & donna beau- 
coup d'argene-, k tant dé François qui s'ad- 
dreflèrem à elle; raefme (ans luy en demander, 
elle leur en feifoît offrir. Je le puis dire com- 
me fçavant quant à moi ; car Madame ta Gom- 
teflè Pontcalier, fœur de Monfieurde Rays, 
& fort favorite, & fa Dame d'honneur, uft 
foir , en me baillant à fouper en fa cham- 
bre, me préfenta dans une bourfe cinq cents 
dcus de la part de madite Dame, d'autant 
qu'elle aymoic ejicrémement Madame de Dam- 
pierre , ma tante, & avoit fort aymé ma me- 
ce. Mais je puis jurer avec vérités que je 
n'en pris jamais un feul fol ; car j'en avois 
afièz pour me conduire à la Cour : & pluf- 
coft me fuflè conduit à pied , que d'eflte fi 
effronté & impudent d'importuner telle Prin- 
ce. J^en connois beaucoup , & ay connu 
qui n'en firent pas de mefme ; car ils en prii> 
(drent très-bien» 

J'ay ouy-dire k un de fes Maiftrei^d'hoP' 
tel , qu'elle mettoit en un cofire tous les ans 
en réferve le tiers de fon revenu, pour don- 
nei: aux pauvres François paf&nts. Vçilà cob»- 
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ment elle eftoic bonne Françoife, & ne kqr 
dev(MC«on plaindre le bien qu'elle avoit em- 
forcé de France; car c*eftoic CQoœ là joye, 
quand elle en oyoit des bonnes nouYeUes» 
& fon crifte déj^aifir, quand elle en oyoic des 
inauvailès. 

Quand les premières guexves civiles y naf- 
quirenCy^lie en prie fi grand ennuy, qu'elle 
jen cuida mourir; & quand la paix fuc faite ^ 
^& qu'elle vint à Lyon v(Mr le Roy & la Rey- 
ne-Mere^ elle ne fe put (aouler de fi'en con- 
jouir, avec eux^ & de prier la Reyfie de i'^n* 
.cretenir bien ^& courroucer plufieurs Hugue- 
tiocs., en parlam à eux , & leur e&^vant, de- 
jqùoy ils r(avoient.$rn^iiet & les prier deiaV 
tourner plus ; -car ils Thoiiôroiem Ton, Si: 
avoient en celle créance , d'autant qu'^ ai»- 
'Ouns. die lew avoir fait plyfir; & à grand' 
^^e feu Monfieur l'Admirai -eacjouytte fi» 
biens de Savoye,, ft^ns elle. 

Lors que les guerres civiles amVawK^ei 
Flandres: , elle fat premiepe j)ousi«i ddiina 
^dvis en tournant de Malche :.mais afleurez- 
YOUsqjTdle n'en fut marrie; Car^ <llf^-«l* 
jle,'i^j Efpagnois fsréjmijp^mj^ &fe iêij^ 
puaient de mous & àems éHfcords : ù cettt 
heure ^ ils en ont leur bonne. parti il$ f^ 
i^en mocquerom phu. * 
; £Ue fe fit ceUemenç aymer aux Terres & 
Pays de Ton mary , que, lors qu'elle inourut, 
les pleurs & les larmes eurent cel cours par- 
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my coude peuple , depuis le plus grand juf- 
ques au plus pecit , qu'elles ne fe purent ja- 
mais aflëcher ny prendre fin. Auffi parloit- 
elle pour cous à Monfieur fon mary , lors qu'ils 
edoient en nécefficé ^ ou adverfîcé , ou en 
peine, ou en feute, & luy en requeroit grâ- 
ce & pardon pour ceux qui bien fouVem^ 
fans elle , ny Tes intercédions , ne reuflènt 
eu. Auffi rappelloient-îls tous leur patrofle. 

Bref, c'eftoit Ja bortté du monde. Au refte, 
comme j'ay die, charitable ^ magnifique,* li- 
bérale , fiige & verruèufe \ ii accoi^lç èc 
douce que rien plus, & pricipalemenc li ceux 
de (à nation; car quand ils luy alloient Êiire 
la révérence ^ elle les recevoic avec tel ac- 
cueil, qu'ils en avoiem honte, & lesGenr 
.tils-HomnfeS4în peu fignalez les bonoroic de 
telle &çon» que, bien fouvem, elle ne vou- 
loit parler à eux qu'ils ne fuflent couten$^ 
Je fçais ce que j'en dois dire; aar parlant à 
«lie une ^fots , elle me fie ce mefroe lionneur » 
"& me preflà & me commanda de telle façon ^ 
'^ne je fus contraidc de luy dire : Madame,^ 
je crois que vous ne me croyez pour Fran^ 
jfôisy & quefigmre ce qUe vous efies,^ ^ 
te gratte & le r4ngque vous fenez^ efÈ}ife0ti 
(hortoram ctmme il 'niappartiem. Et jâraaûs 
eije ne parldit à eux affifen. qae debout; ^ 
aucuns moyennement principaux, que j'ay veu 
parler à elle , elle les preTR)Jt tant qu"*elle les 
Aifoic aflèoir auprès d^. 
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Bref 9 on ne fçauroie jamais tant dire de 
bien de cette Princeflë , comme il y en a 
eu ; & faudroit un plus brave EPcrivain , 
qui entreprift fes vertus & aétions, que moy. 
Je me tairay donc jufqu'à une autre fois, & 
me mettray à parler des filles de noibe Rdy 
Henrj% 



A R T I C L E I X. 

Mefdames Elszjbbthj & Cf.^vj>£ 
DE Fajncs. 

J E commenceray par Ton aifnée, Madame 
Elizabeth de France, ou pluftoft 
la faut appeller la belle Elizabeth du monde, 
pour fes rares venus & perfeétions, laquelle 
fut Reyne d'Efpagne, & bien aymée oc ho- 
norée de tout Ton peuple en fon vivant « & 
après fa mort fort plainte & regrettée dMce- 
luy, comme j'ay dit cy-devant au Difcours 
que fommairement j'ay fait d'elle (i) : par 
ce , jV me contenteray. 

Et parieray de fa fœur , la féconde fille 
du Roy Henry , qui fut Madame C l avd e 
DE France, (le nom de fon ayeule,-) 
Duchefle de Loiraine , qoi a ^fté belle , fage « 



(i) O^eiTus, DîfcoanlV. 
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vermeufe, bonne, & douce Princefle. Quoi 
bien qu'on la dift en tout, k la Cour, ref- 
fembler , & à la mère , & à la tante , & eftre 
leur vraye image , elle avoit au vifâge une 
certaine gayeté, qui plaifoit fort à tous ceux 
qui ia regardoient : en fa beauté elle reflèm* 
bloit fa mère , & en Ton (çavoir & bonté , 
elle reilèmbloit fa tante, que ceux de Lor- 
raine ont tousjours fort eiî)rouvée bonne , 
tant qu'elle a vefcu , comme je Tay veue moy 
cilant en ces Pays là, & après (à mort Tout 
tfouvée fort à redire, Aùflî de fa mort tout 
le Pays enfutcomblé de regrets , & Monfieur 
de Lorraine la pteîgnoit tellement, qu'encore 
qu'il a demeuré veuf d'elle , jeune , ne voulut 
jamais fe remarier ; difant qu'il n'en pouvoit 
jamais trouver une pareille, & que s'il la pen- 
foic trouver, véritablement fe remarieroit. 

Elle luy taiflàune belle race, & mourut 
après de mal d'enBtnt, à Tappetit d'une vieil* 
le Sage-Femme , & grofle yvrognerefle de 
Paris , en laquelle elle avoit plus de fiance 
qu'en tout aunre. 

Ces nouvelles de fa mort en vindrent & 
Rheims, au Sacre du Roy , dont toute la* 
Cour en demeura en deuil & triftefle extrê- 
me, pour fa bonté qu'elle demonftroit à tout 
le monde , où elle pouvoit , quand elle y 
venoit. 

La dernière fois qu'elle y vint, le Roy fon 
ftâre luy donna toutesles amendes de la Guyeâ- 
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ne : car ils cieaneot que les ^xmfifcatio^ti'y 
onclîeu; mais on y i^ic l^s amendes (l, gran- 
des , que bien fouvenc «lies pafllèot & valent 
les <x>nfifçadonSv 

Madame de Darapierre luy en demanda 
une, moy préfentunjour , d'un Gendl^Hom* 
jfne que je fçay. Elle M fie r^rponfe : Mada- 
me de Dampierre j je vom ladmnede hm 
mur, fi^yam accepié ce dm du Rjoy mon 
frère ^ que je, rCa^ demandé; mais il me l'a 
donné d^fonbon gré, non point pour ruiner 
la France; car fen fuis , & ayme tous ceux 
^ui en font comme moy :ils auroni de moy 
plus de courtoifie que d'un autre qui euft 
eu le don; & telle qu'ils la voudfoient de 
moy, & me la demanderont , je ^leur don- 
ner ay. Comme de vray v ceux qui eurelic af- 
faire avecelle, n'y ^r^uverent que toute caur- 
toifie , toute douceur & bonté, 

Brçf, elle eftoit vraye filfe de France, & 
«n cela 5 & en bon efprit & habileté^ qu'elle 
a codsjours bien monfti-é et} fecondçint fage* 
ment & habilement Monfieùir fou mary au 
gouvememem 4e fes Seigneuries & Domi- 
«acioos. 



S: 
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A R t I C L E X. 

MTadatne Marcuerjte ùe Franc$. 

jfVpRÈs cette Claude de tVafice, vient 
cette belle Marguerite de Pkaîice^ 
Reyne de Navarre, de laquelle j'ay parlé par 
cy-devant COi ^ ?^^^ ^^^ j^ m'èii tâls, 
en attendant à un autre temps : car je crois 
que l'Avril en fon beau printemps he pro- 
duifit tant de belles fleurs & verdures dl- 
verfes , comme cette Princeflë nous produit 
& engendre en toutes faifons des beaux & 
divers fujets , pour dire tous les biens du 
hionde d'elle. 

ARtICLEXL 
Madame Fîctoërb bb Francs. 

V>^ ES trois fœurs en eurent une petite , qui 
fut nommée Victoire. Ce nom luy fut 
donné par Monfieur le Légat- Cardinal Ca- 
rafiè, qui en fut le parrain, lors qu'il vint 
en France , pour efmouvoir le Roy à la 

• '• • 
(1) Ci-deffus DifcQuis V.. 
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guerre Papale en Italie , & pour fwéfàge que 
cette guerre & ce voyage apporreroîent toute 
viftoîre : mais cette belle fille mourut in- 
continent, & ne vint aucunement en matu* 
rite, comme un beau fruit qu'on, attend par 
la belle & blanche fleur qui le promet. £c 
d'autant que ledit Légat, par fonbeau nom» 
en avoit préfagé quelqpe chofe de bon par 
fon voyage qu'il pourchaflpit , auffi fii more 
fervit d'augure, qu'il ne réiiflîroit pas bien» 
& qu'il ne rapporteroit grand fruit de vie* 
toire , ainfi que pour lors k la C#ur on ea 
difcouroit là-deilus. 

Elle fui; beflbnne & d*uhe mefme ven- 
trée avec une autre qui mourut auflî-toft née: 
& cette Viéloire la furvefquit quelques mois , 
dont la Reyne leur mère fut en grand dan- 

Îrer de mort ^ ainfi que Madame de Lorraine 
à fille, qui mourut pour la naiflànce de deux 
beflbns. 



ARTICLE X I L 
Madame Dm AN B de France. 

Je ne yeux oublier Madame Diane de 
France, laquelle, bien qu'elle foît baf- 
tarde & naturelle , pourtant nous la pou- 
vons mettre au rang des filles de France , 
d'autant qu'elle a elle advoûée du feu Roy 
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Henrv foa père, & légitimée, & puis parca* 
gée oc appanagée comme une fille de Fran* 
ce : car elle eue la Duché de Chaftellerauc^ 
& puis la quitta pour eftre Ducheflè d'Ao- 
gouiefme, dont elle retient à cette heure le . 
nom, & a eu ^ tous les privilèges qu'ont les 
filles de France , jufques à entrer au cabinet 
& aux afiair^ des Roys Tes frères, & mef» - 
mes des Roys Charles & Henry Ton père, 
auquel ««lie reflembloit, tant pour les traits 
du vifage, que pour les mœurs & allions, 
& toutes autres fortes d'exercices qu'il ay- 
moit, fullë*([i) des armes, de la chailè & 
des chevaux; car je penfe qu'il n'eft pas pof-' 
fible que iamais Dame ait eflé mieux à che- 
^aU ny de meilleure grâce. 

J'ay ouy-dîre, (& fe lit,) à aucuns an- 
ciens, que le petit Roy Charles VIII, eftant 
en fon Roy^me de Naples , Madame la Prin- 
cefle de Melphe , lûy venant faire la révé- 
rence (^), luy fit voir (à fille, belle comme 
un Ange , montée for un beau courfier, qu'eU 
le menoit & manioit fi bien, & en toutes 
formes d'airs & de manèges , qu'eufl: fceu faire 
le meilleur efcuyer de là ; dont le. Roy & 
toute fa Cour en furent en très-grande ad- 
miration & efloniiement, pour voir une telle 



V, 



1) fuft-ce. 

a) Ce fut à Pottge-réal » le 23 Mars 1494» 
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beauté fi adroite à (fbeval , fans fake aucu- 
nement tort k fon fexe. 

Ceux qui ont veu autrefois Madame d'An^ 
gouleftne à cheval , en deraeurofem bien pjus 
•ravis & ermèrveîllés ; car elle y eftoio fi biea 
née , & fi propre , & de fi belle grâce , qu'«He 
reflemHoit du tout à ceae belle Camille- 
de.^... Et fi eftoit très-belle dcvifage & 4e 
taille , qu*à grand peine y en voyoît-on à Ja 
Cour pliis nche que celle-là , & qéî s*ac- 
commpdoît fort bien à cet exercice ; non 
qu'elle en fift autrement eftat , ny qu'elle ea 
.excedaft ^aucunement la modeftir & douceuf 
comme cette Prînceflë de Mélpbé ; ca^reHe- 
outrepaflbît on peu la modefliîe. En tout il 
la faut obferver, & meftne les femmes. Si- 
non quand elle alloit par Pays, en y^SionP' 
trant toUsjours quelque gentîîeflè fort agréa- 
ble à ceux qui la rcgardoîent. p 

Je me fouvîetîs que Monfieur le Maref- 
chal Damvîlle ,. fon beau -^ere , luy avoit 
une fois donné un fort beau ôheval , qu'on 
avoit nommé le Dottor , d'autant qu'il fe 
manîoit le pied, quoy qu'il alloît en-avant 
à courbettes , fi jufliement & fi fagement , 
qu'un Dofteur n'eufl: fceu efl:re plus fage en 
fon aller ; & voilà pourquoy il fe noramok 
aînfi : mais j ay veu Madame ,d!Angoulefme 
le faire aller plus de trois cents pas toujours 
ainfi en - avant , que bien fouvent la Cour 
s'amufoit à le voir ; de forte qu'on ne fça- 



Diane DE France. 311 
voie {dus qu^'^flimer , ou fa bonne tenue , 
ou fa belle grâce : & cousfours , pour bailler 
plus beau- luflre , eflxMt fort bien accouftréé 
tl'un fort beau & riche habillement de che- 
val , fa'Bs oublier lé cfaappeau bien gamy de 
I^umes & de beaux rubans. AHil que c-eft 
dommage ," lors que la vîeilfcflè vient k' gaG- 
. tet ces beautez , & débaucher telles vertus ; 
car elle a meshuy laîflë tout cela , & quitté 
ces beaux exercices , comme elle "a fait la 
chaflfe , & tous l'es autres qui lUy féoient 
bien : car jamais rien ne luy fut'mal-féânt de 
tous fès geftes & les mœurs :,'aihlî que lé 
Roy fon père ; y prenant peme & plaifiipi 
Pour la danfe , elle y eftoit fort accomplie ; 
en quelque danfe que ce fuft , fuft qu'elle 
ioft grave ou gàye. ' 

Elle chamoît bien , & joiioît bien dwLu'th ^ 
& d'auçres inftruments. Bref, elle eftoit fiUé 
de père en cela , comme elle eftoit en bonté % 
car elle eft fort bonne , & qui ne fait pdiric 
de defplaîfir à perfonne , encore qu'elle ait 
le cœur haut & grand , & l'ame fort géné- 
feufe, fage, '& fort vertueufe , & qui a ho- 
noré •& aymé Meflîeurs fes marys. ' 

En premieres^nopces, elle efpoufa le Duc 
de Caftro, de laMaifon Fameze , qui futtué 
à TafTaut dte Hédin. 

En fécondes nbpces , Monfieur de Mont* 
inorency , -qui , au commencement y fit dif- 
ficulté , pour avoir promis à Mademoifelle^e 
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Pienne , Tune des filles de la Reyne , belle 
& honnefte fille ; mais après , pour obéir au 
père , qui fut irrité & l'en voulut déshériter , 
pardifpenfe, fut abfous de fa parole première : 
dont Tefpoufa , & ne perdit au change , en- 
core que l^^ite Pienne fuft d'une grande Mai*, 
fon de France , & des belles , honneftes , ver- 
tueufes & fages.de la Cour, & que Madame 
aymoit, & Ta aymée tousjours, fans aucune 
jaloufie des amours pailSes de fon mary & 
d'elle. Auffi (çavoît-elle fe commander ; car 
elle eftoit fort fpiricuelle , & de bon entende- 
ment. Les Roys fes frerps , & Monfieur , l'ont 
aymée & les Reynes&Ducbeflèsfes fœurs ; 
car elle ne leur faifoit honte nullement , pour 
eflre parfaite en tout. . ' 

' Le Roy Charles l'aymoît , parce qu^ellç 
racçp^pagpoit en fes chaflès & autres exer- 
cices joyeux ordinairement j & qu'elle eftoic 
de bonne & gaye humeur. 

Le Roy Henry l'aymoît, parce qu'il con^ 
noiflbit qu'elle le recherchoit.fort , & l'ay- 
moît fort. Lors que la guerre s'émeut cruel- 
le , après la mon de Monfieur de Guife , 
fçachant le Roy fon frère en nécefficé , elle 
parut de fa maifon de Tlfle-Adam en diligen- 
çe, non fans courir grande fortune , efcant 
guettée de toutes parts par le chemin, & luy 
porta cinquante mille efcus qu'elle avoit ré- 
fervez du fîen, & les luy donna , qui vindrent 
bien à propos; & crois qu'ils luy font deus 

encore: 
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encore': dont fe Roy lui en fceuc fi bon gré ^ 
que s'il euft vefcu , il l'euft fait grande , pour 
avoir ainfi efprouvé fon bon naturel en fon 
extrefme befoin. Aqffi , depuis là mort , 
elle n'a eu au cœur de joye ,, tant elle Ta re- 
gretté , & couvé la vengançe , Il fon pou- 
voir eftpit pareil à fon vouloir contne ceux; 
qui Font tué. Jamais noftre Roi d'aujour(;i*Jbjui 
ne Ta pu accorder, qifelque prière à elle 
faite , avec Madame de Montpenfier , pour 
la tenir coJlpable de la mort du Roy fon 
frère , l'abhorrant comme Ja perte , jufques 
à luy dire injure une fois devant Madame la 
fœur du ïloy ; & luy dire , qu'elle ny le 
^Roy , n'avoient nul honnefle fujet de f aÎT 
mer , fi-non qu'elle eftoit caufe , par ce meur- 
tre du feu Roy , qu'ils tenoient le rang qu'ils 
tenoient. Quelle chafle ! Or > j'efpere d'ea 
parler ailjeurs ; parquoy , je ipe tais. 



ART I.C L E Xï IL; . 

Madame Isabelle db France. 

1 ou^ ^parler dé Madarne tsABE-LLE de 
France, fille du feu Roy CharTies neuf- 
viefmè ^ laquelle on peut dire avoir efté un 
vray miracle de la nature ,• en efprît & en 
grandeur de courage ; ap- bas afge qu'elle 
vefcur , n'r.yant pas huit uns lors quV^îe mou- 
Tome IL O 
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Tut , elle difoit & racontoic des chofes în- 
croyables, / 

Cette petite Princefle fçavoit bien dire , 
qu'elle eftoit des deux plus grandes Maifons 
de la Chreftienté , da çofté de France , &-d« 
codé d'Auftriché, & difcouroit de fes races 
auflî joliment que Doiîteur Légifté de France ^ 
tant elle avdt efté/:urieufe de l'apprendre, 
nommant fes pères , ayeuls , bifayeuls , anceP- 
très , & racontant aucuns de fes Tr) plus mé- 
morables faits. • 

Une fois , elhipt rtafade , lé Roy fon on- 
cle demeura trois jours fans Taîler voir ; au 
troifiefme , il y alla. Lorsqu'elle le fentit à 
la petite porte, elle fit femWant de dormir , 
& fe tourna de l'autre collé : & encore que 
le Roy l'appellaft par trois fois , elle fit la 
fourde , jufques h ce que Madame de C. ma 
tante , & fa gouvernante^ la fie tourner ; en- 
vers lequel elle fît la froide., &. ne luy die 
pas deux ^ mots : & s'en eftant déparcy d'a- 
rec elle , fa gouvernante , fe courrouçant con- 
tre elle , luy demanda pourquoy elle avoît 
fait ce trait & cette mine ? Elle refpondit : 
Hé quoi ! ma mère , comment me fui- il efté 
pojjîble ^e faire cas de luy , & luy faire 
honne chère ^ que ^'depuis trois jours que je 
fuis malade , // ne n^a pas veu une fois , 



(i) leuri. 
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non pai feulement envoyé vifiter^ mûy qui 
fuis fa niepce & fille de fon aifné , & qui 
ne luyfais point de déshonneur P 

Elle , coûte jeune qu'elle eftoit , (çavoîc 
suffi bien garder fo grandeur^ que fi elle fuft 
efté plus âgée. Quaml quelques-uns Talloieiiic 
voir en fa chambre , & luy feïre la révérence , 
elle fçavoîtauffi gentiment préfenter la main » 
pour la faire baifer , comme euft fait la Reyne 
fa raere , & tenoit fà gravité dans fa chaife , 
& s'enqueroit fort de ceux qui eftoîent fer- 
viceurs du Roy fon père, & qu'il favorîfoîç 
autant ; & elle leur en &ifoic ^e raefme , en 
leur faifaiic bonne chère , jufques h leur dire, 
que , quand^elle fçrcwt plus grande , & auroît 
des moyens, elle leur en déparciroit. 

Bref, c'eftoit le phis grand cœur & le 
plus grand efprit qu'on vift jamais en une 
jeune petite créature que celle-là. Que dis-je, 
jeune petite ? Elle faifoîc honte aux plus aC- 
gées ; (i bien qu'on difoit, qu'elle en avoit 
trop , & qu'elle ne vivroît pas long- temps , 
comme de vray elle feourm n'ayant pas at- 
teint huit ans. On la pouvoit dire, que c'e(^ 
toit un beau & bon fruit , avancé & aflai* 
fonné avant le temps ; auffi ne dura gueres : 
fur la mort de laquelle aucuns ont douté & 
difputé , qu'elle avoit efté avancée pour beau- 
coup de raifbns que je ne <]is point ; mais 
la plus faine voix de la Cour ne porte pas 
cela. 

Oij 
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. Or, ce m'eft allez, pour mainten^t, (fa- 
voir parlé de ces nobles filles de France, 
aufquelles dès cette heure je dis adieu , & 
prends congé d'elles , jufqu'à la première 
rencontre , que j'efpere encore en dire quel- 
ques mots de leurs belles vertus. 
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DISCOURS SEPTIESME, 

Toufchant les deuX Jea^nes^ Rey- 

nés de Hieruf aient , Sicile & Naples. 



ARTICLE L 

J E A N N B L 

1 o u R ne me vouloîr point diftraîre du no- 
ble (àng de France 5 il m'a pris fancaifie d'éf- 
crire des deux Jeannes de Naples, 
defquelles, pour eftre forties de ce noble 
fang François, je veux parler : fi que le dîf- 
cours , qu'on eq pourroic faire d'elles , s'il 
paflbic par une bonne plume & bien dilàn»- 
te , en feroît fort beau & agréable ; car le 
fujet eft tel. 

Je commencerai donc par la Reyne Jeanne 
première , fille du Roy jîlobert , extraite de 
ce brave Roy Charles premier. Duc d'An^ 
jou, Roy de Naples, & frère au bon Roy 
Saine-Louis, dont je m'eïlonne que tant de 
bons & favants Efcrivafns , qui eftoîent de 
ce temps, & mefme un Boccàce & un Pe- 
• Q iîj ^ 



>à 
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«•arque , ne fe Ibnt mis à en efcrire. II eft 
bien vray que celuy qui .a efcrît VRif- 
foire de Naples (ay\ en a aflèz dit, voire 
ffop ; car il ne s'eft amufé qu^ dire mal d'elle , 
félon la coulhime des Hiftoriographes Ita- 
'^ Jiens , qui ont efté grands larrons de la gloire 
& louange de nos François. Voici donc ce 
qu'en dit cet Hiftorien , qu'elle fut fort ad- 
donnée à l'Amour. 

'„ Elle eue pour fbn premier mary. An- 
5, dreailè , fon coufin en premier degré ; & 
„ après avoir tenu le Royaume enfemble , 
5, elle s'en fafcha : & eftant tous deux en la 
5, Ville d'Averfa, elle l'envoya quérir une 
j, nuit, fous couleur de luy vouloir parler 
9) d'affaires nouvelleitient advenues ; & en 
;, allant à elle, fe rencontrant fous un po- 
„ teau qui eftoit'là,fut pris & étranglé, par 
„ volonté & charge de la Reyne , au die 
„ potean. 

„ Plufieurs dîfent, parce qu'il ne four* 
,vninbit pas beaucoup au gré de la Reyne 
„ h fes befognes de nuit, encore qu'il fuft- 
„ jeune, gaillard , & en bon point, ainfi que 
„ l'appétit defordonné de la Dame l'êèft 
j, voulu : & fe conte encore, & à Naples, 
j, &' ailleurs » que ladite Dame, faifarit un 



(a) Pandolfe G)11enucîus , Livre V de ^fen 

Sommaire de l*Hift* de Naples* 
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„ cordon d'or un Jour aflTez gros , Andreaflè 
„ lui demanda pourquoi elle faifoit ce cor- 
„ don ? Elle luy refpondic en foufriant, 
9^ qu'elle le faifoic pour le pendre. Elle en 
„ tenoic fi peu de comte (i), qu'elle ne 
,, craignok rien de luy tenir telles paroles ^ 
9, aufquelles Andreaflè , comme (impie & 
5, bon homme qu'il eftoit, n'y prit point 
^, garde ; mais l'effet s'en enfuivit : de quoi 
„ pourtant elle en fit Tes exciifes au Roy 
„ Louis de Hongrie, firere d'Adreaflè : néan- 
9, moins ne les prie en payement; mais avec 
99 june fimplô lettre lui efcrivit ces mots : 

„ Ta vie défor donnée précédente^ la Seu 
,, gneurie 4u Royaume que tu $*e$ toujours 
n retenue entre tes mains ^ la vengeance 
,9 de ceux qui avoient tué ton m^ry non 
9, pourfuivie, l'autre mary ^juHnçùntinent 
5, tu as efpoufé^ & Pexcufe que tu nias 
„ depuii envoyée , font pleines preuves que 
„ tuas efié participante ^complice à la 
^y mort de ton mmy. 

„ Elle efpoufa après, & aufij-tofi:, un de 
„ fés confins, fils du Prince de Tarante, . 
^9tqu'çlle aymoît fort durant fon mary, qu'elle 
„ traita bien, & detneura avec elle trois ans 
,, en forr grande amitié ; mais il mi^urùt 
9, tout exténué de s'eftre exceflivement & 



(1) Compte. ^ 
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,, trop fouvent employé au fervîce de la 
„ Reyne, en faveur de la Dame Vénus. 

„ Elle efî^oufa après , pour fon tiers ma- 
„ ry , un nommé Jacques de Tarenccfti , Ith 
„ fant de Majorque, qui ;eftoît pour lors le 
„ plus délibéré Prince, difpos & beauper» 
,, fonnage qui fe trouvaften la place , qu'elle 
„ ne voulut pourtant qu'il porta titre de Roi , 
„ aîns de Apiple Duc de Calabre ; car elle 
y, vouloit feule dominer & régner , & ne vou- 
5, loit pas avoir dé compagnon, aînfi qu'elle 
„ faifoit bien , & luy monftra bien auffi : ayant 
„ (ceu ^u'il s'eftoit donné à une autre ftra- 
„ me , malheureux qu'il eftoît , car 'de plus 
„ belle n'en pôuvoit-il choifir que 1» fien- 
^9 ne , lui fît trancher la tefte , & ainii mourut. 

„ Pour fon quatriefine , elle prit Othon 
'„ de Brunfvic, de la race de Saxe, lequel 
„ eftoît un grand Capitaine , & pour lpr& 
„ aux appointements de l'Eglife : & c'eft 
„ pourquoi l'Empereur Charles , comme j'ai 
„ ouy-dire, lui nes'eneftant advîfé pluftoft^, 
„ ayant fait amas de forces en Allemagne, 
„ fous le Duc de Brunfvic pouraller fècou- 
y, rir Naplcs contre Mr. de Laucrec, fefa- 
•„ vifa à my-chemin , & ne voulut qu'il paf- 
„ faft outre, aîns qu'il s'en rètoumaft; crai- 
„ gnant qu'eftant- là prétendant quelque droit 
„ fur ce Royaume, à caufe de «cet Othon, 
„ fon anceftre, il ne fift quelque révolte, 
„ & luy nuifid là grandement. 
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,, Or advint qu'au bout de quelque temps ^ 
„' le Roi Louis de Hongrie, poufîë, & de 
,> luy , & d'autres du Royaume de Naples , 
^ qui Tappellerent pour venger la mort de 
„ fon frère ^ envoya une fort grodè armée 
„ contre cette belle Reyne , de laquelle 
„ Charles de Durazzo fut Général : & s'ef- 
9) tant aflignée & livrée bataille , Othon , 
9, mary de la Beeyne , faifant ce jour mer?. 
,^ veilleux faits d'armes ^ monté fur un grand 
„ & fore courfier^ fut bleflë & cbeut def-. 
„ fous , lui fut pris & mené \ Charles, au- 
„ quel il fe rendit. 

^, La Reyne, voyant le changement de 
,, la guerre , & que d'ailleurs ne pouvoic. 
„ avoir fecours, & que l'efpérance luy en 
,, failloit, obtint de Charles de pouvoir par- 
9, 1er à luy, pourquoy faire Charles alla au 
„ jardin du chafteau de la Reyne, où elle. 
„ luy 6t la révérence fort bas , cdmme il eft 
„ requis que le vaincu la fade au vainqueur 9 
î^ „ ( quel creve-cœur pourtant ! ) & luy die 
„ telles paroles : Je vous ayjumues à cette, 
„ heure tenu pour mon fils; nms mainter. 
,^ nan$ ^ puis quHl plaît à Dieu , je xwusi 
„ reconnais & tiens pour mon Seigneur, 
„ Par quoy^je vous recommande mon hon- 
„ neur , 6? celuy de mon mary. A quoy 
„ Charles refpondit : Je vous ay toujours 
„ aymée comme mère , & ainfi V entends. 
„ Je feray à V advenir que fauray vofirc 

O ▼ 
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yy honneur^ &celuy de yoflre mary^ pour 
yj recommandé. Et pour lors > la Reyne (ê 
,, rendri h luy. Cependant fut envoyée crès- 
,, honorablement accompagnée en autre lieu ^ 
9, fous bonne garde : & puis 1% nouvelle de 
„ la prife de la Reyne envoyée au Roy, & 
„ de la conquefte du Royaume, eftant man- 
,, dée au Roy ^ pour avoir Tadvis de ce qu'on 
^, auroit à faire de la perfonne de la Reyne» 
,9 envoya à Charles deux de Tes Barons , pour 
^9) luy congratuler de fa viétoire ; & et ref- 
9, ponfe, qu'il devmt mener la Reyne au lieu 
99 propre auquel elle avoic fait eftrangler An- 
,, dreafle^ & qu'en ce mefme lieu , & es 
,, mefme manière, il la fift pendre & eftran- 
^ gler : ce qui fut fait, & ce corps poné à 
,^ Sainte Claire h Naples ; & après avoir efté 
„ trois jours morte fur terre , fut enterrée ; 
,, & les d€[ux Barons, en ayant veu Texécu- 
„ tîon, en portèrent les nouvelles en Hou? 
f> grie. 

„ Aprè$ , fut coupée la tefte k Madame 
„ Marie, £konde fœur de la Reyne, femme 
,', mal*pudlmie ^ & diflkn)ée d'avoir efté pas^ 
5, ticfpante a la mort d'Andreàfle. ' 

,, Cette Marie fut cette Dame qui fuc^ 
„ femme de Robert d'Artois, & aymée de 
y, Boccace , qui pour lôrs fleimflbit, pour 
4, laquelle il efcrivlt en fa langue vulgaire ces 
^, deux Livres tant excellents, la Flammeh 
n /^j& Phihcope.'' 



^ 
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. Voilk ce qu'en dit VHifîoire de Nqpks. 
Encore , après^avoir fait ce qu'ii a pu pour 
la détrafter , il ne fe peut garder de dire : 
^s Telle fut, & telle fin prk, la Reynejeanr 
5, ne , première du nom , arriere-fillt, du Roy 
„ Robert, fort eftimée en prudence & va- 
„ leur , par beaucoup d'Auteurs ^ & haut 
„ loiîée de Baldus & Angélus^ frères « Doc- 
^ teurs en Droit , très-fameux en aucuns Trai»- 
„ tez & ConfeUs. " 

Or, fur ce Difcours paflë, j'ay ouy à Na- 
ples, & ailleurs, Idier fort cette Reyne, & 
ne dire le mal que dit cet Auteqr menteur , 
mais Texcuier jfort par des galams hommes, 
autant que 4'auare Ta blafmée. Car quant à 
luy reprocher ces quatre marys^ & pour cç 
la tenir impudique , on ne fçaurâc , puifque 
le mariage éft fi bon^ & fi faUit , eftant ordon*- 
iié de Dieu; & aufli qu-jl vajoit bien mieu|: 
qu'elle fe madaft ^ qu'elle le bruflaft , ou^ 
qui pis eft, qu'elle fe proftituaft & abandon- 
liaft à l'un & \ l'autre , comme on a veu & 
vpit-on de noftre temps plufieucs Reynes ^ 
Princeâès, & grandes Dames, foit eftant filr 
tes, foît eftant vefves ^ feîre l'amour à our 
trance^ & paillardèr avec qui bon leur ièm- 
bloît & femble de ceux de^.Ieur Royaume, 
pluftoft que de fe marier, fuyant ce mariage 
feint & permis, pluftoft que la paillardife dé- 
fendue ; xre que la Reyne Jeanne^ n'a enfui- 
vy :; car .pour le moius> fi elle brufloit du 

O vj 
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chaud deGr de là chair, elle le paflbic hon* 
neftement «vec fo marys. 
• Quant à AndreaflS qu'elle fie mourir, on 
dît que c'eftoît un' Hongre, yvrogne très dai> 
gereux & malicieux, en faifanc fon-AmpIe & 
fon niais , coniime volontiers telles gens \% 
font , plus que les habiles & hOflneftes , & 
quî la vouloit . faire mourir pour eftre feul 
Roy : ma» elle gagna le devant, & ^gna 4i 
la prime; aînfi que le droit de nature le per- 
met , qu'il vaut mféux prévenir que d'eftre 
prévenu , & mefme en la m&dere de vie.^ 

Touchant à (on confin le fii^ du Prince dô 
Tarante^ qui mourut par trop exténué, elle 
n'en peut mais, puisqu^on nel^aurwt engar- 
der aucun j|u*il ne s'enyvre de fon vin pro- 
pre :& apfôs, qu'en peut mais le vin, s-'îi 
a donné la verve à fbn maiftre & beuveur ? 
Il ne Ten faut t^lafmer, fi^non l&màiftre qui 
le boit. Jô ne doute pas que }a grande beau^ 
té de cette Reyne , fa grâce ^ (à majeilè, 
fes&çons , fes doux attraits & afléchements, 
€mbrtflades& attouchements, ne fiflènt efFop- 
eer ce jeune homme à fôire plus que ne pou- 
▼oit nattire : mais cet effort venoit 4e Iuy> 
& nota d'elle : car en cela , on ne peut for- 
cer de force l'homme, nvà coups de bafton, 
par manière ^dç dire. Il mu que le tout vien^- 
ne de l'humeur de l'homme , de fa forcé, 
de fon effgt, & fi^-tout de fon ardente con^ 
voiiife. Et quand bieatoui cela qieferoit, fc 
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comment pouyoit-il mietpc mourir, qu'en 
fervanc Ik Reyne & fa Dame, .&, luy monf- 
trant Tardente aiFedion.qu*il Jyy portoic ; puis 
qtfil n'elpargnoit poim fa pekîev fç? forces^ 
ia violence 9 ^ qae^poiv k bien contenter, 
& luy donner du plaifir, il mouroic pour Ta- 
mour d'elle , & dans le. camp amoureux de 
fon lit , où il avoit vaillamment combattu , 
& expofé. pour l'amour d'elle > & (i libérale^-. 
œênt , fa vie ? 

^ On Jic que Médor & Claridan, lors qu'ils 
aflàillirenç fi furieufen?ent le camp d^ Charle^ 
magne , tuèrent un Seigneur d-'Albert dans fa 
tente, entre les bras de Çom amie, qu'il jte* 
noit cette nuit-là couchée avec luy & em^ 
bcaflièe; âocK:uncb^cuQ Tenel^ima tfès-heo; 
reuxx, ite mouxir fi.délicieufemept. 

Que potivoit donc eib:^ ce Prince, pouc 
mouurfi heùreafement; , en bien fervant fà 
Reyne, ♦fa femme, ôç fa çoufîne ? 

Pour le regard de fon tiers mary Tlnfant 
de IV^ajorque^ auquel elle fit tnncher la tefr 
te, pour avoir violé fon Ut ^âc l'avoir quit- 
tée, pour a¥o^ efté furpris Aur une aq^; 
tncore (|u*On di« qu'il moûiuc de fa. mon 
daGoreiie.^ pourtant, ce dit l'Hiftoire i mais 
paflei je «eux qu'elle ait fait cette, juflîce. 
^'avoit-elle pas raifon d'en punir l'adultère, 
puis qu'il n*avoit pas plus de ioy ny de puif- 
îknce de"Ta commettre efffonendfoft, qu'el- 
le à luy? Cari félon Dieu, ccjte^iôy.çftcom* 
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mune & rigoureufe, auffi bien au tnaiyqu^i 
la femme.' £>avanta^è ^ s'il i*euft trouvée ea 
cas pareil ; qu'en euft^îl fait? Je m'en nqv. 
porte aux- gens jaloux & chaftouilieux en^ 
cela. Encore qu'H ine fiic Roj abfîilu, n'y 
ayant grade ny autorité, fi^non pourPamour 
d'elle , il ne faut point douter qu'il ne l'euft 
feit mourir : & voi& poûrquoy elle fit bien 
de toy &ire paftir la loy qtfe par adveoture, 
& fans doute infaillible, elle (1} luy euftfàic 
paftir, qui eft la caufe qu'elle u&ft de fon 
pouvoif royal, eftant Reyne de foy, & bien 
abfolue, 

Etquand bien toutes ces raifons ne (broient, 
& qui eft le Juge, tant doux foit- il, qui n'euft 
condamné ce malhei^eux^ d'avoir violé (a foy 
k laplu5 belle Reyne & la plus grande Prîn- 
cefle & Dame du inonde de ot tetnps , & de 
luy avoir fauffë compagnie , & Vefire dérobé ^ 
pour aller habiter avec une autHe^ qui ne la 
valoît pas en la moindre partie de fon corps? 
Miférabte qu'il eftoit ! C'eftok toUt aîiifiqu'un^ 
qti! j pour eftelndre fd 'foif ^ déliMflè lamette & 
claire' f&ntaine, ]iôtir all^r 'bbire dansunnnf 
hài fete^ bouëbisf,^ tout vUabi. JedCiiioiicame 
tous ées honneftes tlf feoureurs , que ce maU 
heureux tfiourut ju{lemem,>& (Hon fon in^ 
qiracî-'îde; car ingrat eftoit, puis que, de fira*» 
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pie Prince, elle Tavoit fiiîc Roy & fon mary, 
donc les plus Grands de la Chrétienté s^en 
fuflènc alors contentez. En quoy beaucoup 
de Dames devroîent |Mrendre bon exemple ^ 
qui eflevent beaucoup de petits compagnons^ 
& leur font cet honneur de les prendre pour 
maris , & les obligent de la vie, de leur bien 
& de leurs honneurs; que qiland ils viennent 
à leur &lre un faux bond , k les vouloir maif- 
trifer , comme leurs maris, & à leur ufer de 
letys prérogatives, &bien fouvent les goui?- 
mandent, les méprifent, & attentent fur leur 
vie ; elles les doivent prévenir & s*en défaire 
en quelque façon que ce foit, comme difoit 
un galand homme que je fçay : car il n'y as 
rien fi intupportable qu'un joug donné & fup*- 
pofé de celuy q|ue Ton a. fait & eflevé. Mais 
je ne veux pas que tout cela foît de cet -In- 
fknc de Majorque; car il n^n eft rien. IL en 
faut accufer rÉfcrivain de VHiftoire de Na- 
ples^ qui fë nomme Pandolphe CoUenucio, 
qui en a parlé par trop de&dvantageuferoent» 
pour ladite Keyne; & pour ce, ne le fiiuc 
croire : mais croyons pluftoft Froîflard, en- 
core qu'il fuft Anglois; mais, pointant, en 
iësefcrits, il ne âatte point tant les Anglois, 
qu'il ne die beaucoup de bien des François; 
ce que ne font volontiers les Hiftoriens Ita- 
liens. 

Vojcy donc ce qu*en dîtFroiflard , qui eA 
toit de ce temps-là. : Que ce Jame^, ou Ja^- 
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ques, de Majorque, le Roy d'Arragon lay 
ayant envaby Ton Royaume de Majorque, & 
ikic niouf ir fon père en prîfon à Barcelonne^ 
en voulut avoir rairon,'& pour ce la guerre 
s'eftant émeue contre les Roys d'Arragon & 
de Caftllle , il s'y en alla avec le Prince de 
Galles, & le vint trouvera Bourdeaux; mais 
la fortune lui fut li contraire, qu'il fut pris 
dans la Ville de Valladolit, aux reconquêtes 
que le Roy Henry de Caftille fit en Ëfpagne, 
4i fut fait prifonnier du dit Roy Henry, au- 
quel il fe rendit, le priant de luy redonner 
fafoy, &ne permettre qu'il tombaft es mains 
du Roy d'Arragon fon ennemy mortel , qiû 
e(loit-là, affifhnt audit Roy de CafttUe; ce 
•qu'il lùy promit, & luy tint très-faintemem: 
'fa fby. & fa parole, & luy demeura fon pri- 
fonnier. Quand ià femme, la Reyne de Ni- 
pies, & la Marquife de Montferrat fa fœur, 
le fceurent , en furent fort défolées, & firent 
tant par allées, & veniies, & menées d'ha- 
• biles gens devers^ le Roy Henry , qu'il fut mis 
à rançon de trois cents mille florins, lefquels 
lefdites deux Dames payèrent fi counoife- 
ment , que ledit Roy Henry leur en fceuc 
igré : ainfi;en parie Froiflàrd, ufant de cesv 
mots, (ans que je le»' aye changés; & par 
ainfi , en fut content , & puis s'en retourna à 
Naples : & defireux encore de venger la 
mort de fon père & la détention de fon Royau- 
me, il alla trouver le Pape Grégoire en Avi- 



gnof) , &; fit tant qu'il amaflà getis de toutes 
nations , qui hii coufterent bon , comme 
François, Anglois, Allemands, & Bretons; 
& paflànt par Navarre , & allant en bonne 
opinion & volonté de faire la guerre , il corn- 
^ l>a malade à Valdeforie , où il mourut» 
Voilà ce qu^en dit Firôiflàrd en fon pre- 
mier Volume : puis en fon fécond, il racon- 
te comme ladite Reyne vint trouver le Pape 
Clément h Fondy, & dit comme eftant de- 
vant luy, elle s'humilia moult devant le Pa- 
pe , & fe confelB à loy , &.luy monftra tou- 
tes fes befognes & jeu fans vilainie ( ce mot 
met en cervelle force autres fringants ; ) 
Froiflard ûfe de ces propres motà (^3 5 & ^^Y 
dcfcouvrît fes fecrets, & puis luy commença 
ainfi fon harangue, que je diray par mefmes 
mots dudit Auteur fans les changer, 

' „ Saint Père , je tiens plufieurs grands 
„ héritages & nobles , comme le Royaume 
„ de Naples, de Sicile, Pouille , Calabre 
„ & la Comté de Provence, Mon- père, U; 
„ vivant , il reconnoiflbït toutes fes Terres 
„ de TEglife, & me prit par la main au lit 
„ de la mort, & me dit : Ma belle fille ,. 
„ vouseftes héritière de moult riche & grand 



{a) Ces paroles de Frolffard manquent dans 
PEdit. de Ferard, oii elles davroi«nt fe trouver > 
vol. 2 y fol. 36. 



S3^ ^i^^ àt^ Dames illujlres* 
„ Pays 9 & crois bien que pUiOeurg grands 
yy Seigneurs tendront à vous avoir à femme , 
„ pour les beaux héritages &Teites que 
y,, vous tiendrez. Or, veuillez ufer de mon 
,9 confeil, & vous mariez à fi haut Prince, 
„ qu'il Ibit puiflànt de tout tenir en paix & 
„ vos héritage;s : & s'il advient ainii 9 & que 
fy Dieu le confence, & que vous n'ayez nuls 
„ hoirs, fi remettes tous vos héritages encre 
9, les mains du Saint Père , qui pour ce temps 
,> fera'; car le Roy Robert, mon père, au 
„ lit de fa mort, me le chargea : & aSonc, 
„ Père Saint, je Ipy îM^omis par ma foy, 
„ préfents. tous ceux qui en la chambre {fou'- 
„ voient eftre, que je luy accomplirais touc 
y^ fon dernier defir. Vray eft , Saint Père , 
„ qu'après fon trefpas, par le confentemenf 
,, des Nobles de Sicile & de Naples, je fiK} 
. mariée à André d'Hongrie, fret^ du Rojf 
« .î ' d'Hongrie,, duquel je n'ay «u nulf 
. . car il mourut jeune à Aîx eu Proj 

„ Depuis fa mort, on me maria au.Prin* 
., ce de Tarante , qui s'appelloit Meffire 
Charles, & en eus une fille. Le Roy 
d'Hongrie, i^our fa defplaifance qu'il eut 
du Roy André, fon frère, fit guerre à 
mon mary Melïire Clyiries de Tarante, & 
luy vint tollir la Pouille & la Calabre , & 
le prit en bataille , & le mena prifonnier 
en Hongrie , & là mourut. 
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„ Ec, depuis 9 par accord des Nobles de 
5, Sicile , je me reinariay au Roy James de 
„ Majorque , & manday en France Meffire 
,, ^ Loiiis de Navarre , pour efpoufer ma fille ; 
,/mais il mourut fur le chemin. 

'„ Le Roy de Majorque mon mary fe de- 
„ panit d'avec moy , en intention & volon- 
,, té de reconquérir fon héritage de Major- 
5, que, que le Roy d'Arragon luy tenoit k 
^, force; car il Ten avoic déshérité, & fait 
„ mourir fon père en prifon. Bien difois-je 
„ au Roy mon mary, qu'eftois Dame afTe^ 
„ puiflànte de richeflès pour le tenir en tel 
„ eftat qu'il voudroit ; mais taxa, me prefcha, 
„ & me monftra tant de belles raifons , en 
„ defirant recouvrer fon héritage , que je 
„ m'abfentay ainfi que deiîe volonté : il fie 
„ fon plaifir; & à fon partement, je luy en- 
P joignis & exhortay fpécialement qu'il allafl: 
„ devers le Roy Qhprles de France, & luy 
„ moncraft fes aâàir^ir& s'ordonnail du tout 
„ par luy : & du tout n'a-t-il rien fait, dont 
„ Juf eft mal advenu ; car il s'en alla rendre 
„ au Prince de Galles, pluftoft qu'au Roy 
9, de France, à qui je fuis de lignage. 

„ Ce|iendant qu'il eftoit fur fon voyage, 
„ j'efcrivis au Roy de France, & luy en- 
yt voyay grands meflàges, en le priant qu'il 
„ me vouluft envoyer un Noble de (on fang , 
„ auquel je puiflè ma fille marier, par-quoy 
„ nos héritages ne demeurafiènt fans hoirs. 
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,> Le Roy de France entendit mes paro- 
„ les, dont luy en fceus bon gré, & m'en- , 
„ voya fon coufin Meffire Robert d'Artois, 
„ lequel eut ma fille efpoufée , Saim Peje. 
„ Au voyage que le Roy de Majorque mon 
5, mary fit , il mourut. 

„ Je me fuis remariée h Meflîre Othon de 
„ Brunlvic; & pourtant que Meflîre Charles 
„ de la Paix a veu reveftir de mon hérîta- 
„ ge, en fon vivant, Meflîre Othon, il nous 
„ a lait la guerre , & nous a pris au Cbafteàa 
„ de TŒuf, lofs que la mer eftoit fi haute> 
•„ qu'elle nous pouvoir adonc couvrir, com- 
„ me il nous fembloit. Sîfufraesàcetteheu- 
„ re fi efirayés , que nous nous rendifmes à 
„ Meflîre Chartes de la Paix, tous quatre, 
„ (àuves nos vies. Il noiîs a tenu en prîfon 
5, mon mary i& moy, ma fille & fon mary; 
„ & temps eft advenu, que madîte fille ^ 
„ fon mary y font mort* h. depuis parjjTraic- 
„ té , nous nous (bmmes délivrez par tel , fi 
„ que la Pouîlle & la Calabre luy demeure- 
„ rent, & tend à venir à l'héritage dl Na-. 
„ pies, Sicile & Provence, & quiert pour 
„ toutes alliances, & forcera le droit de l'E- 
„ glife, fi-toft que je feray morte, âeau moins 
„ il en fera fon pleîti pouvoir. Par qu.oy, 
„ Saint Pçre , je me veux acquitter envers 
„ Dieu & vous, & acquitteray les âmes de 
„ mes prédêcefl^urs : fi vous rapporte & mets 
„ en voftre main dès maintenant tous les hé* 
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,, ritages qui me font deus de Sicile, Na- 
5, pies. Fouille, Calabre, Provence, & les 
„ vous donne à en faire voftre volonté, pour 
iy les donner à hériter à qui vous voudrez, 
„ & à qui bon vous femblera, & qui obce- 
„ nir les pourra coqtre noftre adverfaire 
„ Charles de la Paix. 

„ Le Pape Clémenc receuc les paroles eti- 
„ très grand bien, & en très-grande révéren- 
„ ce. Il fuft elle bien chaud , s'il ne Teud: 
M pris, le galand; & luy dit : 

„ Ma Fille de Naples , nous en ôrdônne- 
„ rons tellement , que les héritages au- 
,, ront héritier de voftre fanç noble & puif- 
„ fant, & fort aflèz, pourréhfler connre tous 
„ ceux qui luy voudront nuire. Oe 'toutes 
„ ces paroles , ces dons & délaiflèmens , ou 
9, en fit inftruments publics & auceptiques , 
„ pour demeurer les chofes %\x temps adve- 
» nir en droit, & pour eftre plus patentes 
„ à tous ceux qui en oyront parler '\ 

Voilà ce qu'en dit Froiflàrd , en fon fé- 
cond Volume , qu'il faut pludoft croire que 
cet Hiftorien de Naples, qui a voulu faîre 
comme les autres Hiiloriens eftratigers, qui 
ne parlent jamais à Tadvantage des François; 
mefme celuylà qui a dit pis que pendre de 
cette belle Pibiceflè , d'autant qu'elle eftoit 
Françoife , & du noble fang de Frapce , le- 
quel jamais, ny à Naples, ny.en Italie, n'a 
cfté bien venu & receu. Croyons donc Froif- 
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fard , qui a fait cette R^yne parler en Qon- 
feffion au Pape , & a efté curieux de recueil- 
lir fes propres mots prononcés de fa bouche 9 
qui apertemenc a voulq ainfi déclarer fa vie. 
Je ne dis pas qu'il ne couche quelques traits 
de fa vîe> comme de k mort d'André ; & 
autres petits traits, comme d'amour & d'au- 
tres : mais tant y-a ^ que jamais elle ne fut fi 
mefchante & débordée , comme le dit ce bel 
& fot HiftcH-ien Napolitain. 

Po.ur le quatriefme mary de ladite Reyne^ 
qui fut Othon , elle ne fe fit nullement tore 
de l'efpoufer ^ le connolflànt d'une des gran- 
des Maifons de la Chrétienté, & grand Ca-^ 
pitaine. Elle avoît befbki d'un tel homme 
pour fes affaires , qui Thonora & la fervît 
très-bien. Ses ceuvres le monttrerent bien \ 
ce qu'elle reconnut (i bien , que fur fa fin , 
elle implora & «merceda eellement pour luy , 
qu'il eut l'ame ^uve , & la pauvrette fooffric 
<la mort. 

Je voudrois bien (çavoîr , lî , par toutes ces 
raifons jà alléguées par homiieftes gens ,^cette 
brave Reyne ait méritée d^eftre ainfi calom- 
niée durant fa vie , & de l'avoir ainfi (ait mou- 
rir ? Auflî Dieu , jijfle vengeur 4es morts in- 
nocentes , vengea la fienne , & fur le Hon- 
grç, & fur Charles Durazzo, ITquî Margue- 
rite , aifnée fœur de la Reyne Jeanne , arriere- 
fiUe du Roy Robert , luy eftant allé ï Bude , 
& illec invité par la Reyne en un banquet » 
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«n ,&înces careflès , peôdant qu'il beiavoit, 
luy fut' donné un coup de hache Am" le cht- 
non du col , par ordonnance de la Reyne^ 
& fut ainfi tué. 

. Voîlà un jufte jugement de Dieu , & une 
noWe :& brave Princeflè vengerdïè de fon 
îang innocent. • 

Voilà auffi la fin de cette brave Reyne 
qu'on a. calottnniée bien légèrement. 

Poffible auffi , que , par permiffion divine, 
les fucceflèurs de cette (i) Hongrie^ & les 
Hongres mefrae fes fojets , en fouftent les 
maux dés -Turcs qui luy font.arnvez deptâs. 
Il fe peut croire , & que ce bon fang efpanda 
aie là-haut crié vengeance. 

J'ai veu fa fépulture *<kn$ Sainte Claire à 
Naplès , que les Dames & faintes Religîeufes 
du Monaftere révèrent & honoretu fort , en 
font de belles & faintes prières pour fon akne^ 
la loîîant fort , & la mettant au cang des^&f 
ges , bonnes & vertueufes Priitceûës de la 
Chreftienté , ainfl qu'on lit daiis VHiftdre 
d'Jnpu , où il eft dit , qû'eftant ce grand 
fchifmÊ' de l'Ëgtife nutfible pour toute la 
Chreftienté , entre autres Princes qui tindrent 
pour Clément , efloit le Rc^ de France , 
fes frères, la bonne Reyne Jeanne deSicik 
& de Naples^ la nommant ainfi ^ laqnetîe 
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<vint rok le Pape Clément , duquel , & de 
cous les Cardinaux , fut hotiorablemenc re- 
^uë , (ce dît le Livre ) & qu'elle eftdc tenue 
de faince vie. • 

' Ett après qu'elle eut fejourdé quelque 
fienips , elle requit au Saint Père , qu^il Toiiift 
en confefiion , & rabfolvift de Ces péchés : 
cce, quelle Pape volontiers & bênîgnement 
luy accorda , comme cerres elle ne devoit 
Jtttre efconduite d'une fi douce & agréabJe 
requefte ; car elle méritoit bien une cohfef- 
rfion fèctece, & auriculaire & oculaire, & 
.une*abfoludon>& pémtœce légère & aifée à 
porter. - 

Après cette confeflîon faite enpréfence 
de Sa Sainteté & du Saint Collège des Car- 
dinaux, ladite Reyne déclara publiquement, 
qu'elle tipoit pluâeurs Terres & poilèffions 
4e TEglife , leCquellesi^fon Seigneur & père 
difoic avoir eues & ufurpées, i&que, travail^ 
Jantà lamort, Tavoit priée & conjurée , que 
fi elle décédoit/ans enfants, elle réïgtkft 
- tous & chacuns de fes biens es maftis du 
Pape , qui pour lors feroit , car aiiifi avoit 
cftably le Roy Robert fon ayeul , par or- 
donnance teftamentaire : puis luy remonftra 
iés mauvais tours & ingratitudes que luy 
avoit ait Ibn >nepveu Charles de Durazzo ^ 
& comme par plufieurs fois il Tâvoit voulu 
faire mourir , pour avoir (on bien ; & pour- 
vut elle defirant obferver la dçrniere vo- 
lonté 
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i^nté de fes père j& ayeul , en la préfencc 
4e toute la Noblçflè aflèmblée , réfigna & 
céda tout es mains du Pape 9 cane les Royau* 
mes de Sicile, Naplés, les Duchez de Fouil- 
le & Calatre , & la Comté de Provence. 

Tout cecy fe rapporie aux paroles de Froif-, 
fard ; ce que le Pape accepta : mais bieri 
gaftée par fon Confeil , elle adopta Louis 
d'Anjou pour fils , & luy furent faites Char- 
tres & Lettres en forme auitntique ; niais 
pourtant, le Pape eut en Lettres de vendi- 
cion le Comté d'Avignon d'elfe , qui eftoîi; 
fon vray patrimoina , ^defduifant la valeur 
des deniers de ceil^ du Royaume non payéx 
depuis le jour qif elle fut couronnée : & de^ 
puis ce temps jufques à cette heure , ^Avîr 
gnon dtousjours eité & efl: encore à l'Èglifè. 
• Je m'en rapporte aux grands Légiftes, fi 
cette donation peut encor^lisnir* Cela fait» 
la Reyne prit congé du- Pape ^ & rettwmti, 
en fon Royaume, où Charles de Durazzo» 
au hmx. de quelque temps, la prit prifonmere, 
• & fecrétement Ta fit eilodfer entre deux lits» . 
ayant fceu l'adoption qu'elle a^oit faite* 

Voilà le genre de nuHt raconté par cette 
tijftoîre Jmevinna , toute autre qu'elle: 
cH^eften VHijioire de Napks^ laquelle pour- 
tant eft là plus vraye que TAngeyinne , tou- 
chant cet:e qjort* 

Or , voîcy ce qu'en dît Boccace en fon 
Livre des Dames , d'elle , fur fes louanges. 

Tome lî. V 
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,, Cette Reyne v^ fi bien nettoyé Ton Pays 
„ de voleurs & bandoulîers , que , non-lèu- 
5, lement les pauvres , maïs les riches, péu- 
5, vent aller par-tout aflèurétnent i car où elle 
„ les fçavoic feuvez dans quelquw forcferef- 
„ fes à ftureté , elle y envoyoit uue armée 
,, foudain , que jamais elle ne s'en eft levée, 
„ qu'elle ne les euft pris & fait punir rigou- 
„ reufèment* 

„ Au refte , elle a tellement rangé en 
i, brider les Princes & Barons. du Pays , & 
^, par- téîle ftiodeftie^ corrigé les <:oiiftumes 
;, diffolùes, que ceux qui paravaftt tenoient 
^, peu dé compte de leurs Uois, aujourd*huy 
„ ayant mis bas leur antique braveté , re- 
i, doutent chacun les plus petits fignes de 
^, fon courroux , en la regardant. Au fur- 
,y plus, elle eft tant fage, advifée, & prû- 
^ dente j qu>Ue^)ourroic eftre pluftoft troin- 
5^, pée par trahifon , que par fubtîlîté ; & 
^ aînfi tant confiante & arreftée , que mal- 
5, aifément la pourroit-on ébranler de fa 
„ fainte^réfolution. De toutes lelquelles eho- 
„ fes jà long -temps a fait apparoir claîre- 
„ ment les aflàuts que fortune luy a livrez , 
,, & defquels plufieurs fois a efté environ- 
,, née & molettée, & dîverfèraent affligée: 
,i car elle a efté tourmentée de la querelle 
„ domeftique des frères du Rty , & quel- 
5, quefois a fenty les guerres eftrangeres au 
5, milieu de fon Royaume , par la faute 
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9, d'autroy ; la fuite , Texil , les cruelles 
9, mœurs de quelques maris , la haine de fcs 
9, Nobles, le mauvais traitement non mé- 
99 rite , les menaces des Papes , & autres in- 
99 finies adverfitez , que .néanmoins elle a 
•, .fin^ement furmonrées avec un ferme & 
9, invincible courage , les fupportanf cepen- 
„ dant d'une merveilleufe confiance : cho- 
9, fes qu'on eftimeroit crès-.grandes en un 
9, fort & puiflàht*, non pas feuiemenc en 
^ 99 une Reyne, 

„ Au 'demeurant , elle eft de fort belle 
99 préfence & de face agréable & joyeufe , 
9, avec un parler gracieux & bening : & 
9, tout ainfi qu'elle fe trouve au befoin pleine 
„ d'une grandeur & majefté royale , aipfi 
„ par mefme moyen fe fait connoiftre toute ^ 
„ humaine , familière , pîtieufe , débonnaire , ' 
„ & douce , tellement qu'on ne l'eftimeroît 
„ point qu'elle fuft Reyne /mais -compagne. 
,, Cela feroit trop long auflî. * 

• „ Enfin , je Feftime , non-feulement Da- 
„ me très-excellente , mais encore la répuCw 
„ pour le fingulier annobliflèment de tout- 
„ l'Italie , & tel que nulle autre nation n'a 
„ jamais veu le femblable ". 

Voilà certes de belles paroles , & qui fon; 
toutps à pefer , que Boccace a dit de cette 
grande ileyne : mais pour en parler franche- 
ment, il n'en a pasaflèz dit ; car volontiers, 
un beau & digne fujet comme celuy-là ne 

. p ij 
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requiert point un abrégé de courts mots, maïs 
une bien grande & longue hiftbire. En quoy 
ledit Boccace eft granœnient à bkfraer d'inr 
^titude : car s'il eft vray ce qui eft efcrît 
de luy , qu'il aymbit Marie fa foefur , Com- 
telle d'Artois (^à) , & qu*il en eut ftit ces 
deux Livres de la Flammette^ & de la J^hil(h 
tope , pour l*amour d'elle , il avoit oblîgatîoq 
d'efcrire plus amplement & hautement dé 
toutes les deux fœurs qu'il n'a fait ; car il 
l'euft fceu mîeqx feîre qu'homme du monde 4 
i)our le grand (^vbîr qui eftoit en luy. Mais 
|e crois ^ comme je tiens dés grands diicou? 
reurs, qu'il n'a jamais eu tant de flammes de 
cette grande Dame, comme.il en à efcrit^ 
iSc s'eft forgé en fa cervelle & fentaifie ce 
beau fujet , pour en èfcrîre mieux, ainfi que 
volontiers font les Poètes & autres Compo- 
feurs , qui fe plaifent à fuppofer de grands 
qbjets^ & les faire accroire au monde , afin 
qu'ils en efcrivent mieux , & que le peuple 
life leurs oeuvres en plus grande admiration 
& plaifir , & en croye leur fortune telle. 

Davantage , il eft bien mal-aifé à croire ^ 
que cette belle grande Princeflè fe fuft allée 
enflammer de telles flammes , comme il le» 
efcrit àsLmhFJamfnePîei car voUs diriés que 



(a) Sœur bâtarde i s*enteîld ^ ce que HtUitçfiifi 
n'a pas fu* 
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cette Priiteflfe isft ravie de luy, qu'elle mou* 
nie pour luy , & qu'elle le court à force. 
Vrayement ouy ! Car il eftoît bîeri un fl bel 
oîfeau , félon fon pourtraic que j'ay veu \ 
Florence, à Naples, & en une infinité d'en* 
droits , qui le raonftre nullement aymable &' 
agréable ; & auflî que Ion mary le Comte 
eftoit bien plus defirabjc cent fois que l'autre. 
Il efi bign vray qu'elle pouvoit bien, non 
xs^mtv fon corps , mais & belle ame , ainij( 
que j'ay veu pluOeurs belles Dames aymec 
plufieurs (çavants perfonnages , comme nous, 
Ijfons Q(f) "de cette Reyne de Franc? , exr 
traîfte de cette grande Maifon d'Efcofe, au*; 
cuns la difent Madame la Dauphiiie , qc puisi 
^ Reyne , laquellje pafllantun jour par f^ 
^lle , & voyant Maiftre Alain Châtier tout; 
endormy fur un banc , elfe Iç vii;it txiif^i:, âç 
d'affeftîon : furquoy fa Dî^me d'honneur luy' 
remooftrant , que celuy; qu'elle baifoît. eftoit 
le plus laid bomoie du monde &;^ de ipa 
Royaume ; & comme voulant dire , s'il el^, 
toîcbeau, pafle , & plus ayant encore : (Qpel^ 
h correétion de Dame d'honneur} Ah, que, 
Je cette dragée il s'en trouve de bonnes vefr 
fes & macquerelles!) Elle refpondit : Je n^ 
fe baifi pas autrement ; mais je baife fOh 



{a) Dans les Annahs iA^uitahu de Jean Bou*. 
cbet. Se dans la xje^de fes Ëpitres Familières^ 
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bouche , d'oïl fortent fi beaux mo0& fen^ 
tences dorées , de/quelles je me voudrais 
rejfentir s'il fe pouvoit.^ 

Quafi de mefme en dît cette Dame Ro- 
maine à Sylla, laquelle, afnfi qu'ils eftoient 
en des jeux publics , poffible amoureufe de 
luy , fit femblant de chopér du pied , & 
paflrmt près de luy foudain s'appuya fur fou 
efpaule , de peur de tomber. Syila luy de- 
mandant ce qu'elle luy vouloit ? Non pas 
autre chofe , refpondic elle , fi non que je me 
veux rejfentir un peu devojfre bonne fbrtU' ^ 
ne^ en vous touchant. Quelle finedè de rufée, 
pour attaquer cautement l'amour du Grand ! Il 
eft poffible que cette Princeflè Marie aymaft 
de fliefnje Boccace , pour fon beau dire & 
fa bonne plume , pour la rendre* excellence 
& immortelle par fon rapport à tout le mon- 
de de fes belles vertus ; mais le galand n'en 
fit rien , & la lajflà trompée, &s'en alla ef- 
criie ces deux Livres menteurs , qui l'ont 
plus fcandalîfée qu*édifiée , combien qu'il 
n'en jouit oncqu'es : mais Efcrivaîns , Poëtes 
& Courtifens, vplontiers publient leur Va; 
leur & leurs joîiiflànces , foient faulfès ou 
vrayes , encore que j'ay connu aucuns Poè- 
tes, qui ayent eu des bonnes faveurs, donc 
j'efp^re d'en parler. 

Pour retourner à noftre Reyne Jeanne , 
Boccace euft "acquis un renom cent fois plus 
qu'il n'a fait , s'il euft fait une b^Ue hiftoire 
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d'elle; & Pétrarque de mefee, qui eftoîc 
de ce temps , s'il euft converty tous fes 
beaux Vers, qu'il a faits pour fa Laure, à 
la louange de cette Reyœ , la beauté de la* 
quelle méritoît cent fois plus être exaltée 
que celle de Laure. 

Son pourtrait que Ton. voit encore , fait 
témoigner à: tout le monde , qu'elle eftoic 
plus angélique qu!humaine. Jfe l'ay veu à 
Naples, en force endnoits , qui fe monftre & 
fe garde par fpécialité grande. Je Tay veu en 
France au cabinet de nosRoys, de nosRey- 
nes^'fc de plufieurs Dames. Certes, c'eftoic 
une belle Princeflè,.&qui monllroit en fou 
vifage une grande douceur , avec une belle 
niajefté. Elle y paroift vfeftue fçrtpompeufè- 
ment d'une robbe qui monftre eftre de ve- 
lours cramoîfi , avec force paflèments d'or & 
d'argent. Elle eftoit quafi de la pçopre façon 
que nos Dames d'aujourd'huy portent le jour 
d'une grande magnificence ^ qu'on aplpelle k 
Ja Boulonnoife, £ivec force grandes pointes 
d'efguiliettes d'or. Elle porté en h tefte un 
bonnet, fur un efcoffion. Bref, ce beau pour- 
trait fie repréfente en rien cette Dame ,^ fî- 
non que toute belle , douce & vraye ma- 
jefté; £ bien qu'àJa vbir peinte, le monde s'en 
rend ravy» & amoureux de fa peinture; i com- 
me j'en ay veu aucuns ^ & comn\e auflî àa- 
trefoîs ont efté aucuns de fon naïf.- 

J'ay veu. une DapKi en France-» qui la:ref- 

P iv ' 
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fetnbloken Ton pounrait bien fort atrnaïC 
Ce beau vifàge ne niéricoir pokic les adver- 
fitez & la mort que fortune luy envoya, pay 
leu dans un Livre £rpagnoI ce moc de lan- 
gage d'elle* 

Finome al penfamîento ûquel tan illuf- 
tre refplanior de Italia , que no folo de lai 
Darnes reaies , mas aun de los Reyes es 
glma y ar/eo efpecial y la muy excellente 
Sennora Donna juannaSerentjftma Reina 
de Hierufalem , y Sicilia^ cuyos tan efcla* 
rectdos rayos ^ ajjî de fu alta y generofa 
profapia y excellentes abuelos , comrtie las 
tentas y tan magnificat gkrias ^ por fu 
rèal y magnanimo coraçon , fon ganadat 
de manera^ que todosy todas grandes ade- 
lante délia parecen como una cafi muer ta 
gentella de fuego , delante una hoguera 
grande y en demafia lombrajfa. 

C'eft-à-dire : : 

5, II- me vîenc en penfement cette îUuftre 
yy & grande lumière. & fplendeur de Tlcalie, 
9, qui non-feulmient efl la gloire & Tappa- 
^ reil fpéctal i&s Dames Royales , mais en- 
,9 core des Roys mefmes , qui eft ceflte ex- 
„ cellente Dame Jeanne de Hierufalem & 
^, de Sicile , de laquelle Içs rayons fi clairs 
^ de fa race généreufe &.de fes» braves an- 
„ ceibes, comme de fes grandes & magnifi- 
,, ques gloires^ font gagnées par. fon brave 
n & généreux comge ; ie façon que tous 
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^, & toutes , tant grands ou grandes foieuM:: 
V ils aujourd'huy , paroiflenç auprès d'elle^' 
„ comme une petite eftîncelle ou ftHnefche^ 
„ devant une grande fouamaîfë dû- feu toute^ 
r, reluifante de flammes & de grande lueur".' 
. C'eft loué cela ^ & à r.ElpagnoHe. Or ,' 
avant qu'achever cFette, j,e ite veux oublier- 
un conte, que j'ay veu & l'eu dans un vieuj^ 
LivFe Italien , enaflèz mauva& lafigage pour-»^ 
tànti qui traite d'un duël, &ît par Paris de'; 
Puteo , Doéteur es Lo'x, H dit donc que^ 
cette belle Reyiae, tenant un jour enore fes/ 
plus beaux le bal ouvert & folèmnel, dansi' 
fa Ville de -Gayett?^ pour <kelques magnî-' 
ficencesde nopces, oii potïr autre fefte ho- 
noraWe, fe trouva, parmy les Seigneurs ou 
Gentils-Hommes de fa Cour, le Seigneur 
Galéas de Mantoue, qui eftoîc pour lors un 
des accomplis Gentils-Hommes de l'Italie^ 
La Reyne le vient choifir pour danfer avec 
die- La Danfe finie, & luy s'en eftant bien' 
acquitté, vmt fiîre râie ghinde révérence: 
devant fcfli fi^ royal, le genoùil; enterre^' 
la remercia tiès-humbleraeni (fe'l'honMur 
qu'elle luy avoit fait , & ^d'une >elte huitianîté 
& courtoifie ; lequel ne (cachant 'en quoy ré- * 
comp^fer, par quelque fcrvîce condîgne,' 
luy fit vœji d'aller ermnt qui çà qui là par-^ 
mile monde,' & efprouver les feîts cheva- 
leureux à tous hazards , à toute berte, & 
à coj^ce rencontre,jûfqu'à ce qu'iiauroit vain* 
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eu & conquis deux vaillants Chevaliers, pour 
'..ui en faire préfenc, & d*en difpoler comme 
boi luy fembleroic. 

Voyez comme le temps pafîë fe rendoienc 
les pareilles en récompenfe & rémunération 
à leurs Supérieurs? Pour le moins, par ce 
trait , elle connut qu'elle n'avoît honoré ua 
Chevalier, fi non approchant rien moins de 
fa grandeur incomparable , pour le moins 
méritant quelque chofe. La Reyne, qui eP- 
^oit non moins fpîrituelle & gentille, luy 
refpondit feulement, qu'à \z bonne heure> 
& à la grâce de Dieu , il accoraplift fon vœu > 
puis que telle qftoit fa vfllomé, & la couf- 
lume de ce temffe-là. 

Le Chevalier donc part, & vint en Fran-' 
ce, Bourgogne, Angleterre, Efpagne , Alle- 
magne, HoilgHe, & autres Régions > Pro- 
vinces & Pays , ou il y avoît une grande fleur 
de Chevalerie ^our lofs. Il y fe hasarde , il 
fe rencontre, il fe bat, il fe combat; enfin >• 
il conquîen & vamc , moitié par fa vaillan- 
ce, moitié par fa fortune, le couple de3 
deux Chevaliers compromis, & les amené 
au Royaume de Na^ples, & au bout de Tan 
arrivç près de fa Reyne ; & en luy préfen- 
tant ies deux Chevaliers le genouil cyn ter- 
terre , luy accomplît fon voeu en très-grande 
fo.'emnité, & la fupplie d'avoir fccluy agréa* 
ble. La Reyne ertcore avec une belle grâce 
éc grande majefté« dont elle n'eftoit atjpQr 



^ïiement (Jépourveue, rçceut Je vQei3.& le taijc 
jpoiir trè^-bien accomply, en offrant toutes 
les honn^eftetez du monde au Chevalier, & 
le réputant pour très- digne, & acceptant les 
prifonnierç. Puis elle km ^' Mçffmrs^ vous 
^fte^ r mes. pi^ifonnkfi ^, comm^j-^om voyè^ 
Par les drmfs 4^$ mmkm ij^'f^.p'ms 
fervir, de mus, m^resm^n,tejh & vile çon- 
àitim Jèryiable qu'il me plaira. Mais je 
crois que vous jugez bien à mai yifage , que 
la cruauté n'y habite points pour en dif- 
pùfer de telle façon. Je vous: ufe d^nc de 
ma 4ouceur &' hutMnité^ & vous donfw 
dès à cette heure toute la liberté & frofh 
Mfe défaire tmt ce qu'il vms plaira ^ fait 
de retourner libre s^ en vofire Pays , foit 
avant que tourner vous esbattre par mon 
Royaume^ & en voir les fingularitez que 
vous trouverez âffez belles ; & après en 
avoir fait la vifite , venez me trouver ^ quand 
partirez^ que je ferai bien-aifede vous dire 
adieu; Qui furent aîfes^ ce furent ces deux 
Chevaliers', lefquels r 9près leur 4ouce fenv 
tence donnée, ne faillirent de Texécuter très- 
bien, & fe donner tout le bon temps qu'ils 
purent parmy les délicateflès de ce plaifant 
Royaume, quipourJorsy abondoient; & 
mefmc y régnante utJe fi nobleReyn^çn.tou* 
tes chofes que celle - là : & puis en ayant 
bien c6htemplé'îelbut"àle'ufai(fe, s'^nvfnd- 
rent un jour pr^dr^ congé, dé leur Reyne 
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& maîrtreffè, puis qo'ik en eftoîenc prifoflf* 
fliers & efclaves y laquelle le leur oftroyafort 
librement, comme elle avoit fait auparavant; 
& apfèsj'avoîr receu d'elle, & argent pour 
leirr.voyage, &préfenfs de groflès chaifiie$ 
d'ùr 5 5^« retournèrent, & fe mtrem en che- 
kin, fè recômtnandans à la bontie' avanture, 
lion fans publier, par tous leurs paflàges,. 
les' vertus , humanités, 6t çoûrtoiiies de la 
Reyne, comme ils avotent nifon : auffi md 
dé (on temps n%n fix tant remplie. 
• Sur ieqiiel exemple, ce Doéleur que fay 
allégué, le vénérable Doéleur Paris de Pu* 
teo, fort digne homme, & (fax a bien éfcric 
de. ce duel, loue grandem«it cette Reyne^ 
& dit en c^ cas , quelle mérite bkn plus de 
louange que ne firent lors Meflîeurs les Cha- 
noines de Saînt-Pierre de Rome, à TEglife 
defquels, & à leur faint Altel , un Chevalier 
vainqueur ayant voaé & fait préfent d'un au- 
tre Chevalier qu'il avoit vaincu, & ainfi ré- 
duit par 4^^ ' (avec fon chevah. Tes armes , 
& tonte à defpouîlle ,) dans la terre du Pa* 
trimoîne de S. Pierre de Rome, pour eux 
en dij(})orer comme ils votidroienc, félon les 
loix àes combattants & combats finguliers 
ordonnez, domj'e/pereen faire un dlfcoum 
(O; lefcËts Chanoines furent fi inhumains^ 
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l)ilW-lieii d'ufer de cette miféricorde , fem* 
blable à ceile de cette Reyne bonne & mi« 
féricordieùfe , retindrent ce pauvre diable de 
Chevaker fous efpece de fervitude dans TE- 
gUfe , fans qu^il en ofafl jamais fbrtir , & fe 
tenoicféans^commeeTcIave & luthin, n^ayani 
autre exercice que s'y promenée,, & aucunes 
fois advifer par la porte les pafl^ms,- & pour 
la vie ne pafièr outre; âuii que fay vea ea 
Ëfpagne amres-foîs ceux qui s'eftoient refu?^ 
dés- aux Eglilèsy & les avoient prifes pour 
feur fauve-garde, comme- de vray elle leur 
fervôit, quelque crime qu'ils euflfènt fait. 

Votià comment ce Doéteur Paris btafme 
ces Religicx en ce fait ,& exalte cette Re^e 
Jeanne, laquelle certes ne lauroit avoir tant 
de louanges conmie elle en mérite pour fé^ 
innumérables venus. J*ay veu un Livre fait 
en Angleterre , qui s'intitule : V Apologie ou 
De&nfe de rhonorableSentfj^e & très^juftc 
Execuiion de deftmBe Ma^Stuard , àer-i 
niere Reyne SEfcoffe. En ce Livre, il fe 
voit plufieurs comparaiCcHisde la ReMie Jean- 
ne de Naples & la Reyne d'Efcoflë, tant 
de fa vie , fes mœurs, fes amours, & genre 
de mon: & les y voit-on peintes d^'un mef- - 
me crayon 5 qu'il n'y a rien lltenblable qu'el- 
les deux, à l'ouir parler. Je diray en briefs 
mots ce que l'Auteur de ce Livre dit en 
plufîeurs. 

La Reyne Jeanne, amoureufe du Duc de 



950 ' Fiis dtf Damis illujlf^es. ^ 
Tarente\ fit: mourir fen mary AHdreâfle.'La 
Reyne Marie d'EfcoflTe^amoureufe 4u Comte 
Borhuel, fie mourir fon mary. 

La Reyne Jeanne^ fou mary mqfc , elle 
efpoulà le Duc dé TaneDtt.;La Reyaç Ma- 
rie ,; fqn mary more ,. efpoufa le Comte 4^ 
Bothueî. . . : 

La Reyne Jeanne ne joiiit pas long- temps 
de Tes amours dudtt Duc, car il mauruc toft 
après. La Reyne Marie raefme ne joiiit pas 
long-temps non plus de celles de Boihuel : 
car il fut aflàîUy & perfécuté de la NoWeflè 
du Pays , & fut contraint d^ s'enfuir ea 
Dannemarc, & puis mourut; & la.Reyne dé 
mdrae fugitive en Angleterre, &]^fonnîere« 

La Reyne Jeanne efleva. un fchifme en 
France & en Italie, à caufe de deux Papes. 
La Reyne Marie fema la femence de fchif- 
me & fédition en Efcofle & Angleterre. 

La Reyoelpnne envoya vers le Page en 
Avignon , demander fecoùrs contre Cnarli» 
de Dutazzo, La Reyne Marie de mefme en 
ft fait vers les P^pes, & leur a demandé fer 
cours contre la Reyne d'Angleterre, 

La Reyné Jeanne envoya auflî vers Char- 
les., Roy de France ,& h Louis, Duc d'An* 
jou, demander* forces. La Reyne Marie a 
envoyé de mefme en demander au Roy d'Ef- 
pagne, & à fon coufin, (ce Livre dit, fon 
neveu , mais, il eftoit fon cou(in ) le Duc 
^e Guife. 
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La Reyne Jeanne avoic de grands &puif- 
fants Princes à tenir fon party , tant en Fran- 
ce, Provence, quQ hors, La Reyne Marie | 
eu en divers temps trois divers Papes & le 
Roy d'Efpagne., le Que de Guife , & ea 
Angleterre quelques Ducs , Seigneurs» & 
Gentils- Hommes , qui.eftoîent pour elle ban- 
dez fourdement &; à couvert. 

Finalement, ^a Reyne Jeanne fut eftran- 
glée en prifon , & mourut de mefme mort 
qu*elle avoit fait avoir à fon mary. La Reyne 
Marie auffi a efté décapitée en prifon. 

En ce Livre puis après y a un Difcours » 
su fçavoir fi un Grand a pouvoir de faire exé- 
cuter & mourir un autre Crand Ton pareil ; 
& fe fondant fur l'Empereur Conftantin le 

Grand, lequel condamna à mon & le fie 

exécuter, prouve & affirme par fes i:?ifons 
& autres exemples, qu^cela fe peut & fe 
doit faire. De cela je m*en rapporte aux 
grands Jurifconfultes , pouf dire; que fi Ton 
veut croire des Efcrivains mefdifants , ces 
comparaifonscy-defUis des deux Reynesfonc 
\'afables : mais auffi, qui voudra croire les 
Hiftoires point menteufes , point fàbuleufe« 
& véritables, on trouvera qu'en vertu , beau- 
té , & genre de niiort , elles font fort pa- 
reilles.4 & qu'on leur a JTait grand tort de 
les avoir faites ainfi mourir. Par quoy , croyons 
les bons & fages Efcrivains ,^ & non les mef 
chants & bavards : car il n'y a rien fi dan- 
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rreux que telles gens. Je m'en rapporte I 
pauvre Didon f laquelle, & mariée, & 
^fye,futune Princefle tinès-fage & vertueu* 
fe ; & vous croyez comme YirgUe Ta d'ef* 
crice , quaii ennuyeux (i) de ft vertu & 
chafteté. 

Ainfi les médHants détmâtent de nos deux 
Reynes précédentes i mais la vérité eft cous^ 
jours viétorieufe de la mènterie. Ce n'a pas 
dlé Didon feule, ny nos deux Reynes pré* 
cédentes aufli , dont l*dn a mal parlé , mais 
d'un million de Reynes, Princeilès, & gran-^ 
des Dames , defquelles les langues picquan- 
tes ont détra^é à faux : & pour ce, ne faut 
croire tout ce qu*ont dit ^ efcrit , mais la^ 
pure vérité qui combat le papier imbécille 
qui fouffre tout. C'eft aflèz pour cexoup par- 
lé de cette Reyne Jeanne la ^emiere. 



ARTICLE I I. 

De la féconde Reyne jÊàutNB. 

L L faut parler maintenant de cette Reyne 
Jeanne la Secondé, laquelle, au bout 
ite quelque temps de cette belle Reyne pre- 
mière , fuccéda au Royaume > après la more 
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de fon frère Ladiflas , dont j^fpere de par- 
fer. Aucuns difent qu'elle fot petite - niepco 
de la Reyne Jeanne première. Ceb eft bien 
siifé à fuputter dans fa généalogie, mife dans 
YHifloire 4& NapUs; maïs pource ^e cela"^ 
ne iâic rien en mon Diftours ^ pafle* TsAt y 
a quelle fut du noble Tang de France ; £ç 
enoant au Royaume^ elle y demeura paifibte 
en poileffion ^rès la mort de fon frère » pour 
k grand ^ beau nombre de gens de guerre 
qu'il luy avGQt laiQè, montant de compte fait 
à^feize mille chevaux , tous cc^duits par de 
bens & vaillants Capitaines^ 
' Elle eftoit Ducbefië deStcrlich & vefi^, 
quand elle s'en alla en Hongrie. Elle amena 
un GentU- Homme Napolitain , qui s'appeU 
loit Pandolfo AIopo , & le retourna Tayaut 
fait de fa main , & nourry , & créé fon Cham* 
• bellan. Chambellan eftoit-il de vray ; .:ar il 
la fervoit bien , & ordînaîremeiK - en Ta ^or^- 
bre, jour &nuîC) (i-non fans gr-. . > . 
du peuple & àà Courtifansr Pc m. , /. 
les appaifer, & par l'advis d'aucuns de 1^3 
Eftats, elle fe réfolut de fe marier, &£rpou« 
fe Jacqnes de Narbonne,ce dit VHiftoîre de 
Naples. MéffireOl^ierde la Marche^ grand 
Seigneur , i& Hiftoriographe véritable » le 
nomme Jacques de Boarbon ^ que je crois 
plus vray ; car il eftoit de ce temps : mais 
en mariage faitant, fut dit & contra<flé , qu'il 
ne portaroit point tiure&nom de Roy > aioi 
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feulement de Prince, ou Duc » jûu Comte; 
mais il ne voulok rien porter que fon titre 
accouftumé. Sur ce , les Capftames de la Rey- 
ne, qui portoient haine & envie à ce Pan- 
dolfo, fon mignon, &' à SforCe, Uiy mirent 
en telte de prendre lé nom de Roy ^ & le.poj- 
.ter : parquoy eftant allez au-devanc dfe luy< 
le faluerent tous pour Roy, fors. ce brave 
Sforce, qui ne le nomma quepomte ; à raî- 
fon de quoy, parTadvisdes autres, fit pren- 
^ dre prifonnièr Sforce,&luy fit donner quel- 
ques traits de corde , & fit trancher la cefte 
au pauvre Pandoifo- Iten euft/ait faire dt 
mefraeàSfôrce, faife îa fœut, qui eftoît une 
femme brave j&couragi^fe, quî^ aflfèmblani 
une troupe de gens , prit aucuns Seigneurs 
& Gentils-Hommes du party du Roy,T)ar 
le moyen defquels elle rachepta fon frère. 
Voilà>.une bonne & brave fœur. 
Ouant à la Reyne^ il la mit à part, ne 
^t manier aacimies,afiàjrie$ , ôc la te- 
nant-- comme enfermée* & coiîfinée en une 
chambre, & la^ méenont fort pea fouvent en 
fon litjSc ea fa compagnie, la repoullànc loin 
de foy, jufques à luy dire force vilainies : ce 
que lailcyne difliniila Cément & fort ma- 
litieufement, coinme femme-, mais pourtant 
très^hî^biie , encore que.plufieurs des. fienj 
m murmuraffent ; en dîGmî: & faif^ femr 
bla^t, querelle vie laidélivroit de beaucoup 
ile.'titayaux (Se kfchersQlxiu monde ^ & ^'^ 
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mufant à voir danfei- , à quoy les François 
s'amufoienc fort, & fontaddonnez, ditTHif-- 
toire , paflànc joyeufement le temps , bien 
qu'elle niontraft à Tes amis plus privez par 
lignes & paroles h deiny, quelque douleur au 
dedans , & defîr d'y remédier. Si bien joîia- 
t-elle fon jeu, qu'un Julio Cefar de Capua, 
qui JToit auparavant offenfé la Reyne, pour 
faire fon accord, s'offrit à elPe de tuer fon 
ma^ Jacques. Elle , malicieulë & fine, prît 
cette occafion au poil j tant pour fe venger 
de ce Julîo, que pour gagner les bonnes grâ- 
ces de fon mary , & '^our recouvrer fa liber- 
té première ; fit femblanc de luy prefter To* 
reille en ce qu'il fongeaft bien en fon fait, 
& le faire fagement & feurement; & le re- 
mit au bout de huit jours. Elle en ayant ad- 
vefty le Roy du tout , le fit cacher en fon 
cabinet avec d'autres fes plus fidelles bien ar- 
mez : & finis lefdits huit jours , elle fait ve- 
nir en fa chambre à cachette ledit Julio*, àqui . 
elle fit difcourir aflèz haut de toute fà menée 
& la façon pour Hbxécuter. Ce qu'ayant ouy, 
Jacques forcit*, & luy fit trancher la tefte 
publiquement; ce qui luy donna occafion' 
d'avoir la Reyne en bonne opinion & efti- 
me d'amitié , & de femme qui porte grande " 
loyaù# à fon .mary : & 

Cofi fi pîgliano le volpe (*) 

(*) C-à-d. Ainji Je prennent Us renards^ 
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dit le proverbe Italien. Donc, btencofl après 
la mie an large , & luy donpa la liberté d'al« 
kr k la mode accouftumée au chaileau , & 
s'esbattre & gouverner par-tout à fon plaîfir» 
Au moyen de quoy , eftant un jour à U0 
banquetTait à pofte , efpiant le teipps à pro«t 
pos ,. joua fi bien fon jeu par le moyen de 
fes amis& complices, qu'elle (ë rendit laqplut 
forte, & avec grande rumeur du peuple, & 
d'aucuns Grands, prindrem , tuèrent & faeca- 
gèrent les Officiers François , & fit mettre 
le Roy fcMi mary dans le chafteau del Ovo> 
ou eftant , il trouva moyen de s*embarquer 
fur une nef Genevoife, qui d'avafttureeftoîc- 
là au pon , & ayant accordé du prix , fut me* 
né à Tarente, où eftant, la Reyne fenvoya 
afiiéger : maïs pour ce qu'il ne la pouvio^c 
tenk longuement , la rendit , & la qûitA, 
& s^en alla en France , où , s'addonnanc 
h la Religion , acheva de pafièr le refte dp 
monde. . >^^ 

Par tel , on peut connpiflre ce que peut une 
femme babile & de bon^Tprit, quand elle 
couve une vengeance : & aiiffi comme en 
prend, & comme endoit*il prendre, aux pe*» 
^ tits compagnons d'aucunes Dames , qui leae 
font cet honneur, comme j'ay dîtcy-devant» 
de les efpoufer , les eflever, & les càliger 
de biens, de vies, & d'honneurs \ & puis 
font fi ingrats, qu'ils n'en font cas, lesgour- 
mandent , & qui pis eft f attentent fur leur 
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VÎe* Tels gens ingrats méritent tels traîtte* 
ments que c^ Roy Jacques, -&*pîrcs. 

J'ay leu dans THiltoire. de ce grand Oli- 
vier de la* Marche , qui eftoit lors à BéTatl- 
çon, & le vît, quand ce Roy s'y vint rendre 
Conîelier, dit qu'il (i) ^^ ^î^^i^ porter par 
quatre hommes en une civière, telle fans au- 
tre diflKtence'que les civières que* Ton porte 
les fiens, fumiers & ordures, & eftoit à de* 
my-couché, ( quel fot & fat ! ) demy-appuyé 
& levé à i'ençontre d'un méchant dérômpu 
oreiller de plume, veftu pour toute parure 
d'un% longue robe de gri^ de pedt prix, & 
eftoit ceint d'une* corde noiîéeà la façon d'un 
Cordelier, & en la tefle avoit un gros bon- 
net blanc ^ que l'on appelle une calle , & 
nous autres appelions calotte ou bonnette 
blanche de laine , noiîée ou bridée par-rdef- 
fous le menton. U ne luy eùft fallu qu'une 
plume de coq fur la bonnette, & voilà le 
galand bien veftu! Je croy que fi la Rejfce 
ÙL femme l'euft aînfi veu \^h\\\é & embégui- 
né, elle , qui eftoit toute gentille & d'efprit, 
s'en feroit bien mocquée* Si feroient bien 
d'autres, fi crois-je, que je fçây, fi elleg 
voyoient ainfi leurs maris, qui leur font in- 
grats, & les traittent mal, en une telle con^ 
dicion, & akfi béguinez & repentis^ Il yen 



(î) Cord^Uer \ îl dit, qu'il 
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a aucuns, qui fe mocquenc de ces nouveaux 
convertis, repestants & pénicenrs , & difent, 
comme un grand Seigneur que je fçay en 
Frftice, lequel , voyant Monfieur de Joyeu^ 
fe d'aujourd'huy , en habic de Capucin , fai- 
re les pénitences qu'il faifoit : Il ferait fbien 
trompé celuy-là , s*il n'y ayoit point de Pa- 
radis en Vautre monde {a). Il pouvoir bien 
au vray ainfi parler, fi le Paradis n'eftoir: 
mais-eftant, & une réfurreftion préparée, & 
un Dieu pour nous juger en fa béatitude ou 
' en fa condamnation , certainement qui peut 
faire ces converfrons & pénitences , il ipn eft 
bienheureux, à la mode de pluGeurs anciens 
Saints , qui ont fait de mefme, & qui ont ef 
té benîs de Dieu , dont nous avons nos Hif- 
toires faintes toutes pleines. Si dit pourtant 
ledit Meffire Olivier , que ledit Roy de fa 
perfonne paroiflbit un grand Chevalier, fort 
bien formé de tous membres ( tant plus fat 
effoieril , ) ayant le vifage bon , agréable , & 
portoit une cherejoyeufe en fa recueillette 
vers chacun ,.( ainfi ufe-il de ces mots;) 
mais pourtant , ainfi habillé , & en telle for- 
ce & aflîçtte, il pouvoit plus fervîr de ri fée 
au monde , que d'admiration, encore que tel- 
le humilité foit très-agréable à Dieu. Il avolt 



{a) Cétoit le vieux Maréchal de Birôn. Voyez 
la ConfeJJion dt Sancy , Liv; I , Chap. VIII. 
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h fa fuitte quatre Cordeliers de rObfervan«- 
ce, que ron difok grands Clercs & de faîn- 
te vie , & après ictux fur le coiii où il pou- 
voîc avoir deux cents chevaux, dprir il y avoit 
litriere, chariot couvert, bacqueriées, mules, 
mulets, dorez &; harnachez honorablement, 
& avoît fommiers cotiverts de fes afmes, '& 
nobles hommes & ferviteurs bien veftus & 
en bon point. Dequoi fervoit tout cela, puis 
qu'il eftoit œnyerty ? Et en cette pompe 
humble, & Se vote ordonnance, fit fon en- 
trée k Befançon , comme il avoit fait en rou- 
tes les autres Villes, & puis- entra au Con- 
vènt, où depuis, ce dit rHiftofiographe , on 
le vît rendu Cordelier: & difoit-on qu'une 
femme de ce temps, fore dévote, & Reli^ 
gîeufe de Sainte Claire, noi:nmée Sœur Col- 
lette, Tavoit ainfi réduit & prefché, coram# 
elle avoit fair force autres, 

t^our retourner à noftre Reyne Jeanne , 
après le départ de fpn matj^ , elle eut beau* 
coup de brouilJeries & de triaverfes , Obren 
qu'elje fut contrainte d'appeller à fon aide le 
Roi Alphonfe d'Arragon , & l'adopter pour 
fils, & Tadmettre à (on Roj^aume; ce qu'il 
. aci^e^ta, quelque paftion qu'il euft faite avec 
les Roys prédéceflèurs de ladite Reyne: du- 
quel elle ne fut pas mieux traîttée que de 
l'autre; qui'fut caufe qu'elle le quitta pour 
Ion ingratitude, & le defadvoua fon fils., & 
adopta Loiiis , Duc" d'Anjou , en fon lieu '^ 
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qui luy porta un très* grand honneur & tef^ 
peét. De force qu'après la more de Ton Grand- 
Sénefchal & Favory nommé le Comte Ave- 
lin (i)^ il eut le Gouvemenjent abfolii , & 
fe monftra fi benln & fi ferviable à rendroît 
de la Reyne, fit mère adoptive, qoë jamais 
Dame ne fut plus contente qu'elle eftoit, & 
à toute heure remercioit Dieu de luy avoir 
donné un fi bon fils &.tel appuy, comme 
fay leu dans VHiftoirâ d'Jnkui&i qu^un 
jour ledit Comte Avelin ^ fonTjflind-Sénef- 
chal, ayant peur que le Duc d'Anjou le dé- 
boutail comme d'autrefois il luy avoic efté 
contraire, cuidanc remonfiier à la Reyne fà 
maiftreflë , qu'elle fe reiordad d'Alphoolè 
VAfragon^ tequel ^ après luy avoir donné 
toute autorité & crédit au Royaume, la traita 
ta très-mal , & la cuida par force chaflèr hors 
du Royaume , & que le Duc d'Anjou ea 
pourroit faire de mefme , parquoy n'efloic 
pas bon qu^elle luy donnait fur fon Pays & fur 
fes fujets tant d'autorité & pouvoir; elle luy 
refpondit , qu'elle fe fouvenoit aflèz du (^ger 
où elle avoitefté, pour avoir éleuAlphonfe: 
maisqu'entre Loiiîsd'Anjou .& Alphonfe d'Ar- 
ragon , il y avoit beaucoup de différence ; car 

l'ua 



defTo! 



j) l'rajân Caracci<J^ dont il fera parlé i^ 
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rpn eftoit François, & l'autre Efpaffnol. El- ^ 
le avoît par- ta bonne opinion des François, 
qui de ce tçmps eftoient encore tenus très- * 
francs & très -nobles. Voilà ce qu'en dit 
VHifloire S Anjou. 

Il faut encore conter cette hiftoîip. Près 
de fa Sainteté à Florence , Alphonfe y tenoîc 
comme Ambadàdeur , Don Garcie , Efpa- 
gnol, accort & fubtil; & la.Reyne Jeanne 
en femblable y tenoit le fien, nommé Ca- 
rafFe Malice. Ce Malice mit en-avaftt à l'Ef- 
pagnol , que , s'il perfuadoît au Roy fon 
maiftre de prendre en main la caufe de la 
Reyne , fe faifoît fort qu'elle l'adopteroit 
pour fils , & le déclareroit fon fucceflèur au 
Royaume; & de cette adreflè conduifirenc . 
enfemblement cette trame au defceu du Pa- 
pe , qu'ils arrefterent d'aller à Piombin , & 
de-Ià à Corfegue vers Alphonfe, auquel la 
matière propofée fut tenue en longue dîf- 
cuflion , parce qu'Alphoofe & LoUis eftant 
coufins au tiers degré , y avoit capitulations 
préparées dès le commencement des prati* 
ques de Loiiîs , par lefquelles Alphonfe luy 
promettoit de ne le molefter en rien : mais 
c'eft chofe trop fpécieufe qu'une Couronne, 
pour demeurer (i confcientieux. Soit donc 
que foit, le fait eft clair, qu'Alphonfe enfin 
accepta leparty à luy préfencé. 

A ce Malice fut fait cet épitaphe , qui eft 
en TEglife S, Dominique de Naples, 

Tome IL (^ 
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' Aufpice me Latias Alphonfus vcnit in, auras , 
Rex plus, ut paccmrcdderet Aufonict. 
Natorum^ hoc pictas ftruxit mihi fola fepukhrum , 
Caraffa dédit hac munera Malitia. 

II y a ^n équivoque double & bon à Mali- 
ce; car s'il porcoic nom de Malice^ il le por- 
toit de fait, d'àucanc qu'il* ne valoic gueres, 
& eftoic bien remply de roalite : ce tient-on 
encore à Naples , au moins aucuns. * 

L'Hiftoire de Naples dit encore , que cet- 
te Reyne ne demeura gueres plus paifible, 
pour avoir chaflë TArilagonnois : car elle eut 

Eande guerre par le moyen de Sforce, & 
oiiis d'Anjou , fon fils , qui , furpris d'une 
fièvre par les connnuels meûifes, travaux, 
veilles , chaleurs & fatigues de la guerre , 
mourut en l'an 1434, au grand regret de fa 
mère adoptive & de tous ceux du Royau- 
me; car il eftoit Prince doux .& betiin, & 
du gouvernement duquel le peuple en ef- 
péroit beaucoup. 

Au bout de l'an, la Reyne Jeanne mou- 
rut après, de fièvre & de maladie, ayant ré- 
gné vingt ans. C'eftoit beaucoup pour ces 
temps , & parmy cette nation fort variante. 
Et laiflà par teftamem fon héritier René , 
Duc de Lorraine , frère charnel dudic Duc 
Louis : & par ainfi finit en- elle la lignée & 
fucceffion du Roy Charles premier d'Anjou 
& de Durazzo , qui efloît une mefme race. 
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C*eftoit en fon vivant une très-honnefte Prin- 
ceflè. Meffire Olivier de la Marche, qui ef- 
toîc de ce temps, l'a nommée Jovenelle"(^), 
& dit que ç'eftoit une Efeme de très -grand 
çfprit^ & qui fçavoit & valoît beaucoup, & 
dont^e Royaume s'en tenoit fort content: & dit 
les raifons pourquoy elle traitta mal fonmary 
Jacques de Bourbon , d*autant qu'aucuns di- 
foipnt pour lors,, qu'il la vouloît trop maif- 
trîfer , tant fur le Gouvernement du Royau- 
me, que fur fa perfonne» & plaifirs, & ef- 
bats. ' 

Autres difoient, que la Reyne ne prît pas 
bieti en gré aucunes adèmblées des Dames 
(à la mode des François , qui fe font ainlî 
perdus toqsjours en ce Pays-là : je m'en rap- 
porté aux Vefprès Siciliennes; ) dont il n'y 
en a point faute de 'belles à Naples, par ma- 
nière de feftins, que faîfoit le Roy journel)e- 
ment * dont elle en conceut jaloufie. Quel- 
quefois , les Dames mariées n'ont pas tous 
les blafmes du monde , (i elles font des mau- 
vais toufs à leurs maris ; car ils leur en don- 
nent bien des occafions. 
^ Or VHiftoire de Naples dit que cette 
Reyne laifla un bruit de femme impudique 
& mal arreftée, comme de qui l'on difoit^ 
qu'elle eftoit arreftée en cela feul qu'elle n'a- 



(tf) Lîfei Joannelle , ou Jeannelle. 

Q îj 
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voit point d'arreft , & qu'elle elloit tousjours 
amoureufe de quelqu'un ; ayant par pluîieurs 
fones, & avec piufieurs, fait plaiGr de fon 
corps. Mais pourîela, c'eft le vice le moins 
blafraable à une Reyne , grande Princeflè & 
belle, qui foit point; & (i eft le moindre Si 
qu'elle puiflè avoir : mais très -grand eft -il 
celuy, quand elle eft mauvaife, malicieufe, 
vindicative, tyranne, comme il y en a, dont 
le pauvre peuple en paftit beaucoup, mais 
peu pour fes amours, ainfi que j'ây ouy dîf- 
courir à un Grand de par Je monde. Et fouF- 
tenant fon party , difoit , que ces belles gran- 
^des Dames & Princeflès, de mefme humeur 
en amour, dévoient reflèmbler le foléil, qui 
refpand de fa lueur & de fes rayons , à un 
chafcun de tout le monde , fi bien qu'un 
chafcun s'en reflènt. Tout de mefme en doi- 
vent faire ces grandes & belles, en prodi- 
guant de leurs beaucez & de leurs grâces à 
ceux qui en veulent & bruflent ; ainfi que vo- 
lontiers les charitez & aumofnes générales , 
& qui fe fopt à piufieurs, font plus eftima- 
bles & agréables que- celles qui font particu- 
lières, & qui ne fa donnent qu'à un ou deux: 
& par ainfi, telles belles & grandes Dames, 
qui peuvent beaucoup contenter le monde , 
foit par leurs douceurs, foit par leurs paro- 
les, foit par leurs beaux vifages, fjpît parfré- ' 
quenrations , foit par infinies belles démonf- 
trations & fignes, foit par les beaux effets. 
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qui eft plus à préférer, ne fe doivent nulle- 
ment arrefter à un amour, mais à plufieurs; 
& telles inconftances leur font belles & per- 
mifes, mâis^non aux autres Dames commu- 
nes, (bit de Cour, de Villes, & des Pays, 
de(quelles la douzaine n'en fait que la demie « 
& ne font qu'à petit poids, comme ces gran- 
des , qui font à poids de marc : & telles Da- 
mes moyennes raqt que foîent conftantes & 
fermes, coimne les elloilles fixes, & nulle- 
ment erratiques ; que quand elles fe mettent 
à changer , errer , & varier en amour , elles 
font juftement puniflàbles , & les doit-on déf- 
erler comme Putains de Bourdeaux, d'autant 
que leurs beautez, encore qu'elles foient paf- 
fables, elles n'ont de quoy s'eftendre fur plu- 
fieurs, &qu'eftans privées, il feut qu'elles fe 
reflèrrenc en privé, & ne (bîent point ^m- 
munes comme les autres , & fe contentent 
de donner l'aumofne à un , fans fe ruiner , 
ou de réputation, ou de fcandale, ou d'hon- 
neur, efa donnant à tous ceux^ui fe préfen- 
tent à leur porte. 

Voilà ce que difoît ce grand Seigneur, 
Surquoy il me fouvient , qu eftant une fois , 
avec une honnefte & grande Dame, allé voir 
des tableaux d'un Peintre, nous en vifmes 
un très-beau, où il y avoit une fortune d'un 
cofté peinte , affife fur une pomme ronde & 
roulante^ & de l'autre une Vénus fur une 
pierre carrée '& ferme^ Il y eut une de ces 

Qiîj 
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Dames, qui dit : Foilà deux tableaux qui 
parlent bien à nous; car tout ainfi que Pun 
repréfente par cette pomme ronde hnconf- 
tance de la fortune^ f autre auffi^ par la 
pierre carrée & ferme de Vénus , elle nous 
apprend^ à nous (autres Damei , d^efire bien 
fermes & affeuréesen amours^ fans les rou- 
ler & changer à, tout propos. Ce qu'oyanc 
cette grande Dame, croyant bien que cette 
pierre eftoît jettée en Ton jardin , fe tournant , 
luy dît: Cela s'' entend pour vous autres^ mes 
Dames , qui avez de ces beautez communes; 
mais pour nous autres^ non^ qui avons les 
nofîres comme diffemblables aux voftres. En 
ce difcours par forme de dîfgreflîon fe peut 
^xcufer aifément cette Reyne Jeanne, fi elle 
fut peu arreftée en fes amours; d'autant que 
c'eftoit une très-belle PrinceflTe , comme fon 
pourtralt le monllre , repréfente à Saint Jean 
de Carbonnara à Naples, ainfi que je diray^ 
& auflî qu'elle eflioit Reyne de grand efprît. 
On dit qqi&Ile ayma, fur tous^fes amou- 
reux, Caraciol. Auffi le fit-elle grand, & fon 
grand Sénefchal. Au commencement de (a 
jeuhéfle , encore qu'il fuft bien Gentil-Hom- 
me , parce qu'il eftoit pauvre, il fe mefla de 
la plume , & eftoit fils d'un appelle Caracio- 
ïo. Le feu Prince de Melfe eftoit venu de 
cet eftoc, comme .l'on m'a dît à Naples. La 
première occafion qu'eut jamais la Reyne 
de luy &ire entendre qu'elle l'aymoit , fut 
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qu'il craignoic fort les fouris. Un jour qu'il 
^oûoic aux efcheis en la garderobe delà Rey- 
ne , elle-mefme luy fie mettre une fouris de-, 
vanc luy ; & luy, de peur, courant deçà de^ 
là, & heurtant & puis Tun & puis Tautre, 
s'eqfuit à la porte de la chambre de la Reyne , 
& vint choir fur elle ; & ainfi , par ce moyen, 
la Reyne luy defcouvrit foh amour, & eurent 
toft fait leurs affaires enfemble; & après ne 
demeura gueres qu'elle ne Teuft fait fon 
grand Sénefchal. ^ 

Sur ce conte, j'en feray un autre d'une 
Dame de par le monde , & d'un Gentil-Hom- 
me que je coOnois. Cette Dame eftoit i^ne 
fort belle & honnefte Dame , & de bonne 
Maifon; & le Gentil -Homme, qui n'eftoîc 
point des plus impertinents : il la fervit long- 
temps , & fe plaifoît fort à contempler m 
beauté; car elle l'eftoit en vifage, port, & 
en fa taille qui ipftoit très-riche. Mais rie» 
que cela ne pouvoitil voir : du dehors & du 
defcouvert prou ; du couvert & du dedans 
rien , à quoy fes defirs & affeftions tendoient 
fi ardammént, qu'il en brufloit & mouroit, 
fe perfuadant bien que le caché valoît bien 
autant' que le defcouvert. Enfin, un jour la 
fortune , qui ayde fouvent aux pauvres amou- 
reux , luy^ fut fi favorable , qu'ainfi que k 
Dame prenoit à fon coucher fa chemîfe der- 
rière le rideau de fon lit , & que Tune de 
fes femmes la luy donnoit , (è préfenta fous , 

Q iv 
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ledit rideau une groflè aragnée fi hideute, 
que rien plus. La Dame, qui au monde nqj^ 
craignoic tant de tous les animaux que cc- 
luy-là, comme certes jl eft hideux, & qui 
pluftoft (è fuft jettée dans le feu que de Tac- 
tendre venir à foy, fort de deflus fon lit & 
de derrière fa courtine , fans autrement fon- 
ger à foy , ( poffible le fit elle à polie» com- 
me il eft vray, ) ny en Teftat où elle eftoit, 
toute efperdue s'en vint auprès de ce Gentil* 
Homme à demy-nue, afin de s'en garantir; 
& à luy bien eftonné d'un tel efFroy , elle dit 
Toccafion de cette aragnée , qui fçavoit bien 
la hayne qu'elle Juy portoit.» Mais il ne fut 
point fot, & ne courut pas à tuer Taragnée; 
n'eftam pas là comme un Hercule à faire 
mourir les beftes, laifiant cela h faire à fes 
femmes : mais prenant ce temps , jette fes 
yeux foudain fur ce defcôuvert, où il ne vit 
«en que beau & digne d'eflre aymé & fou- 
haitté. Mais le pis fut, qu il n'eut autre chofe 
que cette belle contemplation qui luy dura 
tousjours dans Tame , maudiflint que fa for- 
tune ne fuft fi pareille comme de cette Reyne 
à fon Sénefchal : dont il me fembioit qu'elle 
ne de voit ufer de ce myftere; car t^le eftant 
Reyne , ne devoir que prendre Toccafion , & 
luy aflîgner l'heure telle qu'il lui euft pieu, veîi 
que volontiers ces Grandes font & défont, 
& fe difpenfent comme il leur plaift, & aufli 
qu'à bonne volonté nfe manque jamais de fu- 
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jet ny occafipn. Ainfi que je tiens d'une hon- 
nefte Dame de la Cour , à laquelle un jour 
un Gentil-Homme luy difant fop amour, & 
qu'il defiroit fort la trouver en un lieu plus 
privé & fecret que la chambre de la Reyne 
éoù ils eftoient, la Dame luy fit refpQnfe : 
Trouvez moyen feulement de m^en faire 
venir V envie. Ne vous mettez point en pei- 
ne de trouver de commodité; car je vous 
en trouvera^ affez CO* E^ V^^ ^^^^^ ^ette 
belle Reyne, puifqu*elle enavoit la volonté, 
les moyens fe préfentoient aflez , fans faire 
ces cérémonies; maist)offible qu'elle n'y vou- 
lut aller h la débordée , ains avec plus de mo- 
defMe , & ne s'en monfh-er deshontée , com- 
me j'en (çay plufieurs qui font ainû de mefme. 

Or, c'efl aflèz parlé d'elle/ Toutesfois , 
avant que d'achever, je veux parler du beau 
tombeau d'elle & de Ton frère Ladiflaiis, 
qu'elle fît conflruire pour tous deux avant 
mourir, que j'ay veu à Saint-Jean de Car- 
bonnara àNaplès , qui efl une fort belle Eglifè 
V de Religieux , en lieu haut , au bout de la 
Ville. Le tombeau eft fur le grand autel , 
& de beau & fin marbre bltnc : au bout de 
)a fépulture eft ledit Ladiflaiîs tout à cheval, 
couvert d'un manteau d'azur femé de fleurs 
de lys , une efpée au poing , fou cheval tout 

■ - .. . --- — '■ — ■ — 

(1) Voyei et même Trait ^ Tom. IIl 9 Difi* I. 
Jet Coeus^ 
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caparaflbnné demefme. A fes pieds eft efcric 
en lettres dorées, 

DIVUS LADIS UAÛS. 

Deflbus cette ftatuey a un très- beau fépul-» 
chre,& un Roy eftendu la face en-haur, 
avec force Dames efplorées h Tentour, & 
deu^ petits enfants qui tiennent hauflë un 
rideau deçà & delà ; deflbus laquelle il y a 
une Cormelie, avec des lettres d*or«n peu 
mal lifibles, donc le commencement efl tel. 

Improba morsfratrisf heu fratert 

c'eft-à-dîre : 

\Ah! mon fient & me/chante more de n^onfieret 

Et plus bas, ledit Ladiflaûs & Jeanne 
font affis en leurs fieges royaux , avec leurs 
fceptres en la main deçà & delà : la Reyne 
Jeanne fe monftre dételle & grave majef- 
té , veftue pompeufement fous fon manteau 
royal , femé de fleurs de lys, & y a pièi 
d^eUe quelques autres hontieftes Dames vef- 
tues à la Françoifë; & à leurs pieds font 
ces mots efcrits : 

Qui populos belh tumidos , qui clade tyrannos 
Ptrcunt intrepidus vi&or ttrrdqke marique , 
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Lux Italûm, regni fpUndar clarîjjimus hîc cft, 
Cui tanto lachrims foror illuflrijjima fratri » . 
Htu Ladijlaus Decus altum & gloria regum ! 
Deftmâlo pulchrum dédit hoc Regina Joanna» 
Utraque fiulpta fedes , magejias ùltima regum » 
Francorum foboles Carùli fub origine primi. 

La traduélion eft telle. 

„ Celuy , qui, fans^fieur, a fubjugué par 
„ guerre les peuple*- plus mutins, & ruî- 
,, né les Tyrans, viftorieux par mer & par 
„ terre, la lumière des Italiens, & la fplen- 
„ deùr efclatante du. Royaume, gift îcy. Le 
„ Roy Ladiflaus, Thonneurôc la gloire des 
„ Roys, à qui la fœur très-illuftre Rêyne 
„ Jeanne ^ avec des grandes larmes & re- 
„ grets, à un tel digne frère mon, a dre|Ië 
„. ce monument. Les majeftez de Tun & de 
„ l'autre entaillées font cy affifes, qui ont 
„ finy la dernière race des Roys François 
„ fous l'origine du Re>y Charles premier". 

Lé tout eft fouftenu de quatre colomnes 
de marbre, par où on-peut pdier deilbus^ , 
contre lefquelles font appuyées quatre figu- 
res de femmes, favoir eft les quatre Vertus 
principales. 

Voilà le beau , dernier & pieux office que 
fit la fœur à fon frère L;»diflaiis, qui fut Roy 
devant elle : & luy il mourut, pour aymer ' 
une fort belle fille d'un Médecin, leqfuel, 
appofté & gagné par les Florentins pour le 

Q vj 
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faire mourir , donna à fa fille un certain on' 
guent; iuy perfuadant que fi elle s'en frof 
toit la nature, fur le point de la befogne ^ 
que Tamour que Iuy portoit le Roy Iuy croif 
croit, & jamais ne Tàbandonneroit» La pau' 
vre fille crut le père , convoiieufe d'avoi^ 
Pamour immortelle du Roy ; & s'eftant frot- 
tée dudit onguenc, mourut incontinent : & 
le Roy 9 s'en fealaac aufii fort touché , ne 
la^ fit gueres longue «près. Voilà une more 
eflrange; mais plus eft celle d'une Dame de 
France , de fort bonne Maifon , que j'ay con- 
nue, laquelle fou mary fit mourir en Tera- 
poifonnam par fa verge & nature dans la fîen- 
ne & fa matrice, qui fut grand cas Tempoi- 
fonner ainfi , fans s'empoifonner; dom il en 
fut en grand' peine & procès, par la^pour- 
fuitte des parents & parentes de fa femme, 
& fen grande prifon dans la Conciergerie du 
Palais; & en fortit aux troifiefnies troubles, 
le Roy Iuy donnant grâce pour s'en fervir 
aux guerres. Il fit cela , penfant efpoufer 
, une grande Dame bien riche , ce qu'il ne 

fit co. 

Près dudit fépulchre que je viens de dire, 
& un peu plus avant , y a une Chapelle ronde 
où y- a auïIF un tombeau de beau marbre, 
1 de Caraciol , Sénefchal , avec ces mots* 

(i) Voyei ce mime Traita Tonu 111, Difc* L 
^u Cpcus. 
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• Trajano Caraciolç , Avellini Comiti , f^e- 
nufii Duci ac Regm tnagno Senefchallo 
& Moderatori^ Trajanus^filius Melfia DuXj 
parent i defe deque patriâ optime merito , 
erigendutn turavit. 1433. ' 
La traduélion eft celle. 

„ Trajan , fils du Duc de Melfe , a efté eu- 
„ rieux d'ériger ce tombeau à fon père, 
„ qui luy avoic fait beaucoup de biens & à 
„ fapatrie^Caraciol^Cômced'Avelin, Duc 
-,5 de Venoufe, & grand Sénefchal & Gou- 
9, veraeur du Royaume. 

Dans la table du tombeau font gravez 
ces Vers. 

In tîtidis mihi nîl fummo de lumîne dtrat. 

Regîna ex morbis invalida atque fenex f 
Facundâ feulas procerefque in face tuehar , 

Pro DomindÊ^perio nidlius arma timens* 
Sed me idem livor , qui te , fortijjîme Cafar , 

Sopitum extînxit , noête juvante, dolor. 
Non me, fed totum laceras , manus iràpia ^ Regaurk^ 

Partenopeque fuum prodidit aima Decus* 

La traduétion efl celle. 

9, Rien ne me de&illoir que le titre- de 
„ Roy , eftant monté en très-haut degré du 
„ temps de la René ma maiftreflè maladive 
„ & jà fur Talge. J'ay entretenu fori peu- 
,, pie & les Grandsr en bonne paix; & où 
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„ il alloit du commandement & du fervice 
„ de ma maiftrefllë , je n'ay rien craint, non 
„ pas les armes des plus mauvais. Mais la 
„ mefme envie, qui mefme a perfécùtéCé- 
„ far, m'a fait mourir de nuit* fort favora- 
„ ble à la trahifon. Mefcbante main, tu ne 
„ m'as pas tué & perdu feulement, mais le 
,, Royaume de Naples a elle privé de foa 
,5 los & gloire ! " 

Ce Sénefchal , eftant.en grand crédit, corn* 
me font les Favoris dés Roys, fut fort en- 
vié & conjuré contre luy; pour quoy les 
conjura teurs & grands Baron^ du Royaume , 
allèrent une *nuit frapper à la porte de fa 
chambre , luy fàifànt accroire que la Reyne 
le dêmandoit , eflant en danger de mort par 
accident nouvellement furvenu. Luy , fe le- 
vant haftivement pour fe veftir, commanda 
à fon valet-de-chambre d'owrrir la porte; 
laquelle ouverte , les meurtriers entrèrent , 
qui le tuèrent & le traifnerent fur une aix 
hors du Chafteau \ demy-veftu. On dit que 
la Reyne y awît prefté confentement : pour 
le moins , ii'en fut-il ' fait autre pourfuite 
de fa mon, & aufli que THiftoire le dit. 

De luy font fortis & ^ehus ces grands 
Princes de Melfe, qui ont elle âpres luy 
très-grands perfonnages & vaillants Capi- 
taines. 

Voil^ un grand exemple de fortune & 
admoneftement à un chacun, qui fe fiant 
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au gouvernement & faveur d'aucunes fem- 
mes, y repofe fon efpérance, mal fondée 
pourtant, pour la variété qui règne en ce 
fexe tant aymé. 

Or, je fais fin. C'eft aflez parlé de ce fu^ 
jet, dont je crains en avoir efté trop prolixe, & 
par ce, importun : mais il falloit en parler; 
car elles ont efté braves Reynes,. & pour- 
tant haïes d'aucuns, (comme j'ay dit) ef- 
tant enfin le naturel de plufieurs hommes 
d'abhorrer la domination des femmes. 
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DISCOURS HUiTïESME (i). 

ARTICLE L 

IsABEL D^AuTRicHE^ femme de Char- 
les IX y Roi de France. 

IN eus ayons eu noftre Reyne de France 
Donna Isàbel d'Autriche , qui fuc 
mariée au Roy Charles Neufviefme, laquelle 
nous pouvons dire par-couc avoir efté une 
des meilleures , des plus douces , des plus fa- 
ges, & des plus vertueufes Reynes qui régna 
depuis le règne de cous les Roys & Reynes 
qui ayenc jamais régné, je le peux dire , & 
un chacun avec moy, qui J'a veu , ou^uy 
en parler, (ans faire tore aux autres, & avec 
très-grande vérité. Elle eftoic une très-belle 
Princeflè , ayant le teint de Ton vifage auffi 
beau & délicat , que Dame de fà Cour , & 
fort agréable. Elle avoit la taille fort l^lle 

(i) Les Eloges fuivants des Dames Illuflres ft 
trouvent fi mal placés dans le IVe» Difcours des Da- 
mes Galantes 9 qu'on a cru devoir ks en ôter^pour 
Us placer plus convenablement ici. 
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auflî , encore qu'elle Teuft moyenne aflèz. 
Elle eftoit très-fage , & auflî trèsvefcueufe 
& très- bonne ) ^ qui ne fie jamais mal ny 
defplaiflr à perfonne quelconque , non pas 
Toffenfe de la moindre parole du monde : 
auflî en eftoit-elle crès-fabre , ne parlant que 
fort peu , & tousjours fon Efpagnol. 

Elle eftoit très-dévote , & nullement bî- 
gocce, monftrant fes dévotions par aftes exté- 
rieurs & apparents par trop , ny trop excref- 
mes , comme j'en ay yeu aucunes pacenof- 
trieres ; maïs fans faillir à fes heures ordinai- 
res à prier Dieu , elle les y employoit très- 
bien, fans aller emprunter d'autre extraordi- 
naire. Bien eft vray , ainfi que j'ay ouy Ra- 
conter à aucunes de fes Dames , quand elle 
eftoit dans le lift à part, & en cachette, fes 
rideaux très bien tirez , elle fe tenoic coûte 
à genoux en chemife , & prioit Dieu une 
heure ou demye , battant fa poiélrine , & la 
macéroît par très-grande dévotion. De quoy 
on ne s'eftoit point apperceu volontiers-, fi- 
non lors que le Roy Charles fon mary fut 
tport: car après eftre couchée, &que toutes 
fes Femmes s'eftoient retirées , il y en eut 
une de celles qui couchoient en fa chaipbre, 
qui , l'oyant foufpîrer , s'advifa de regardei; à 
travers du rideau , & la vit en tel eftat , priant 
Dieii de cette façon , & continuant quafi 
tous les foîrs ; fi bien que cette femme- de- 
chambre , qui luy eftoit allez familière , s'ad- 
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vila luy renionftrer un jour , qu'elle fàifoic 
tort k fa fanté. Elle fe fafcha contre elle , de 
quoy elle Tavoîc defcouverxe & advifée , le 
voulant quafi nier, & luy commanda de n'en 
fonner mot ; & pour ce, s'en défifta pour 
ce foir : mais la nuift , elle réparoît le tout , 
penfanc que fes Femtpes ne s'en apperce- 
voient ; mais elles la voyoient & apperce- 
voient par Tombre de la lumière de fon mor* 
tier plein de cire (a) , qu'elle tenoît allumée 
en la ruelle de fon lift , pour lire & prier 
Dieu dans fes heures quelquesfois , au lieu 
que les autres Princeflès & Reynes le tien- 
nent fur le buffet. Telles formes de prières 
ne tenoient rien de celles des hypocrites, 
qui , voulant paroiftre devant le monde, font 
leurs prières & dévotions publiquement , & 
en marmottant , afin qu'on les trouve plus 
dévotes & fainéles. 

Ainfi prioit noftre Reyne pour Tame du 
Roy fon mary , qu'elle regretta extrefme- 
ment , en faifant fes plaintes & regrets : non 
comme une Dame défefpérée & forcenée , 
faifant fes hauts cris , fe .defchirant la f^e , 
s'arrachant les cheveux , ny contrefaifant la 
femme qu'on loue pour pleurer ; mais fe 



{a) Petite lampe d'argent qu'on emplit de cire , 
pour avoir toute la nuit de la lumière dans la 
chambre. 
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plaignant doucement , jettant fes belles & 
précieufes larmes fi tendrement , foupirant fi 
doucement & baflement , qu'on jugeoit bien 
en elle , qu'elle fe çontraignoit en fes dou- 
leurs, pour ne faire à croire au monde qu'elle 
ne vôuloit faire la bonne mine & beau fem- 
blant, (aînfî que j'en ayveu faire à plùfieurs 
Dames, ) mais ne laiflant pourtant de fentir 
dans fon ame de grandes angoiflès. AuflS un 
torrent d'eau , qui eft arrefté , eft plus vio- 
lent que celuy qui a fon cours ordinaire. Sqr 
quoy il me fouvient que , pendant la. maladie 
du Roy fon Seigneur & mary , luy gifanc 
en foalifl:, & le venant vifiter, foudain elle 
s'aflëoit auprès de luy , non près de fon che- 
vet , comme on a de couftume , mais un 
peu à Tefcart, & en fa perfpeélive , où eftant 
fans parler gueres à luy , félon fa couftume : 
auffi , tant qu'elle demeuroit-là, elle jettoic 
les yeux fur luy fi fixement, que vous euf- 
fiez dit qu'elle le d)uvoit dedans fon cœur , d'a- 
mour qu'elle luy portoît ; & puis on luy voyoit 
jet ter des larmes fi tendres &. fi fecrectes , 
que qui n'y prenoit bien garde n*y euft ften 
connu 5 eflhyant fes yeux humides , en fai- 
fant femblant de fe moucher, qu'elle en fai- 
foit pitié très-grande \ un chacun (car je 
l'ay veu ) pour la voir ainfi gefiiée , fans 
defcouvrir fa douleur, nyfon amour, & que 
le Roy auflî ne s'en apperçuft. Voilà fon 
exercice qu'elle avoit auprès du mal de fon 
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Roy : & puis fe levoic , & s'en alfoît prier 
Dieu pour fa fanté ; car elle Paimoit & ho- 
noroît extreftnemenc /encore qu'elle le (ceuc 
d'amoureufe complexion , & qu'il euft des 
maiftrefles , fuft ou pour l'honneur ou pour 
le plaifir : mais (elle ne luy en fit jamais pire 
chère , ny ne luy en dit aucunes pires paro- 
les : fupportant paxîeramenc fa petite jalou* 
fie , & le larcin qu'il luy faifoit. Elle eftoîc 
fort propre & fort digne pour luy : car c'eP- 
toit le feu & l'eau aflèmblez enfemble , d'au- 
tant que le Roy eftoit prompt , mouvant , 
bouillant , & elle eftoit froide & fort tempérée. 
.L'on m'a conté de bon lieu , qu'après & 
viduïté , il y eut aucunes de fes Dames plus 
privées , qui , parmy les confolations qu'el- 
les luy penfoîent donner , il y en eut une , 
Q qui , comme vous fçavez parmy une telle 
grande ffoupe, il y en a tousjours quelqu'une 
mal-habile, ) laquelle, la penfàntbien grati- 
fier , luy dit : ^u moins , madame , fi Dieu , 
au'lieu d'une fille ^ vous euft laijfié un fils * 
vot^ fériés à cette heure Reyne-Mere du 
Roy , fi? voftre grandeur d'autant plus elle^ 
5*agrandiroit & s^affermiroit. „ Hélas T 
répbndit-elle , ne me tenez pas ce fafcheux 
„ propos. Comme fi la France n'avoir pas 
„ afièz de malheurs , fans que je luy en fufià 
„ aller (i ) produire un , pour achever du tout 

(0 allée. 



ISABEL D'A UTRICH E. 38I 

„ fa ruine. Car ayant un fils , il y eufteu plus 
„ de divifions , troubles & féditions , pour 
yy en avoir Tadminidration & curatelle , du- 
„ rant fon enfance & fa minorité , que de là il 
„ fortiroit plus de guerres que jamais ; ô^ 
,, un chacun voudroit faire -fon profit , & 
5, en tirer , en defpouillant ce pauvre en- 
5, fant, comme on vouloit faire au feu Roy 
„ mon mary , quand il eftoit petit , fans la 
,, Reyne fa mère , & fans Çqs bons fervi- 
„ teurs, qui s'y oppoferenr. Et fi je l'euflè 
,. ea, ôc'moy miférable , j'en eufiè efté la 
„ caufe , pofc- l'avoir conceu , & en euflè 
„ eu mille çaaiédiftions du peuple , duquel 
5, la voix eft celle de Dieu. Voilà pourquoy 
„ je loue mon Dieu , & prens en gré le 
5, fruit qu'il m'a donné , foit pour mon pis , 
5, ou foit pour mon mieux '\ 

Voilà la bonté de cet e bonne/ Princedè à 
Tendroic du Pays où elle avok efté Ôollo- 
quée. Jay ouy raconter , qu'au maflâcre de 
St. Barthélémy , elle , n'en fçachant rien , ny 
mefme fenty le moindre vent du monde , 
s'en alla coucher à fa mode accouflumée ; 
& ne .s'eftant efveillée qu'au matin, on luy 
dit , à fon réveil , le beau myftere qui fe joiioit. 
Hélas , dit-elle Coudain , le Roy mon mar% 
le fçait'il ? Ouy , Madame ^ refpondît-on : 
c'eft luy-mefme qui le fait faire. „ O mon 
5, Dieu ! s'efcria-elle , qu'eft cecy? & quels 
„ confeillers font ceux-là qui luy ont donné 
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9, tel ad vis ? Mon Dieu , je te fupplie & 
„ te requiers , de luy vouloir pardonner ; 
„ car fi tu n'en as pitié, j'ay grand' peur 
,, que cette offenfe ne luy foit pas pardon- 
née ". Et foudain demanda Çe% heures , & 
fe mît en oraifon, & à prier Dieu la larme 
à rœil. 

Que Ton confidere, je vous prie, la bon- 
té a fageflè de cette Reyne , de n'approu- 
ver point une telle fefte , ny le jeu qui s'y 
célébra: encore qu'elle euft grand fujet de 
defirer la totale extermination , & de Mon- 
fieur l'Admirai , & de tous ceÉc de fa Reli- 
gion ; d'autant qu'ils eftoient ^jontraires du 
tout à la fienne , qu'elle adoroit & honno- 
roît plus que toute chofe du monde; de l'au- 
tre cofté , qu'elle voyoit combien il troubloît 
l'Eftat du Roy fon Seigneur & mary : & auffi 
que j^'Empereur fon père , luy avok bien dit, 
lors qu'elle partît d'avec luy poyr s'en venir 
en France. Ma fille , luy dit-il , vous allez 
eftre Reyne en un Royaume le plus beau , 
le plus puijfant , fi? le plus grand qui fufl 
au monde ^& i autant vous en tiens- je très- 
heureufe ; mais plus heureufe feriés-vous , 
fi vous le tr ouvertes entier en fon eflat^ & 
^auj/i fioriffant qu'il a efîé autrefois : mais 
vous le trouverez fort difftpé , divifé , &finy; 
d'autant qtTe^file Roy yo/lre mary en tient 
une bonne part , les Princes & Seigneurs 
de la Religion en détiennent de leur coflé 
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Vautre part : & ainû.qu'il luy dit, ainfl Je 
trouva- telle. 

Or, eftant veufve, plufieurs perfonnes 
d hommes & Dames de la Cour , des plus 
clair-voyants, que je fçay, eurent opinion 
que le Roy, à Ion retour de Pologne l'ef 
pouferoit, encore qu'elle fuft fa bdle-feur • 
carillepouvoit, parla difpenfe du Pape, qui 
peut beaucoup en telles matières, & L-tout 
a lendroK des Grands, à caufe du bien pu- 
blic qui en fort. Et yavoit beaucoup-de rai- 
fons que ce mariage fe fift ; lefquelJes je laiffè 
a déduire aux plus hauts Difcoureurs , fans 
que je les allègue. Mais entre autres , l'une 
eftoit, pour reconnoiftre par ce mariage les 
obligations grandes que le Roy avoir refeues 
de 1 Empereur^ fon retour & départ de Po- 
logne ; car a ne feut point douter, que fi 
1 Empereur euft voulu luy donner le moin 
dre obftacle du monde, il n'euft jamairpeu 
partir , ny paflèr, ny fe conduire feiremenfen 
France. LesPolonnoislevouloientretSîn 
nefun party fans leur dire adieu; car es Al e 
nians le guettoient de toutes parts, pour l'«. 
trapper,Ccomme fut ce brave Roy R^chij 
d Angleterre, retournant de la Terre- Sainfte 
ainfi que nous lifons en nos Chronique O 
& 1 euflènt tout de,mefme arrefté prifonnier-^ 
& &.<a payer rançon , ou poffiblepis,"^ 
lis luy^en vouloient fort à «ufe de la fefte 
de la St. Barthélémy, au moins les PrinÏÏ 
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Procédants. Mais volontairement & fans cé- 
rémonie, il s'alla jetter dans la foy de l'Em- 
pereur, qui le receuc très-gracieuferaent & 
amîablement , & avec très-grand honneur, 
gracieufeté & privautez, comme sMIseuflenc 
elle frères, &lefeftina très-honnorableraent: 
& après avoir efté avec luy quelques jours, 
luy-mefme le conduific un jour ou deux, & 
luy donna pjflàge trèsfeur dans fes Terres; 
fi bien que , par fa faveur , il gagna la Ca- 
rinthie,les Terres des Vénitiens, Venifè, & 
puis fon Royaume. 

Voilà Tobligation que le Roy eut h TEm- 
pereur, de laquelle beaucoup de perfonnes, 
comme j'ay dit, avoient opinion que le Roy 
Henry Troifîefme s'en acquitcérôit , en repre- 
nant plus étroitement fon allinhce. Mais dès* 
lors qu'il alla en Pologne, il vfd à Blafmont 
en Lorraine , Mademoifelle de Vaudemonc , 
Loiiîfe de Lorraine , l'une des plus belles, bon- 
nes & accomplies Princeflès de la Chreftienté, 
fur laquelle il jetta fi ardemment fes yeux, que 
bien- tofl il s'embrafa; & dételle façon , que* 
couvant ce feu tout du long de fon voyage , 
à fon retour à Lyon , il depefcha Monfieur 
du Gua, Tun de fes grands Favoris, (com- 
me certes il le méritoiten tout,) en Lor- 
raine , ou il arrefta & conclud le mariage en- 
tre luy & elle , fort facilement , & fans 
grande altercation. Je vous laiflfe à penfer, 
puis qu'au père l'heur efloit non pareil, & 
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à fa fille; à l'un , d'eftrç beau-pere du Roy 
de France ; & à^ fa fille , d'en eflre Reyne« 
Je parleray d'elle ailleurs, (i) \ 

Pour tourner encore à noftre petite Rey- 
ne, laquelle fe fafchant de demeurer plus en . 
France pour beaucoup dé'raifons, & mefine 
qu'elle n'y eftoû pas reconnue, ny gratifiée,' 
comifie elle le méritoit , fe réfolut de s'en 
aller finir le refte 4e fes beaux jours avec 
l'Empereur fon pere»& l'Impératrice fà mè- 
re; où elle^èftant, le Roy Catholique vînt 
à eftre veuf de la Reyi^ Anne d'Àuftriche fa 
femme , fœur germaine de noftre Reyne Ëli- 
zabech Jàquelle il defira efpoufer; & envoya 
prier l'Impératrice, fœur propre du Roy Cap- . 
tholique, de luy en ouvrir les premiers pro-r 
pos : mais elle n'y voulut^ jamais entendre « 
ny pour une, deux, ny trois fois,- que l'Im- 
pératrice fa raere luy en parte ; s'excufanç ' 
fur les cendres honorables du feu Roy ion 
mary, qu^elle ne vouloit violer par un fécond 
n^ariage; & aufll pour les raifons de la trop 
grande confanguinité ;, & ellroice parenté « 
qui eftoit entr'eux deux , dont Dieu s'en 
pourroit grandement irriter : fur quoy l'Im-. 
pératrice, & le Roy fon firere, s'adviferént 
de luy en faire parler par un Jéfuite très-^- 
vant,&bien-difant, qui l'en exhorta ^ {Sref- 
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cha tout ce qu^il put; n^oublianc rien d*y 
rapponer cous ces grands paOàges des Efcri- 
tures-fainétes, & autres qui peuflènc (ervir à 
fon deflèin : mais elle auflitoft le confondit 
par d'autres aufli belles & plus vrayes allé- 
gations; car depuis fonveufvage , elles^eftoic 
mife fort à Teftude de TEfcriture de Dieu; 
& puis fa déterminée réfolution , qui eftoic 
fil plus fainte deflFenfe, de n'oublier fon ma- 
ry par fécondes nopces : fi-bien que Moa- 
lieur le Jéfuite s'en retourna fans rien faire, 
qui , eftant preflë par lettres du Roy d'Efpa- 
gne , y retourna , ne s'eftant contenté de la 
réfolue refponfe de ladite Princeflè; laquel- 
le ne voulant perdre temps à vouloir plus 
contefter contre luy , le traita de paroles ri- 
goureufes ér menaces, & luy trancha tout 
coun, que s'il fe mefloît plus de luy en rom- 
pre la tefte , qu'elle l'en feroit repentir , juf- 
qu'à le menacer de le faire fouetter en '& 
cuifîne. J'ay bien ouy-dirè plus, |e ne içay 
s'il eftvray, pour la troifîefme fois, y eftaoc 
retourné , elle pafla outre, & le fit chaflier 
de fon outrecuidance. Toutesfois je ne le 
crioy pas ; car elle aimoit trop les gens de 
vie fainte , comme font ces ^ens*là. 

Voilà la grande confiance & belle fermeté 
de cette Reyne vertueufe, laquelle en6n el- 
le a gardée, jufqu'à la fin de fes jours, aux 
os vénérables du Roy fon mary ; lefquels 
honorant inceflammenc de regrets & de lar- 
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tnes, & ne pouvant plus y fournir, (car une 
fontaine s'y fùft tarie,) vint à fuccomber & 
mourir fi jeune , qu'elle ne pouvoit pas enr 
core avoir 35 ans, lors qu^ellè mourut. Per? 
te, certes V V^^ trop inefUmable! Car elle 
euft fervy- encore d'un miroir de vertu ^ux 
honneftes Dames de toute la Chreftienté. 

Et certes , (i elle a monftré l'amour au Roy 
fon raary par fa confiance, continence ver- 
tueufe, & (adoléance continuelle, elle l'a ma- 
nifefté encoremieux à l'endroit de la Reyne.de 
Navarre , fa beîlefœur ; car la fçachan t en très- 
grande extrémité de difetce , & réduite: en U0 
Chafteau d'Auvergne , quafi abandonnée de 
la plus-part des fiens ^ & de la plus part de 
ceux qu'elle avoit obligés , elle l'envoya vi- 
fiter & offrir tous fes moyens : fi-bien qu'el- 
le luy donnoit la moitié de fon revenu du 
douaire qu'elle avoit en France « & parta- 
geoit avec elle comme fi c'euft efté fa fœur 
propre ; fi bien qu'on dit que cette grande 
(leyne eufl: eu beaucoup à pafiir « fans ceccç 
libéralité grande de fa bonne & belle fœur. 
Audi luy déféroic-elle beaucoup, & l'hono* 
roit, & l'aimoit tellement, que malaifémenc 
elle put porter fa mort patiemment en façon 
du monde : car elle en garda vingt jours du- 
rant le Ifél , s'entretenant de pleurs & conti- 
nuelles larmes, & de gémiflèments aflidus; 
& oncques depuis n'a fait que la regretter & 
déplorer, épandant fur fa' mémoire les plus 

.Rij 
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belles paroles qu'il ne leroiCHbidoin d'ea era* 
prunter d'autres pour la louer, & la iDeetre 
avec rimmorcalîté.; encore qu'on m'a dit, 
qu'elle a compote & mis en lumière un beau 
Livre, qui touche la parole de.t)ieu;» & un 
autre d'hiftoires de ce qui s'eilok paffê en 
France , tant qu'elle y a cfté. Je ne fçay s'il 
eft vray ; mais l'on me Vsl aflèuïé, & qu'on • 
Tàvoit veu entre les mains de la Reyne de 
îslavarre, comme le luy ayant envoyé avant 
mourir, qui en faifoit un très-grand cas : el- 
le le diibit eftre une b^le.chofé. Pui$ qu'un 
tel & n divin oracle le difoit , il le &ut croire. 
Voilà ce qtte fdmmairement j'ay peu dire 
de noftre bonne Reyne Elifabeth, de fa bon- 
té , de fa venu , de (a conftance , & de fa con- 
tinence, & de fa loyale amour envers le Roy 
fon mary. Et n'eftoit , que de fon naturel el- 
le eftoitainlî vercueuië, (j'ay ouy-direàMon- 
(ieur de Langeac, qui efloit en Efpagne lors 
qu'elle mourut , que llmpératrice iuy die : 
El mejor de nos otros es muerto (i^, ) on 
pburroit croire , qu'en telles aftibns cette 
Reyne euft voulu imiter fà mère ^ fes grandes- 
tantes , & ^ntjgs. 



(i) Ç-à-d. Ce ^uHly dvoit de mâilïeur parmi 
mus , n*efi plus. . 
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Marib p^ApTRicHE^ femme de FEn^" 
,perturM4'Ji^i,MiLidNlI. 

VJ A^it'i'Itttp&atriceik mei^e, eficore qu'el- 
ie foiPreftée veufveaflèz jeune & très-belle, 
ne s'eft voulu remarier , & s*efl: conteniie , 
tsc'(9 CMifent, en fa vîduité, très-fagement 
& très-continerament , ayant quitté TAudri- 
ichë & TAUeraagiïè» féjourde fon Empire, 
*près la mort de fEmpereùr fonjnary* Elle 
Vînt tr<iuver fon frère en Efpagnc ayant efté 
mandée de luy , & priée d'y venir , pour luy 
affilier en la grande charge de fes affaires , 
aînfi qu'elle fait. Car c'«fè une très-fage & 
fore advîfée Princeflë. J*ày ooy-dire au feu 
Roy Henry Trdîfieftne. ^-qui s'entendoît eu 
•pèrlbnnes- mieux quttifomnhe de fon Royau- 
me v que c'eftoit, àftm gré, une deshonnef- 
tes & habiles Princeflès du monde. Lors qn'el^ 
le alfe en Ëfpagne, après avoir traverfé les 
Allemagnes», 'elle vint en Italie & à Gennes, 
où elle s*embarqtia : & d autant que c'eftoii 
en hvver, & âtt-moîs dePécembre^ qu'eU 
le fir fon embàfqueàienr; le mauvais temps 
la' flîfprk à Marftille ,où;.ii fallut qu'elle jet* 
tail & mûuillad l'^Sand^e^ Jfatiiais pourtant elle 
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ne voulue entrer dans le port , ny (es gale*» 
res t de peur de donner quelque foiipçon & 
ombrage; ny elle-mefme n'entra qu'une fois 
dans la Ville, pour la voir. Son (Sjour fut de 
fepc à huit jours, en attendant le beau temps. 
Son plus beau & honnefte exercice eftoîc^ 
que les matinà , fortant de ûi galère, (qzt el* 
le y couchoit ordinairement, ) elle s'en al- 
loît le lendemain ouyr^ la Meflè & l'Office 
en TEglife de S. Viftor , avec une très- ar- 
dente dévotion : & puis fon dîfner luy ayant 
efté porté & apprefté dans TAbbaye, elle y 
dîfnoit : & puis , après difner, devîfoît, ou 
avec Tes Femmes , & les fiens , ou avec MeA 
lieurs de Marfeille , qui* luy por«)ient tooc 
l'honneur & révérence qu'il eftoit deu à une 
fi grande Princeflè ; ainfi que le Roy leur 
avoit commandé de la recevoir comme fa pro- 
pre perfonne , en récompenfe du bon accueil 
& bonne chère qu'elle' luy avoit fâir à Vien- 
ne. Auffi s'en apperçuc elle bien ; &pour ce, 
parloir- elle iieux fort privement, &fe moof> 
troit à" eux très-femilicrej, plus;à l'AHernân- 
de & i la Françoife , qu'elle né felfoit îi Ï'EP- 
pagnole : (i-bien qu'ils eiloient très*contents 
d'elle , & elle d'eux, ainfi qu'elle lefçeuc 
bien refcrire au Roy, & le remercier, juf- 
qu'à luy mander quec'eftoient d'aulfi honnef- 
tes gens qu'elle en av(»c jamais .v^u en Ville; 
& en nomma quelques vingt à part, comme 
S/Ioniieur Caftelian ^.rdk fe Scignsur Atty^ 
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vity , Capitaine des Galères , & îceluy aflèz 
lîgnaié, ppur avoir efpoufé la belle Chafteau- 
ncjuf de la Cour, & avoir tué le Grand- Prieur , 
& luy aufli rué avec luy , comme ailleurs 
j'efpere de dire. Ce fut fà femme mefme , 
qui me raconta ce que je dis, & me difcou- 
rut desperfeftfons de cette grande Princeflè, 
& comme elle trouvoitle fejourde Marfeîl- 
le très-beau, & Tadraîroît, & Tentrecenoît 
fore en fes promenades : & Icj foir venu, ne 
failloic d'aller coucher es galères , pour » 
quand le beau temps ou le bon vent fe le» 
veroit, tout d'un coup faire voile auffi-toft; 
ou fufl: qu'elle ne vouloic rien ombrager. J'ef- 
tois lors à la Cour, quand on racontoit ces 
nouvelles au Roy de fa pa(Iàde , qui eftoic 
fort en inquiétude , fi Ton l'avoit bien re- 
ceue, & comme elle devoît eftre , & luy le 
vouloir. Cette Princeflè vit encore , & (è 
contient en fes belles vertus, & a fervy beau*- 
coup le Roy fon frère, à ce qu'on m'a dit. 
Elle s'eft retirée depuis, pour fon dernier fé- 
jour & habitation, en une Religion de fem- 
mes Religieufes, qu'on appelle defcalcas^ 
parce qu'elles ne portent ny fouliers , ny 
chauflès; &la Princeflè d'Efpagne, fa fœur» 
la fonda. 

R îv 
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Jeanne D^^uTRtcffE^ femme de 
Jean^ Infant de Portugal^ & mère 
du Roi Ddm Sébastien. 

V-i E T T E Prmceflè d'Efpagne a efté une très- 
belle Pnnceflè, & de très-apparente niajefté: 
^ufli ne feroic-elle pas PrinceQe Efpagnole; 
car volontiers , la belle apparence & bonne 
grâce accompagne tousjours la majefté , & fur- 
tout rEfpagnoL J'ay eu c^ honneur de l'avoir 
veué , & i^rlé à elle affèz-priveraent , efhnc 
en Efpagne retourné de Portugal. Aînfi que 
j'eftoîs allé la première fois faire la révétence 
à noftre Reyne Elifabech de France , & 
que je devifois avec elle , me demandant 
force nouvelles, & de France , & de Portu- 
gal , on vint dire à la Reyne , que Madame la 
Princeflè venoit. Soudain elle me dit : Ne 
bougez^ Mûnfteur deBmMeilkn Fous ver- 
rez une belle fi? bonnefle Princeffi. Fou$ 
vous plairez à la voir. Elle fera bien-aife 
de vous voir , fif de vous demander des 
nouvelles du Roy fon fils , puis que vous 
Vavez veu. Et fur ce , voicy Madame la 
Princeflè arriver, que je trouvay très-belle^ 
à mon gré , fort bien vedue , & coiffée 
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d'une toque à. rEfpagnoIe de crefpç> blanc, 
qui 4uy baiflbit fort bas en pointe fur le 
le nfz, '& veftue non autrement en femme 
veufve à l'ErpagnoIe ;j:ar elle portoit de la 
foye quafi ordinairement. Je la contemplay 
§c admitay bien fore , &.fi* fixement , que , 
fiir le poiqt que j'en devenois ravy , la Rey- 
lîe m'à'ppella , &:me dit que Madame la 
Rrîncelfe vouloit (çavoir dé moy des nouvel- 
les du Roy fon fils : car j'avois bien ouy 
qu'elle luy difoît, comme elle parloît & en- 
iretenoit un Gentil-Homme du Roy fon frère, 
qui venoic de PortugaL Sur ces je m'appro- 
che d'elle , & en luy balfant fa robe à TEf- 
pagnole ., elle me recueillit fon doucement 
& privéhi'eqt : & puis fe mit à me demander 
des nouvelles du Roy fon fils, S; de fes dé- 
porteraents , & ce qu'il m'en fembloit ; car 
alors on parloît de vouloir traiter mariage 
entre4uy & Madame Marguerlce dé France^ 
fœur du Roy , maintenant Reyne de Navarre. 
Je luy en comptay beaucoup; car alors,]© 
parfois l'Efpagnol auffi bien ou mieux qiie 
mon François. Entre autres dé fes deinàn- 
des , elle me fit cette-cy-, C Ton dit fik èftoic 
beau , & à qui il reflèmbloit ? Je luy disque 
c'eftoî» xm des plus beaux Princes de la Chr6f» 
tienté, comme cènes il eftoîD, & qu'il la 
reflèmbloit du tout ; & que c'eftoic le vray 
image de fa beauté : dont elle en fit un pe- 
tit fousris , & la rougeur luy monta au.vifage ; 
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ce qui montra une aife de ce quejeluy avoîs 
dir. Et agrès avoir aflTez long- temps parlé à 
elle , on Vint quérir la Reyne pour fouper^ 
& par ainfi les deux foeurs fe féparerenc ; & 
la Reyne me dît, alors en riant : Fous luy 
avez fait un grand plaifir ^ de luy avoir dU 
ce que vous luy avez dit de Ut reffemblancû 
de fin fils. Et puis me demanda ce qu'il m'e» 
fembloit , fi je ne Tavois pas trouvée une hon- 
neftè femme, & telle qu'elle me Tavoît dit? 
Et puis me dit : Je croy qu^elle defireroif 
firt d^efpoufer Je Ray monfrere\ & je le 
voudrois. Ce que je fceus bien rapponer à 
la Reyne- Mère du Roy , quand je fiis de re- 
cour à la Cour, qui elloit pouf lors h Arles 
en Provence. Mais elle médit; qu'elle avoic 
trop d'afgeTur foy \ & qu'elle feroît (^ mère. 
Je luy dis de plus ce que l'on m'avoît die en 
Efpagne , & le tenoîs de bon lieu, qu'elle s'ef- 
toit très-bien réfolue de ne fê remarien|innais 
qu'elle n'efpoufaft le Roy de France ,oii da 
tout fe retirer du monde. Et de fait , elle (e 
mit en tefte fi bien ce haut parti , & cette 
opinion fi belle, car elle avoir le cœur très* 
grand , qu'elle le croyoit venir à fa fin & 
contentement , ou qu'elle iroît finir le refte 
de fes jours dans le Monaftere que j'ay dit, 
où desjii elIe.cômmençoit à &ire baftir poiv 
s'y retirer: & par ainfi, s'entretint aflez long* 
temps daps cette efpérance & créance, mef- 
nageant tousjours très-fagemeoc fa Viduïté^ 
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julqu'à ce qu'elFe fceut le mariage du Roy 
avec fa niepce ; alors , toute fon efpérance 
perdue , elle dit ces paroles, ou femblables, 
comme fay ouy dire : Aunque la nictafia 
por fu primaveva mas moca^y menas car- 
goda Sannos , que la tya , la hermofUra de 
la tya en fu eftio , toda hecha y farmada 
por fus gentiles y fru&iferos annos , vole 
mas que todos los frutos , que fu edad flo- 
rida da efperança à venir ; parque la me- 
nor desdicha humana los hara caër y per- 
d^r y ni mas ni menos que algunos arboles « 
los quales en la primavera por fus lindosy 
blancos flores y nos promet en lindafruta en 
el eftio^ y el menor vient , que acade , los 
lleva^y abatOy no quedando que las holas. 
Adunque paffafe todo con la vohntad de 
Dios , con el quai desde agora me voy , no 
con otro , parafiempre cafar. C*e(l à-dire : 
9, Encore que la niepce foie plus jeune en fa 
,, prime , & moins chargée d'années que la 
\y tante , ]| beauté de la tante des jh en fon 
„. efté, toute faite & formée par fesansgen- 
„ tils, portant fruits, vaut plus que tous les 
), fruits que fon afge , maintenant fleuriflànt, 
,, donne efpérance d^en venir ; car la moin- 
„ dre meiàdvanture humaine les defàira,, & 
„ les fera choir & perdre , ny plus ny moins 
9, qu'aucuns arbres au beau printemps , lef* 
^^ quels, par leurs belles & blanches fleurs, 
n nous promeccenc de bons & beaux fruits en 
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^y efté : làdeiïiis, il ne faut qu^un mefchaitt 
yf petit vent , qui arrive , qui les empor- 
j^Nte y &.afebat^, & tes eSàce , & ny 
^ refte que des feuilles. Mais foit fait le 
„ tout félon la volonté de Dieu , avec 
,, qui je vay me marier pour" tout janmis » 
jy & non avec d'autres **. Comme elle le 
dit , elle le fît ; & mena une û bonne & 
feinfte vie , teHemerit efloignée du monde , 
qu'elle 9 taifTé aux Dames , & grandes & 
petites , un bel exemple pour limiter. Il y 

Sourroit avoir aucuns, qui pourroient direr 
ïieu tirer cy , qu'elle ne peut efpoufer le Ray 
Charles ; car fi cela s^èu/l pu faire y elle euft 
bien renvoyé loin les 4ures condHîonfVeveuf' 
vagej & euft repris ks douceurs du ma^ 
tiage. Cela le pourroit jpr$fumer. Mais aufli 
préfumeroit-on de Tautre coflé y que le grand 
defir y qu'elle nionflroit au monde de vour 
loir efpoufer ce grand Roy y efloit une for- 
lane & ^^{lniere de grandeur &Tuperbe à VEC- 
paffnol y de manîfefter fon haut courage , en ce 
qu elle ne vouloir s'abbaifler nultemenr, & que 
voyant fa fœuF Impératrice, &ne la pouvant 
eftre , & la voulant eigakr , elle afpîrof t k efl» 
Reyne du Royaume de France , qui vaut bîea 
uti Bmpire , ou plus ; & que pour le moins , & 
elle n'y pouvoir atteindre par FefFeô , elle 
y ûlloîr par le grand defjr de fon ambition -^ 
Siinfî que j'ay ouy parler d'elle. Pour fin , à moa 
^ré 9 c^eftoit une des plus accornplies Pv» 
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ccflèsedraDgeresque j'aye point veues ; quoy 
que l'on puiflè reprocher fa retraite du monde 
feite plu3-toft par dépit, que par grande dé- 
votion ; mais tant y a qu'elle Ta fait : & fe 
. bonne #ie &4àinre fm ont monftré en elle 
Je ne fçay quoy de toute fainteté. 
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Majblie d^Avtilic h z ^ fàmme de LouiSy 
Roy de Hongrie^ 

kj A tante, la Reyne Marie. de Hongrie» 
en fit de, mefme , tant pour fe retirer du 
monde, que pour ayder à l'Empereur foa 
frère \ bien fervir Dieu. Cette Reyne fut 
veufve en fort bas afge , ayant perdu le Roy 
Louis fon mary , qui fqrt jeune mourut en 
une bataille qu'A donna contre les Turcs y 
non tant pour raîfon , que par la perfuaGon 
& opiniafla-eté d'un Cardinal , qui le gouver- 
noît fort : luy alléguant , qu'il ne fe falloît 
niesfier de la puiflance de Dieu , ny de fa 
fuite caufe y que quand il n^auroit que , pour 
manière de dire , dix mille Hongres , eûans 
fi bons Cbreftiens y & combattans po9 la 
querelle de Dieu ^ il defairoît cent mille 
Turcs : & lepoufla & te précipita tellement 
k ce poim ^ k^^\^ P^^^^c '^ bataille ^ & fe 
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voulant retirer , tomba dans un marais , où 
il fe fufFoqua. 

De mefme arriva au Roy dernier de Por- 
tugal, Sebaftien, lequel fe perdit raiférable-. 
ment^ quand ,eftant par trop foible deiforce, 
il fe bazarda à donner la bataille contre les 
Mores, qui.eftoient trois ibis plus forts que 
luy ; & ce , fur la perfuafion , les prefche- 
ments , & les opinaftretez d'aucuns Jé&î- 
tes, qui luy mettoient en advant lespuil&n- 
ces de Dieu, qui, de fon feul regard, pou- 
voît foudroyer tout le monde, mefme quand 
il fe banderoît contre luy , comme certes c'eft 
une maxime très - véritable. Mais pourtant, 
il ne le faut tenter ny abuferde fa grandeur; 
car il a des • (ècréts que nous ne (avons pas. 
Aucuns ont dît, que lesdits Jéfuites le faî- 
foîent & difoient en bonne intention^ com- 
me il fe peut croire : autres , qu'ils avoîent 
efté apoftez & gagnez du Roy d'Efpagne , 
pour faire ainfi perdre ce jeune & coura- 
geux Roy , & tout plein de feu ; ainfi qu'a- 
près il puft plus aîfément empiéter ce qu'il a 
empiété depuis. Tant y a , que telles deux 
fautes font arrivées par telles gens, qui veu- 
lent manfer les armes , & n en fçavent le 
m«iuier. 

T#t c'eftpourquoy ce grand Duc de Guîfe, 
après qu'il fut grandement trompé en fon 
voyagé d'Italie ,difdîtfouvent : J'aime TE- 
gUfe de Dieu ; mais je ne fsray jamais 
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tntreprife de conqwfi^sfur laparvh & /f 
foifJ'un Preftre. Voulant par-là.taxex le 
Pape Caraffe , dit Paul Quatriefme, qui ne 
hiy avoit tenu ce qu'il luy avoit promis par 
de grandes & folemnifées paroles ; ou bien 
'Monfieur le Cardinal, foa frère , qui en ef- 
toic allé prendre langue, & fonder le gué 
jufqu'à Rome ;& puis fout légèrement avoit 
pouflè Monfieur fon frère à cela. Il fe peut 
entendre , que mondic Seigneur de Guife 
l'entendoit, & de Tun & de Tautre; car 
comme j'ay ouydire, qu'ainfi mondit Sei- 
gneur répétoic foùvçnt telles paroles devant 
Monfijeur le Cardinal, lequel penfant que 
<e fuftune pierre tirée dans fçn jardin, il en 
enrageolt , & fe fàfchoit fort fous bride. J'ay 
fait cette difgrefllon , puis que le fujet en 
eftçit venu à propos. 

Or, pour retournera noftre grande Reyne 
Marie, après tel malheur du Roy fon mary, 
elle demeura veufve fort jeune & très-belle , 
ainfi que je Tay ouy-dire à plufieurs perfonnes 
qui Tont veue , & félon les portraits , que j Vy 
veus, qui la repréfentent telle, ne luy don-, 
nant aucune chofe de laid , & à quoy re« 
prendre, fi non fa grande bouche & ad van- 
cée, à la mode d'Auftriche^ qui ne vient 
By ne fort pourtant pas de la Maifon d'Auf* 
triche , ma|$ de Bourgogne : ainfi que j'ay 
ouy raconter à une Dame d^ la Cour dg ce 
temps-là) qu'une fois la Reyne Ëléonore^ 
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.pafiànc par Dijon , & allant faire fes dévo- 
dons au Morraftere des Chanreux de*là, y 
vifica les vénérables fépulchres de fes ^ye^ls9 
les Pues de Bourgogne , & fut curieufe 
de les faire ouvrir , ainfi que plufiéurs Roys 
onc fait des leurs. EUe y >en vid aucuns fi 
bien confervez & emiers^ qu^elle y reconnue 
plufîeurs formes , & eiMre^aptres la boucbe 
de leur vîfage. Sur quoy foudain» elie s'ef- 
cria : Ha! je penfois que mus sinj^omnos 
'huches de ceux d'Aufiriché; mais âce^que 
j^ y(^ 1 nous les tenons de Marie' de JBour- 
gogne, mftre ayeule ; & autres Ducs de 
JiourgogMy nos meuls. Sl-jevoy jamais 
r Empereur mon frère yje te làyJ^ay^ en^ 
core .le luy mander ayje^ Cecce Dame , qui 
y eftoit lors , me dît qu'elle Touyt , & dk 
que ladite Reyne le difoit comme y prenant 
plaifir, ainfi qu'elle avoit raifon : car la Mai* 
fon de Bourgogne valoit bien celle d'Auftrî- 
che, pui$ qu'elle eftoît venue d*un fikde Fran- 
ce, Philippe le Hardy, & qu'ils en aboient 
tiré de grands^ biens, de grandes généroficez^ 
. & valeur de courage. Car je croy qu'il n>^ 
fut jamais quatre plus grands Ducs les uhs 
après les autres, comme furent ces quatre 
Ducs de B^iM^ogne. On pourra reprocher 
que je m'extravague fcHiVent ; niais auffi il 
eft aifé à me pardonner^ p^m que je ne ïçaf 
nul^^art de biep efcrîre. 
( iSoftrc Reyne Marie de Hongrie donc tt^ 
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toîc très-belle & agréable ♦ & fort aimable, 
encore qu'elle fe monflraft un. peu hommaf- 
fe ; mais pour l'amour elle n'en eftoic pas 
pire, ny pour la guefte, qu'elle prit pour 
(on principal exercice. L'Empereur fon frerc^ 
la connôiflanc propre pour celuy-là & très* 
habile , l'envoya quérir & prier de venir i 
luy, pour luy bailler la charge qu'avoic «u 
fa tance Marguerite de Flandres, qui fut unô 
irès-fage Princeflè , & qui gouverna fes Pays* 
Bas avec douceur, & l'autre avec rigueur. 
Ainfi tant qu'elle vefquic, le Roy François 
ne tourna gueres fes guerres vers ces quartiers , 
quoy que le Roy d'Angleterre l'y pouflàft; 
difant qu'il ne vouloit faire derplaifir à ce«0 
honnefte Prîncefle, qui fe monftroit Abonne 
\ la France , & qui eftoit fi fage & ver tue^Ur 
fe, & malheureufè pourtant, plus eue fe$ 
vertus ne requeroient, en mariages; dont te 
premier fut avec te Roy Charles Huîtiefme* 
duquel elle fut fort jeune renvoyée à fa Maî- 
fon, & à fon père; l'autre avec le fils du 
Roy d'Arragon, nommé Jean, duquel elte 
eut utv enfant pofthume , qui mourut toft 
après e(&e né ; le tiers fut avec le beau Duc 
Philibert de Savoye, duquel elle n'eut au- 
cune lignée, & pwir ce portoît en fa devife: 
Fortune infortunée ^fors une. Elle gift avec 
fon mary èa ce beau Cohvent de Bron, & 
fi fomptueux , près la Ville de Bourg en 
Breflè, que j'ay veu. . 
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< Cette Reyne donc de Hongrie aida bien 
\ TEmpereur ; car il eftoît feul. Bien ,eft-il 
vray qu'il avoit Ferdinand , Roy des Romains , 
fon frère : maïs il avffit allez à faire à monf- 
trer tefte à ce grand Sultan Solyman. L'Em- 
pereur avoic aufli fur fes bras les aifaires de 
ricalie, qui alors eftoîent en grande combuf- 
tioTî ; de l'Allemagne , qui n'eftoit pas mieux ^ 
il caufe du grand -Turc; de la Hongrie, de 
l'Efpagne, des Indes, des Pays-Bas , de la 
Barbarie, de la France , qui eftoic le plus 
grand fardeau de tous; bref, de toute la moi- 
dé du monde quafi. Il fit cette fœur, qu'il 
aimoic par^deffus tout , Gouvernante générale 
de tous fes Pays-Bas , où l'efpace de 22 à 
â3 ans, elle l'a bien fervie, que jene fay 
comment il s'en fud trouvée fans elle. Auffi 
fe fioitil en elle du tout de fes afiàires de 
fon Gouvernement : fi bien que l'Empereur 
luy-mefme , eftant en Flandres, fe remettoic 
du tout en elle de fes afiàires de ces Pays- 
Bas-là ; & le Coofeil fe tenoit fous elle , Cl 
chez ellel H eft vray qu'elle , quv eftoit ttès- 
habile, luy déféroitle tout, & luy rappor- 
toit tout ce qui s'eftoit palTé au Confeil, 
quand il n'y eftoit, en quoi il prenoic un 
grand plaifin Elle y fit de belles guerres ^ 
ores par fes Lieutenants, ores en perfonne^ 
toujours h cheval, comme une généreufe 
Amazone. 
Ce fut elle qui, la première , comntença 
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ïcs grs^nds feux à noftre^ France , & en fît de 
igrands fur de belles rnaifons & c^afteaux^ 
.comme celuyde FoUetftbray, belle & agréa- 
ble maifon, que nos Roys aboient fait baf- 
dr pour les desduits & plaifir de la chaflè ; 
donc le Roy en prit fi gratid defpic & def- 
:plaiOr^ qu'au bouc de quelque ceraps, il luy 
jçndic bien foii. change, (k s'en, revengea 
fur la belle maiion de Bains » qu'on tenoic 
pour un miracle tlu mondft y faifànc honte 
.(s'il fauc dire ainfi^àce que j'ay ouy-dirc 
.aceux qiîî l'onc yeue en fa perfedion) 
.aux fept miracles du monde, cane renommez 
.de rancîquiié. Elle y feftoya l'Empereur Char- 
les & toute fà Cour, lors que Ton fils le Roy 
^Philippes pafla d'Efpagne en Flandre poiir 
.la venir voir, où les magnificences furent - 
veues & faites en celles excellences & per- 
. ferions , qu'on n'a jamais parlé , de ce cemps- 
là, que de las fiejîas de Bains Ci); ainii 
.difoienc.les jËfpagnols : aufli me fouviencil 
qu'au voyage de Bayonne, quelque grande 
magnificence qui fe foie préfentée , quelques 
jcourfes de bague , combats, mafcarailes , def- 
penfes qu'on y a veues, n'eftoienc rien au 
prix de las fieftas ae Bains , ce difoient / 
aucuns vieils Gencils-Honimes Efpagnols , qui 
les- avoient veues ; ainii que je les ay peu voir 



(i) C-à-d. des Éefl<s de Bains. 
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dans un Livre fait en Efpagnol , exprès : & 
puis bien dire que jamais n'a rien erfé-fok 
ny veu de plus beau, & h'en déplaîfe'aux 
magnificences Romaines , repréfentantes leurs 
jeux de jadis , ofté le combat des gladia- 
teurs & beftes (àuvages; mais, hors cela, 
les feftes de Bains eftoîent plus- beHés & 
plus plàifancès'; plus méfléé§'& plus géné- 
rales (i). ' '• -y ' ' •* '"'- 

Je les de(brirots volonders Icy , ftlôn que 
je les ay empruntées de ce Livre en Efpa- 
gnol , & après d'aucuns qui y eftoient lor^, 
ce mefme de Madame de Fontaine dite Tor* 
cy, eftant fille pour lors de Ja Réyne Eléd- 
nore. Mais on me pourrolt i^eprocher , cJÈfe^ 
je ferois un trop grand dîgrefleur. Ce fera à 
une autre fois, que je l6 garde à bonne bou- 
ché : car la chofe le vaut bien ; dont entre 
les plus belles magnificences, je trouve eet- 
te-cy, qu'elle fit taire une grande fbrtereflfe 
de brique^, qui fut aflaîllie , deffendué & fe- 
courue par lîx raille hommes de pied dès 
vieilles Bandes, canonhée de trente pièces, 
tant en batterie, qjue pour les deffenfes, ayet 
toutes les mefines c^émonies & façons de 
bonne guerre : & dura le fiege trois jours & 



^yVoye^ ei^deffbus , Tome fHf vers le milieu 
du II le, Dijcours des Dames Galantes , U deferif-, 
tion dune de tes Fêtes. 
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demy , qu'on ne vid jamais rien de fi beau; 
\ quoy l'Empereur prit ^n fingulier plaifin 

Aflèurez- vous que fi çetce Reyne fit la 
fompxueufe, e^Ue vouloit bien monftrer à fon 
fteFç , .que ce qu'elle avoiteu de lui, ou de fes 
Ét^ts , penfions , bien&ics ; ou de Tes çonquef- 
tes , le tout eftoit voué à fa gloire & fon plaifir. 
Auffi ledit Empereur s'y pleut fort , & l'en 
loiîa, & eftima grandement la defpence, & 
fur^tout aufiî celle qui eftoit dans (k cham- 
bre : car c'elloît une tapiflèrie de haute-lifle» 
toute d'or, d'argent & foye, où éftoient fi* 
gurées & repréfencées au naturel toutes ces 
belles conqueftes, hautes entreprifes, expé- 
ditions de guerre & batailles qu'il avoit fai« 
tes, données & gagnées; n'oubliant fur-touc 
la fuite de Soiyman devant Vienne, & la prife 
du Roy François. Bref, il n'y avoit j;îen là- 
ded^ns qui ne fuft très -exquis. 

Mjais la pauvre tnaifon perdit bien le luftre 
puis après; car elle fut totalement pillée, 
ruinée & rafée. J'ay ouy-dire que fa raaif- 
trèfle v quand elle en fceut la ruine , tomba 
en telle deftrefle, defpit & rage, qu'elle ne 
s'en put de long-temps rapaifer:& en paflinc 
qn jour auprès, en voulut voir la ruine; & 
la regardant fort piteufemedt , la larme à 
l'œil , jura qge toute la France s'en repen* 
tiroit, & qu'elle fe reflentiroit de ces feux, 
& qu'elle ne ferdt jamais i fon aife , que ce 
beau Fontainebleau, dont on faifoit tant de 
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cas , ne fuft mis par terre, & n*y demeureroît 
pierre fur pierre. Et de fait , elle en vomit fort 
bien fa rage fur la pauvre Picardie, qui la (bntic 
bien, & fes flammes. Etcroj' que fi la trefvene 
fuft entre^venue , que (a vengeance euft efté 
grande ; car elle avoit le cœur grand & dur , & 
qui mal-aifément^amolifloit : & la tenoît-on, 
' tant de fon cofté que du noftre, uri peu trop 
cruelle ; mais tel éft le naturel des femmes, & 
mefme des grandes , qui font très-promptes ~ 
\ la vengeance, quand elles font ofFenfées. 
L'Empereur, à ce qu'on die, Ten aimoit da- 
vantage. 

J'ay ouy raconter, que lors qu'à Bruxelles 
il (e defHt & fe defpouilla dans une grande 
falle , où il avoit h\i une aflèmblée générale 
de fes Eftats, après qu'il eut harangué, & 
dit tout ce qu'il vouloit à Taflemblée, & à 
fon 61s , qu'il eut humblement remercié la 
Reyne Marie fa foeur, qui cftoit aflîfe près 
l'Empereur fon frère , elle fe leva de fon fîe- 
ge , & avec une grande révérence faîte à (on 
frère, d'une grande & grave majefté, d'une 
afleurée grâce, addreflànt fa parole au peuple» 
dit aînfi : Mejjteurs^ depuis vingt-trois an$ 
qu'il a pieu à F Empereur mon frère me 
donner la charge & le gouvernement de 
tous fes Pays - Bas , fy ay employé & rap» 
porté tout ce que Dieu , la nature , & la 
fortune i m'^avoient donné ^e moyens & de 
grâces , pour nCén acquitter au mieux quil 
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fifCa ejié poffïble. Tout es fois ^ fi en aucune 
chofe fay fait faute ^ fen fuis excufable^ 
penfant ny avoir rien oublié au mien y ny 
efpargné qui fufi propre. Néantmoins fi 
fay manqué en quelque chofe ^ je vous prie 
me pardonner. Que fi pourtant aucun de 
vous autres ne le veut faire ^ & fe mefcon-^ 
tente de moy , c*efile moindre de mesfoucis^ 
puifque F Empereur mon frère s'en contente ^ 
à qui feul plaire a efié tous jours le plus grand 
de mes defirs & joucis. Ayant aînfi parlé & 
fait derechef (a grande révérence à l'Empe- 
reur, elle fe remit en fon fiege. J*ay ouy-di- 
re , que cette parole fut trouvée un peu trop 
altiere & brave ; & mefme , eftant fur le point 
de quitter fa charge, & pour dire adieu à un 
peuple qu'elle devoit laiflèr en bonne bou- 
che , & en toute douleur pour fou départ. 
Mais que s'en foucioit-elle , puifqu'elle nV 
voit autre but#que de plaire & contenter fon 
frère; & dès ce moment, quitter le monde, 
& tenir compagnie à fon frère dans fa retraite 
& fes prières? J'ay ouy faire ce conte à Un 
Gentil-Hdhime de mon frère, qui eftoitlors 
à Bruxelles, où il edoic allé capituler de (a 
rançon de mondit frerè , qui avoit efté pris 
dans Hefdin ,. & avoit demeuré prifonnier 
cinq ans à Tlfle en Flandres. Et ledit Gen- 
til-Homme vid toute cette aflèmblée, & tous 
ces triftes mylîeres de TEmpereur : & me 
dit , que plufieurs furent un peu fcandalifés 
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fonrdement de cette parole fi brave deia 
Reyne; maïs non pourtant qu^ls en ofàflènc 
rien dire , ny le faire paroiftre ; car ils voyoîenc 
bien qu'ils avoient k faire à une raaîftrefiè Da- 
me, qui, avant que partir, fi on Teuft irritée, 
euft fait un coup pour fa dernière main. La 
voilà donc defchaïgée de tout, &quiaccom* 
pagne fon frère, en Ëfpagné; qu'elle n'aban- 
donna jamais, elle & la Reyne Eléonor, (à 
fœur, jufqu'à fon tombeau: tous trois le ô) 
furvefquirent d'un an l'un après l'autre. L'Em- 
pereur alla devant ; la Reyne de France après, 
comme la plus âgée; & la Reyne d'Hongrie 
après, les deux fœurs ayant très-f^ement 

; ^ùvemé leur vîduïté. Il eft vray que la Rey- 
ne d'Hongrie fut plus longuement veufve que 
fa fœur, fans jamais fe remarier; & fa fœur 
le remaria deux fois, autant pour eftre Rey- 
ne de France, qui eftoit un bon morceau, 
que par la prière & perfuafion dé l'Empe- 
reur, afin qu'elle fervift d'un fceau très ferme 
pour aflèurer une paix & un repos public : 

' encore que la matière du fceau ne tinft lon- 
guement; car la guerre s'en enfuîvit par après, 
aufii cruelle que jamais: mais la pauvre Prin- 
ceflè n'en pouvoit mais; car elle y apportott 
tout ce qu'elle pouvoit : & fi pour cela, le' 

Roy 
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Roy Ton mari ne Ten craîtoit pas nneux; car 
il eh raaudiflbit fore Tailidnce, ainli que j'ay 
ouy-dire. 
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Christinb de DanemarCj nièce de 
CharleS'Qjjint^ Ducheffh de Lor- 
raine. 

jnLpRÈs le defpart de la Reyne d*Hon»ie^ 
ne refta aucune Princeflè grande près du Roy 
Philippes Cja Seigneur invefty de fes Pays) 
li-non Madame la Ducheilè de Lorraine , 
Christine dx Danemarc, fa couÇne 

{germaine, depuis nommée Son Aicefle, qui 
uy tint cousjours bonne compagnie une qu'il 
demeura-là, & fie cousjours beaucoup vdoir 
fà Cour: car toute Cour de Roy, Prince^ 
Empereur, ou Monarque, tant grande foie- 
elle , eft peu de chofe , Sx elle n'eft accommo* 
dée, ou d'une Cour de Reyne, ou dlmpé- 
Faorice, ou grande Princeflè , & de grand 
nombre de Dames & Damoifelles; ainfi que 
je m'en fuis bien apperceu , & Tay veu dif- 
cpurir & ouy-dire aux plus Grands. 

.Cette Princeflè, à mon gré, a eflé une 
des belles Princeffès , & autant accomplie 
que j'aye point veii. £lle eftoit de vifage 
Tome ïï. ,S . 
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crès*agféable, & eue la taiUe haute , & ledif- 
cours crès-beau, fur-tout s'habillant très-bkn: 
fi* bien que de fon temps, elle en donna à 
nos Dames de France, & aux fiennes,le 
panron & modelle de s'habiller, qu'on ap- 
pelioit h la Lotraine, pour la tefle, & pour 
la coiflFure & le voile , dont il iàifoit fort beau 
voir nos Dames de Cour; & volontiers ne 
s'en accommodoient que les bonnes feftes, 
ou grandes magnificences , pour mieux fe 
parer, & fe monftrer , & tout il la Lorraine, 
& imitation de Son Alteflè. Elle avoir fixr 
^out une des belles ;mains que Ton euft feu 
voir; auflî Tai-je veu fort loiier à la Rei* 
ne -Mère, & comparer à la fienne. Elle fe 
tenoic fort bien à cheval, & dé fort bonne 
grâce , & alloit tousjours reftrieu fur l'ar- 
çon-, dont elle avoit appris la feçon de la 
Reyne Marie fa tante : & j'ay ouy-dire , que 
ïa Réyne-Mere l'avoit appris d'elle; car au- 
paravant , elle alloit à la planchettç , qui 
certes né monftroit la grâce , ny le beau 
geite, comme l'ellrieu. Elle vouloir fort en 
cela imiter la Reyne fa tante : & ne mon- 
toit jamais que fur des chevaux d'Efpagne, 
Turcs, Barbes, & fort beaux Genêts, qui 
allafiënt bien i'amUe ; aînfi que je luy en ay 
veu avoir pour un coup une douzaine de 
lires-beaux, qu'on n'euft feu dire les uns plus 
beaux que les autres. Cette tame raimotc 
fort» & la trouvoir feion fon humeur /cani 
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poor tes exercices qu^elIe aimoic ^ & des chaf^ 
fes, & autres, que pour fes vertus qu'elle 
connoiflbic en elle. Audi , éftanc mariée , 
l'alloic-elle voir fouvent en Flandres, ainfi 
que j'ay ouy- dire à Madame de Fontaines : 
& après qu'elle fut veufve , & fur-tout àpfès 
qu'on luy euft ofté Ton fils,' elle quitta la 
Lorraine de defpit; car elle avoit un cœur 
très- grand. Elle s'en alla faire fa demeure 
avec l'Empereur fon oncle , & les Reynes 
fes tantes, qui la receurent à très-grande. aife. 
Elle fupporta fort impatiemment la perte 
& l'abfencè de Monfieur fon fils , encore 
que le Roy Henrj^ luy en fift toutes le^ ex- 
cufës du monde , & luy alléguaft , qu'il le 
vouloit adopter pour fon fils : mais ne fe pou« ' 
vaut appaifer, & voyant qu'orf luy 'bailloit 
lé bon-homme Monfîeur de la Brouflè pour; 
Gouveméor, & luy oftoit-on celui qui l'ef- 
toit , ( qui fut Monfieur de Montbardon , 
fortfage & honnefte Gentil -Homme, que 
l'Empereur luy avoit donné, le connoiflànc 
pour tel de longue main , car il l'avoit veu 
ferviteur de Monfieur de Bourbon , & eftoît 
François réfugié, ) cette Princeflè nonobftant, 
voyant toutes chofes defefpérées, pour cela 
vînt trouver un jour de Jeudy- Saint le Roy 
Henry, dans la grande gallerie de Nancy ,. 
où eftoit toute fa Cour; & d'une grâce très- 
alîeufée, avec certe grande beauté, qui la 
rendoit encore plus admirable, vint fanss'ef* 

S ij 
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tonner, ny s*abaifler aucunement de ik gran« 
deur, en luy failant pourtant une graàde ré- 
vérence, & le fupplianc, luy remonftra, les 
larmes aux yeux, qui la rendoientplus belle 
& plus agréable , le tort qu'il luy fkifoit de 
luy ofter (on fils; chofe fi cbere, qu'elle n'en 
avoit au monde une telle , & qu'elle ne mé- 
ricoit point ce rude traitement, veu le grand 
lieu d'où elle eftoit fortie^&auffi qu'elle ne 
penfoit avoir rien fait contre Ton fervice. Et 
ces propos tenoit-elle fi bien dits, & de fi 
bonne grâce, & par de fi belles raifons, avec 
de fi douces complaintes, que le Roy, qui 
ejloit de foy courtois aux Dames , en eut une 
très-grande compaflion ; non-ièulement luy » 
mais tous les Pqnces, & grands & petits, 
qui fe trouvèrent à telle veue. 

Le Roy , qui eftoit le plus refpeâueux aux 
Dames qu'il en fuft oncques en France, luy lef- 
pondit fort honneftement, non point par un 
grand fatras de paroles , ny en forme de haran* 
gué , comme la n^préfente Paradin en Ton UiP- 
toire de France ; car de foy & de Ton naturel , 
il n'eftoit point tant prolixe, ny copieux en 
propos, nyfimandharanguçur» Aufli n'eft-il 
befoin , ny memies bien-(éaq t , qu'un Roy coa- 
trefkfl^ , en Ton dire v le Pbilofophe , ou grand 
Orateur : & les plus courtes paroles, & briefves 
demandes & refponfes, luy font les meilleu- 
res & plus féantes ; ainfi que j'ay ouy-dire il 
Monfieur de Pibiac » de qui TiiUlruéion en 
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eftoic très-bonne, pour la grande fuffifknce qui 
eftok en luy. Auffi quiconque lira cette ha- 
rangue de Paradin, faite en tel endroit, ou 
préfuraée d'eftre faire, par le Roy Henry, 
n'en croira rien ; & auffi , que j'ay ouy-dire k 
plufieurs Grands, qui eftoient préfents , qu'il 
n'eftendît fa refponfe, ny fon difcours, com- 
me il dit: bien eft-îl vray, qu'il la confolâ 
fort honneftement , & modeftement , fur la 
déft^Iation prétendue , & qu'elle n^avoic nul 
fujet de s'en donner de la peine , puifque « 
pour aflèurer fon Edat, & non pour inimitié 
particulière, il vouloit avoir fon fils auprès 
de luy, & le mettre avec fon filsaîfné, pour 
prendre nourriture avec luy, & mefme façon 
de vivre, & mefme fortune; & puifqu'il eC- 
toit des François extrait, de luy François, il 
ne pouvoit eftre mieux, qu'eftre nourry en 
la Cour de France, & parmy les François 9 
eu fl avoit tant de parents & amys : & , fur- 
iput, il n'oublia de dire, que la Maifon de 
Lorraine eftoît à celle de France plus qu'à 
Maifon de la Chrétienté ; luy alléguant l'obii*- 
gation du Duc de Lorraine contre le Duc 
Charles, de Bourgogne, qui fut tué devant 
Naqcy : dont c'eftoit une maxime infaillible 
de croire, que , fans la France, il euft ruiné 
& le Duc de Lorraine & fa Duché, & l'eufl 
reqdu le plus miférable Prince du monde ; 
dont par-là paroifFoic à qui pte la Maifon de 
Lorraine elloit ténue, ou àceiledeFrance> 

S iij 
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oa à celle de Bourgogne : en ce 9 luy donnant 
une pedce attaque , parce qu'il fe deffioit 
d*eUe, qui en eftok^ qui panchoitde ce cof- 
ce, & pourroic faire pancher Ton fils , & Ty 
nourrir, & pour ce s'en vouloit aflèurer. Il 
luy allégua aufli l'obligation que ceux de la 
dite Maifon de Lorraine avoient aux François, 
pour avoir efté fi bien aftiftez d'eux aux con* 
qoeftes de la Terre* Sainte, de Hierufalem, 
du Royaume de Naples & de SicUe. Il ly)- 
porta aufii, comme fon naturel , ny Ton am- 
bition , ne tendoienc point k ruiner ny à deP* 
fiiire les Princes : mais à le» fecourir du tout « • 
eftans en afiliétion; ainfi qu'il avoit fait à la 
petite Reyne d'Efcofie, au Duc de Parme » 
& à rAUemsgne fi opprefllëe 9 qu'elle alloic 
tomber à bas, fans fon recour$:&, pqrmef- 
me bonté & générofité, vouloic-il avoir en 
) fa proteélicHi ce petit jeune Prince Lorrain ^ 
pour l'cflever plus haut qu'il n'eftoîc , fit le 
faire fon fils , en luy donnant une de Ces fil* 
les; & par ce, ne fe devoic^elle fi atnriften 

Mais tous ces beaux mots & belles raifbns 
ne Ta peurent aucunement confoler , ny luy 
faire porter fon ennuy plus patiemment. Par- 
quoy , après avoir fait fa révérence, tousjouR 
jettant forces larmes prétieufes, fe retira en 
fa chambre , où le Roy l'alla conduire juiques 
\ la porte : & , le lendemain , avant panjr , 
l'alla revoir en fa chambre , & prendre congé 
d'elle, (ans obtenir de luy autre choie furià 
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rëquefte, ayant veu partir^ fa veae fonrcher 
Sis, & mener en France. EUe réfoluc, <ie 
fon cofté , de quiccer la Lorraine, & de fe 
retirer en Flandres vers fon oncle TEmpereur , 
(quel beau mot! & vers fon couÇn, le Roy 
Philippes, & les Reynes Tes tances ; quelle 
alliance & titres ! ) ce qu'elle fit , & n*en bou^ 

f» jufqu'après. la paix faite entre; les deu:!C 
oya, que celuy d'Efpagne pa(& la mer^ 
& s'y en alla, 

, A cette paix elle y fervît de beaucoup , 
voire>iiu tout : car les Députez , tant d*une 
part que d'autre , à ce que j'ay ouy-dire t 
après s'y eftre beaucoap peines > & con- 
fommez à Cercan plufieurs jours , fans y rien 
faire ny arrefter , eftans tous en deffaut , & 
hors de quelle , à la mode des veneurs ; elle , 
ou qu'elle fuft inftînéte d'un efprit divin, ou 
pouflTée de quelque bon zèle chreftien , & de 
fon bon efprit naturel, entreprit cette grande 
négociation , & la conduiik fi bien , que la 
fin s'en enfuivit fi heureufe alors par toute 
la Chreftienté. Auffi ne fe pouvoicjiil trouver 
perfonne , ce difoit-on , plus propre pour 
remuer & a/Turer cette grande pierre : car 
elle eftoit une tXame très-habile & très ad- 
vifée , s'il y en fut oncques , & de belle & 
grande authorité ; comme certes les petites 
& bafles perfonnes.ne Çom propres à cela , 
comme les grandes* D'autre part^, le Roy 
fon coufin la croyoi^ , & le fioit fort en elle ^ 
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reftkimnt telle , & raîtnoît fort , & lay por* 
toit infe três-grande âffçétion & amour : auflr 
luy fâifoic-elle fon valoir & briller fa Cour, 
qui fans elle euft efté fort obfcure ; & pour- 
tant depuis, comme fay ouy dire, ne Ta pas 
trop bien reconnue , ny bien traitée en iei 
terres qui luy efteient efcheues pour douaire 
au Duché de Milan, où elle avoit efté ma- 
riée avec le Duc Sforce : car, ainfi qq^on m'a 
dit , il luy en avoit ofté & efcomé aucunes. 
' J'ay ouy dire qu'après la perce de fon fils, 
qu'elle demeura fort mal contente de Mon- 
fieur de Guife , & de Monfieur le Cardinal 
fon;frere ^ Ips accufimt d'avoir perfuadé. le 
Roy à cela , à caufe de leur ambition , tant 
pour voir leur couSn fi proche , adopté fils & 
marié à la Maifon de France ^ que pour avoir 
refijfé quelque temps auparavant Monfieur de 
Guife en mariage , qui luy en avoit fait por- 
ter parole. Elle , qui eftoit hautaine en toute 
extrémité , dk qu'elle n'efpouferoit jamais le 
cadet de ja Maifon dont elle avoit efpoufé 
Taifné : ^ , pour tel refus , Monfieur de 
Guife la luy ^rda bonne jufques-là , encore 
qu'ils ne perdit rien au change de Madame 
fa femme , qu'il efpoufa puis après ; car elle 
efioit de très-illufire Maifon, & petite-fille 
du Roy Loîlis Douzièmes l'un des/bons & 
braves Roys qui ait porté la Courorâe de 
France : & «qui plt» éfi: , die eftoii la < plus 
belle femme de la Chrefliemé. 
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En quoy j'ay ouy dire que , la première 
fois que ces deux belles Prînceflès fe vîreftt, 
toutes deux furent fi contemplatives Tune 
de; Tautre , conduifant les regards fixement 
fur elles , de travers ou de cofté , que l'une 
& Taiitre ne fe pouvoient aflèz regarder , 
tant elles furent fixes & attentives à s*entre- 
tenir. Je vous laiflè à penfer les penfementa 
t}u'elles pouvoient fô defius pourmener dans 
leurs belles araes , ny plus ny moins qu^on 
lit qu'un peu avant que cette grande ba* 
taille fé baillaft en Afrique entre Scipion & 
ftannibal , qui fut la totale définition de la 
guerrçdè Rome & de Carthage , les deux 
graridsChefs s'abboucherent enfemble par 
une petite furféance d'armes d'environ quel- 
ques deux heures : & ainfi qu'ils fe furent 
approchés l'un de l'autre , ils demeurèrent 
quelque petit efpace de temps trat^s en 
contemplation de l'un iSc de l'autre , ravy 
chacun de la valeur de fon compagnon, ixmt 
renommée par leurs beaux faits , & fi bien 
repréfentée en leurs vifages , en leurs corpsr, 
& en leur belle mine & façon guerrière. Et 
par ainfi , efliaris demeurez quelque temps 
ravys en fi beaujc afpefts de l'un & de l'au- 
tre , fe mirent à parlementer de la façon que: 
Tite-Live le defcrit très-bien. Ce que c'eft 
que la vertu , qui fe fait admirer parmy les hai- 
nes. & inimitiés, comme de mefme la beauté^ 
parmy les jaloufics : ainfi que fit celle de ces 
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deux Dames & princeflès que je viens de dire* 

Gerces , leurs beaucez & bonnes grâces Ce 
pouvoienc dire efgales , û Madame de Guife 
ne Teuft un peu emporté : auffi fe contenta- 
t-elle de la paflèr en cela, & non poinc en 
gloire & fuperbîté ; car c*eftoit la plus douce , 
h meilleure , humble , & afiable Princeflè , 
que Ton euft fceu voir : encore qu'en (à fa- 
çon elle fe monflrafl alciere & brave , la na-' 
turc Tavoic faic celle , tant en fa beauté & 
belle taille , qu'en fon grave port & belle 
majefté , fi bien qu'à la voir , ont euft coùs- 
jours appréhendé de l'aborder ; maïs Tayanc 
abordée & parlé , on n'y trouvoit que toutes 
douceurs, toutes candeurs & desbonnairetez: 
tenant cela de fon grahd-pere , le bon père 
du peuple , & du doux air François. Bien 
cft-il vray qu*el}e fçavoir bien garder & cenir 
& grandeur & gloire , quand il faltoit. Jèf- 
' père parler d'elle ailleurs , & à parc. 

Son AlteOe de Lorraine eftoic au contraire 
fprt glorieufè , & un peu nrop préfompcueuie. 
Je Tay connu quelques fois à l'endroit de la 
Reyne d'Ëfcofle , laquelle , eftant veufve , 
alla faire un voyage en Lorraine , où j'ef- 
tois : mai> vous eufliés dit que bien fouvent 
Sa dite Alceflè vouloit aller d'égal avec k 
majefté de la dite Reyne. Mais elle qui eP 
toit crès-habile & de g^nd cœur, ne hiy en 
kiflbic pas palier une , ny aucunement s'iad- 
nncer ; encore qu'elle fuft la mefine ào^ 
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c^ur ; aulli que Monficur le Cardinal fon 
oncle l'en avoit bien advertie & inftruîte de 
rhumeur de la dite Princelîè : laquelle , ne 
fe pouvant deflfaire de Ta dite gloire , s'en 
voulue un peu accommoder envers la Reyne* 
Mère, lors qu'elles fe virent ; mais ce fut k 
glorieyle ^ glorieufe & demy : car la Rèyne- 
Mere eftoit laplus glorieule femme du mon- 
tle , quand il fklloit , & comme je Tay veu , 
& ouy la nommer telle à plqGeurs Grands, 
& mefmes, quand il fallok réprimer la gloire 
de quelque perfonne , qui Teuft vauUi j^iire 
valoir; car elle labb^iflbitjuiqialQU centre de 
la terre : touteis-foisdle (è porta modeftement 
à Tendfoit de Son Aliefle , luy déférant de 
beaucoup , & Thonoranc ; mais tenant pour- 
tant tousjours la bride en la main , t^ntofl: 
haute , puis baflè , de peur qu'elle ne s^ef|^« 
raft\ ou fe desbauchaft. Car* je luy ày ^y 
dire deu:^ où trois fois. : Voilà la plus gl(f- 
rieufe femme que je vis jamais^ j 

C'efloit lors qit'elle vint au Saere du feu 
Roy Charles Neufviefme à Reims 9 où elle 
. fut conviée : lors qu'elle y entra , elle ne 
voukit eftre à cheval , craignant ne pas monf- 
trer aflèz fa grandeur & Alte(& ; mais fe mie 
dans an caroflè fort faperbe^^& tout cou* 
vert de velours noir, à caufe de fa vidutcé , 
qui eftoit traifné de quatre chevaux Turc» 
blancs , des beaux qu'en euft fceu choiOr , 
& atteliez tous quatre à front , en manière . 

S vj 



420 Vîés des 'Dames illuftres. 
de chariot crfomphanr. Elle eftoic à la por- 
tière, fonbîen habîlMe, toute de noir pour- 
tant , en robbe de velours ; mais à h telle , 
toute de blanc, & très- bien & gentiment & 
foperbement coiflfëe & habillée ; à Taucre 
portière y eftoît une de fes filles, qui a efté 
depuis Madame la Ducheflê de Bavieres ; & 
aa-dedans^, (à Dame d'honneur, qui eftœt la 
Princeflè de Macédoine. La Reyne la vou- 
lut voir entrer dsD& labaflë coure» ce oronï- 
f»he, & fë mira la feneftre ,, & dit aflès: bas i 
Voilà fine glorkufe fsmme ! Et puis eftant 
dèfeèndue, &^ montés en-haut , ladite Reyne 
Tâlla recevoir au milku de la falie feule- 
ment, au moins un peu plus avant, & plu» 
près de la porte que loin , & fut très-bie» 
receue d'elle. C» elle gottvemoit lors tout , 
f^ le bas afke du Roy fon fils , & le dref- 
îbît ,':& luy mifoit faire ce qu^elle vouloir^ 
qai fie grand honmxxt à Sa dite AltefTe. Toute 
laCom*,tantgranldsquepetitSrreil3merenc2c . 
admirerem fon « & 1^ trouvèrent très- belle ; 
encore qu'elle dèclinafl: fur Tafge , qui ppu- 
voit eftre aa peu plus de 46 ans : mais rien 
ne fe tfoùvôic encore ^en elle changé nf ef- 
&cé ; cor fon^aotomnepafibit bien Telle d'au- 
cunes. Il faut ^ieier mndéméât cette Prin- 
ceflè , d'avoir éfté fi belle , &' gardé fa vî- 
duîté jui!qu% fon tombeau ,&. révéré fi în- 
violiablement & impollyment la foy aux um* 
- nos de fon mary. 
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Elle moiuuc un an après avoir fceujes 
nouvelles qu*eUe eftoit Reyne de-Danemarc, 
d'où elle efloic fonie , & que le Royaume 
luy eftoît efcheu ; de forte qu'avant mourir , 
elle vid changer! le nom d'Alteflè , qu'elle 
àvoit porté G long-remps , en celuy de Ma- 
jéfté , qui peu l'accompagna , à içavoir envi- 
ron (ixmois. Encore ce tuy aefté un honneur 
& bonheur avant la mort , de porter, ce nom: 
& pourtant , à ce que j*ay ouy dire , elle eG» 
toit réfolue de n'aller point en fon Royaume» 
mais de finir le refte de Tes jours en foa 
douaire d'Italie àTortonne ; & ceux du Pays 
ne l'appelloient que Madame de Tortonne , où 
elle s'eftoit retirée fort long-temps avant que 
mourir , tant pour l'amour de quelques voeux 
qu'elle avoit faits aux faints lieux de par de- 
là , que pour eftre plus près des bains de ce 
Pays -là ; car elle devint maladive & fort 
gouteufe. 

Ses exercices eftoient très-beaux, feints & 
honneftes : à fçavoir prier Dieu > & faire de 
grandes aumofnes & charitez envers les pau- 
vres , & fur- tout envers les veufves , entre 
lefquelles elle fe fouvint de la pauvre Caftel- 
lane de Milan , que nous avons veiie à la 
Cour miféhblemeqt traîfner fes jours, fans 
les fecours de la 'Reyne-Mere , qui luy faî- 
ibit tousjours quelque petit bien. Elle eftoit 
filïe de la Princeflè de Macédoine , & fortie 
de cette grande Maifon. Je Tay veue une fort 



422/ F'ief des Dames illuftreî. 

bonndrable femme, & fort argée : elle avoît 
efté Gouvernante de Son Alceflè ; laquelle 
fçachant la mifere où vivoic cette pauvre Caf- 
tellane y Tenvoya quérir , & la fit venir au- 
près d'elle 9 & la traita (i bien , qu'elle ne 
fentit plus la diîècte qu'elle (ëntoiten France. 
Voilh ce que j*ay peu dire (bmmairernent de 
cette grande PrinceflÈ , & comment , veofre 
& très- belle , elle s'eft très-fegcmentconduite. 
Il eft vray qu'on pourra dire qu'elle avoîc 
edé mariée deux fois ; la première avec le' 
Duc Sforce ; mais il mourut aufli-toil « & 
ne demeurèrent pas un an mariez enfemble, 
& elle fut veuive à Tafge de quinze k feize 
ans : & puis l'Empereur fon oncle la rema- 
ria avec le Duc de Lorraine , pour s'afllêrmir de 
plus en plus d'alliance ; mais elle fut veufve 
aufli en la fleur de fon afge , n'ayant pas jouy 
de fon beau mariage longues années : & cel- 
les qui luy relièrent, qui furent les plus bel- 
les & plus à prifer , & à mettre en fa^fogne, 
eUe les fie & confomma en un retiré & cbafte 
veufvage. 
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DISCOURS NEUVIESME, 

De quelques autres Dames ïLluftres , 
tant Françoifes qu* EJèrangeres, 



A R t I G L E I. 

Blanchb de Montfbrrat ^ Du* 
chejfe de Savoye. 

^ I faut-il que fur ce fujet je parle des bel- 
les veufves en deux mçts , d'une du temps 
paflë , qui eft cette honoiable veufve Màda* 
me Blanche de Montferrat, l'une 
des anciennes Maifons d'Italie , qui fut Du- 
cheflè de Savoye, & Ja plus belle & la plus 
parfaite Princefle de Ion temps, & des plus 
fages& advifées, & qui gouverna auffi fage* 
ment la tutelle de fon fils & de fes Terres » 
qu'on vid jamais Dame & mere,eftant de- 
meurée veufve en l'afge de 23 ans. 

Ce fut celle qui receut fi honorablemenc 
le petit Roy Charles Huitiefme ^ allante fon 
Royaume de Naples , dans toutes fes Terres, & 
principalement dans fa Ville de Turin > «où et» 
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le luy fit faire une pompeufe entrée , & oà 
clle-mefme s'y voulut trouver, 6c y marcha 
fort fomptueufement accouftrée , & moaÇ- 
troic qu'elle fentoit bien fa grande Dame; 
car elle eftoit en eftat magnifique ^habillée 
d'une grande robbe de drap d'or frifé, & 
toute bordée de gros diamants , rubis , fàfirs ^ 
émeraudes , & autres riches pierreries ; fa 
cefte elloit entourée de pareilles & riches 
pierreries; à Ton col elle ponoit un carcan 9 
gamy de très-grofles perles Orientales , qu'on 
n'eufl; fceueftimer , & avoit des braflelets tout 
de mefme. Elle eftoit montée fur une belle 
haquenée blanche , harnachée fort fuperbe- 
ment , que (ix grands laquais, conduifoienc 
veftue( I ) de drap d'or broché. Elle eftoit fuî- 
vie d'une grande bande deDamoifelles, fore 
richement , 'mignardement , & proprement 
veftues à la Piémontoife , qu'il faifoit beau 
voir-; après lefquelles venoit une fort grande 
croupe de Gencils^Hommes & Chevaliers du 
Pays : puis entra & marcha après le Roy Char- 
les fous un riche poifle, & alla defcendre au 
chafteau , où il logea ; & Madame de Savoye 
luy préfenta fori fils à la porte du dît chaC^ 
teau avant qu'entrer , qui eftoit très-jeune : 
& puis elle luy fit une très-belle harangue» 
luy préfentant fes terres &fes moyens, tanc 



.(i) ou vefius. 
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d'elle que de Ton fils; ce que le Roy receuc 
de très-bcm cœur , & Ten remercia bien fore, 
fe fentanc fore obligé à elle. Par coûte la Vil* 
le ^ on y voyoic Tefcu de France , & celuy 
de Savoye , entrelaflèz d'un grand las d*amour^ 
qui lioic le3 deui efcus, & les deux ordres > 
avec ces mots : Sanguinis ar£tusamùr(i^^ 
ce que dit la Chronique de Savoye. 

J'ay ouydire à aucuns de nos pères & me- 
res, qui le tenoient des leurs, qui Tavoienc 
veue , & mefme Mademoifelle la Sénefchal- 
le de Poiâou , ma grand' mère , qui eftoit 
lors fille à la Cour, qui aflfermoit , qu'alors 
on ne parloit que de la beauté , fageflè & 
efprit de cette Princeflè , & que tous les Cour- 
tifans & Galants de la Cour, quand ils fu- 
rent de recour de leur voyage, n'en fàifoienc 
que parler & entretenir les filles & Dames 
de fa beauté & venu ; & fur-tout le Roy, 
qui monlboit en apparence en élire au cœur 
bkffë. ^ • 

Toutesfoia, fans cette beauté , il avoit oc- 
caiion grande de la bien aimer. Car elle luy 
aida de tous fes moyens qu'elle peut, & fe 
deffit de toutes fes pierreries , perles & joyaux , 
pour les luy |>refter , & engager où bon luy 
plairoit : ce qui eftoit une très-grande obli- 
gation ; car volontiers les Dames portent 



(i) C-à-d. Etroite union du fang* 
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une très-grande affeédon à leurs pierreriet, 
bègues , & joyaux, & volonciets pipefteroiem 
& engageroiénc quelque chofe de plus pré- 
cieux de leur corps, que telle richeflë : je par- 
le d*aucunes, & non de toutes. Certes, cet- 
te obligation fut grande ; car* (ans cette cour- 
toifie, celle aufli de la Marquife de Mont- 
ferrât , une très honnefte Dame aufO & très- 
/ belle , il euft receu bien au long la coune hon- 
te, & fe fuft retourné de fon demy-voyage, 
qu'il avoit entrepris fans argent : ayant pis 
fait qu'un Evefque de France , qui alla au 
Concile de Trente fans argent & fans latnu 
Quel embarquement (ans bifcuit ! Mais il y 
a bien de différence de Tun à Tautre ; car 
ce qu'en fit Tun , ce fut par une généro(tté 
belle , & grande ambition , qui luy fermoit 
les yeux à toutes incommodîtez , ne trou- 
vant rien impoffible à fon brave cœur : mais 
^ Taucr^ failoit (i) efprit & habileté , pé* 
chant en cela par ignorance & be(Kfe , fi 
ce n'eftoît qu'il fe fioit à faire la quefte eC- 
tant-là. 

* En ce difcours de cette belle entrée que 
je viens de dire, il y a à noter la fupérbîté 
des accoulheraents de cette Prinoeflîe , qui 
lèntoit un peu plus fa femme mariée ( ce 
dira-t*on ) que fa veufve. Sur quoy les Dames 



(i) faillolt. 
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alors difoienc, que, pour un fi grand Roy, 
ellefe pouvoic diPpenfer jufques-là, encore 
qu*il ne fuft de befoin aucremettc de difpjsn- 
fe : & auffî que les Grands & Grandes (ë 
donnent la loy ; & que de ce temps les veuF- 
ves, ce difoîc-on, n'eftolent fi reflerrées ny 
fi réformées en leurs habits comme elles Tonc 
efté depuis quelques 40 atis, qu'une grande 
Dame que je (çay, laquelle, eflaiit fort aux 
bonnes grâces d'un Roy , voire en délices C » 
s'habilla un peu plus à la modefie , mais de 
foye pourtant tousjours, afin qu'elle pufl: mieux 
couvrir & cacher fon^jeu; & par ainfi, les 
veufves de la Cour, la voulant imiter, en fai- 
foient de mefme qu'elle. Si ne (è réformoic- 
elle point tant , ny fi à l'auftérité , qu'elle 
ne s'habilléft gentiment & pompeufement , 
mais tout de noir & blanc , & y paroifl[bit plus 
de mondanité que de réformation, & fur-tout 
n!ion(bx>it tousjours fa belle gorge. J'oiiys dire 
à la Reyne*mere du Roy, au Sacre & aux 
nopces du Roy Henry Troîfiefme, mefme 
chofe, que les veufves du temps pafle n'a- 
voient fi grand efgard à leurs habits , modef- 
tie , ny actions , comme aujourd'huy , ainfi 
comme elle avoit veu do temps du Roy Fran^ 
çois, qui vouloic fa Cour libre en tout; & 



(i) Très-probablement DUne de Poitiers^ eon- 
cubihe de Henri II. 
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mefme que leà veufves y danfoîenc, & les 
prenoic-on auffi libremenc que i*on fâifoic les 
filles & femmes mariées. Elle die furce poinr , 

âu*elle commanda & pria Monfieurde Vau- 
emonc de prendre, pour honorer la fefte. 
Madame la Princeile de Condé la Douairière , 
pour danfer; ce qu'il fit pour luy obeyr , & 
la mena le grand bal ; ceux qui eftoient au 
Sacre , comme moy , Tont veu , & s*en pour- 
ront biien fouvenir. Voilà des libertez qu a- 
voient les veufves pour lors. Aujourd'huy , 
cela leur eft deffendu comme facrilege, & 
comme les couleurs; car elles p'oferaient 
porter, ny s'habiller, que de noir & blanc; 
& leurs juppes ou cotillons peuvent-elles bien 
porter, & leurs bas de chaufles, de gris tan- 
né, violet & bleu. Aucunes ay-je veu, qui 
fe font émancipées fur le rouge incarnat & 
couleur de Chamois, ainfi que le temps paP 
fé; car elles pou voient porter toutes cou- 
leurs en leurs cottes & bas de chauffes, non 
en robbes, ainfi que j'ay ouy dire. AuflS cet- 
te Duchefië, dont nous venons de parler, 
poûvoit bien porter cette robbe de drap d'or,, 
car c^eftoit fon habit ducal, & fa robbe de 

rdeur, laquelle luy el^oit féante & permi* 
, pour monftrer fa fouveraineté & dignité 
de Ducheflè ; comme encore font & peuvent 
faire nos Comteflès & Ducheflès, qui portent 
& peuvent porter leurs habits ducaux & de 
Comcefiès en leurs cérémonies. Nos vtuf» 
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vesd'ennuy(0 n'ofent porter des pierreries 1 
fi^non aux doigts , à quelques miroirs, & ^ 
quelques heures (2) 9 & à de belles ceintu^ 
res, mais non fur la tefte, ny leurs corps; 
ouy bien force perles au col & au bras i Se 
je vous jure avoir veu des veulves éftre auii 
propres en leurs habits blancs & noirs, quT 
acciroient bien autant que les bigarées de ma- 
riées & filles de France. Voilà allez parlé de 
cette veufve eftrangere : il fkut un peu par- 
ler des ooflres , & veux toucher à noftre Rey- 
ne blanche (3) , Loiiife de Lorraine , femme 
du Roy .Henry Troifiefme , dernier mort. 



^i) d*auîoard'hi])r. 

(») Lirres de prières* 

(3) Non f2s Blanche, non propre « mslshlan^ 
che , adjeâif , c'eft-à-dive » habillée de blanc , qui 
étoit le deuil des Reines. Cette expreffion eft fort 
ufitée dans lios vieux écrits. Voyez à ce fujet , 
«"deflus, paç. iio, des Vers fur le grand deuH 
blanc de Marie Stuart. 
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ARTICLE IL 

LovisB DB LoRRjiNBj femme de 
• H Eli RI III j Roi de France^ avêc une 
digrejjîon fur Marie j> Angleter- 
re y femme de Louis XII ^ Roi de 
France. 



o, 



^ N peut & doit-on louer cette Princelfè 
de beaucoup; car eu fou mariage, elle s^eft 
componée avec le Roy fon marf auflî fagc- 
nient , chaftement & loyaumenc,que le noeud 
duquel elle fut liée en conjonéUon avec luy, 
a demeuré tousjours fi ferme & fi indUK^u- 
ble, qu*on ne Ta jamais trouvé défiait ny 
deflié , encore que le Roy fon niary aima/l 
& allail bien quelquefois au change , à la 
mode des Grands, qui ont leur fi^nche li- 
bertié à part : & aufli que, dès le beau pre« 
mier commencement de leur mariage, voire 
dix jours après, il ne luy donna pas grande 
occafion de conrentemenc ; car il luy ofia 
fes Filles de chambre (kOamoifelles, qui 
avoient tousjours efté avec elle , & nourries 
d'elle eftant fille , qu'elle regretta fon : & la 
picqueure luy en fut grande au cœur, fur- 
tout pour Mademoifelle de Changy , une 
«es belle & fort honnefie D.imoifelle, & 
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qui ne devoir pas eftre bannie de h compa- 
gnie de fa maiflrefle , ny de la Cour. C'eft un 
grand defpit, de perdre une bonne compa- 
gnie & confidente. Je fçay qu'une fois une Da- 
me de (es plus privées , fuc un jour fi préfonsp- 
cueufe de luy remcHiflrer en riant oc gaudif- 
fanc;^ que puifqu'ellene pouvoir avoir efifants 
du Roy, ny n'en auroit jamais, pour beau- 
coup dé raifons que l'on difbit de ce temps- 
là^ qu'elle ferdic bien d'emprunter quelque 
aide , lilcre &fèfte (i) , pour s'en, faire avoir , 
afin qu'elle ne deraeuraft fans aùtoricé, fi le 
cas advenoit que le Roy vint à mourir, 
mais qu'elle puft eftre un jour Reyne-mere 
du Roi, & tenir mefme rang & grandeur que 
la Rej^ne fa belle-raere. Mais elle rejetta bien 
loin ceconfeil boufibnefque , & le prit en très- 
mauvàife part , & oncques plus n'aima cette 
bonne Dame confeillerc. Elle aima raieuxap- 
puyer fa grandeur fur fa chafteté & vertu, que 
fur une lignée fortie de vice : confèil pour 
le monde, & félon la doétrine de Machia- 
vel, qui n'eflioic point pourtant à rejetter. 
On dit que la ReyneMARiE d'An cime- 
terre, troifiefme femme du Roy Loiîis 
Douzieflne, n'en fit pas dé mefme; car fé 
mefcontentant & deffiant de la (bibleflë du 
Roy fon mary, voulut fpnder ce guay , pre- 
na»t pour guide Monfieur le Comte d'An- 

mmmmmmmmmm^mmmÊmÊmmmÊmm m t i— — — — — — — — — 

(1) SeçTQt , peut'im» 
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goulefme, qui depuis fut le Roy François, 
lequel eftoic*alors un jeune Prince beau & 
très^agréable , à qui elle faifoic très-bonne 
cbere, Tappelldnc tousjours Monfieur mon 
beau-fiis; aufli l'eftoit-il, car il avoir efpoufë 
desjà Madame Claude, fille du Roy Louis: 
& de fait, en eftoic efprife ; & luy la voyant , 
en fit de mefme ; ii bien qu^l s*en ialluc peu 
que les deux feux ne s*aflèmblaflènt fans feu 
.Monfieur de Orignaux, Gentil-Homme & 
Seigneur d'honneur de Perigord , lequel avoir 
efté Chevalier d^hônneur de la Reyne An* 
ne, comme nous avons die (i ), & TeP 
jtoit encore de la Rèyne Marie. Voyant que 
le myftere s'en alloit joiier , remonftra à 
mon die Sieur d*Angoulefme la faute qu^ 
alloie faire , & luy aie en fe courrouçant : 
Comment , Paque - Dieu ! (^r tel eftoit 
fon jureraene ) que voulez-vous faire ? JVe 
voyez ' vous pas que^ cette femme qmi efi 
fine & cauteleufe , vous veut attirer à elle , 
afin que vous Fengroffiés? Et fi elle vient à 
avoir un fils , vous voilà encore finale Comte 
éTAngoulefme ^ & jamais Roy de France^ 
comme vous efpér^z. Le Roy fon mary efi 
mieux ^ &àpréfent neluy pemplusfdîre 

d'enfants. 



(i) Ci^dtjfus i page 12 1 où il efi nommé Gri* 
gnois. 
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ftnfants. Fous rirez toucher^ & vous voui 
approchtriésfibknd'eUe^ vûus quieftts jeune- 
& chaud , elle jeune &• chaude. Paque- 
Dieu<, eiy prendra comme à gUte, â? elfâ 
vous fera un enfant i & vous voilà bifin! 
Après , vous pourrez bien dire : Adieil^im parc 
du Koyaume de France^ Par^quay^fangez-y. 
Cette Reyne vouloir bien pratiquer & efprpu- 
ver le proverbe & refrain Efpagnol , qui 
dit : Que nunca mugsr aguda murio fiu^ 
herederos.; c'eft-à-d. ^amçis femme habile, 
ne mourut fans héritiers : c'eft à?dire, qu^^ 
fi fon mory ne. luy çn fait,, elle s'aide ;d!un,- 
fécond pour luy en faire. McMijfieur d'Ar». 
goulefrae y fongea de fai^ , & protefta d'jr 
eftre fage, & s*en defporter : mais tent$:en- 
core & rçtçnt^ des carefiès & mignardifeiÉ. 
de cette belle Angloife , il s'y précipita pli|$ 
qua jamais. Que c'eft.quje de Tardeurde IVx 
mour! & d'tm tel petit morceau de qhvr ^ 
pour lequel on languit , &; ont quitte ^c le» 
Royaumes & les Empires, ^ -les perd-on ^ 
comme Hiftoires en font pleit)^ ! Ënfipv Mon-^ 
lieyr de Orignaux , yoyani< que ce jeunç^hom- 
me s'alloit perdre , & concinuoit (es amours, 
»le dit à Madame d'Angoulefme fa i^e^, qui» 
l'en réprima & tança ; firbien qui'Uii'y ^ 
tourna plus* Cç dit-on ppurtant que la '^d^^ 
Reyne fit bien ce:qu'^iç put,' pour yiyif^ 
&. régner Rçyne-MçjK^ p^u avant j&âpiè). 
ia mort du Roy fon mary. JVlais il luji jzv»^ 
Tome IL I* 
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rui trop coft ; car elle n^'eac pas grand temps 
pour faire cette befogne : &, non-obftant , 
faifoit courir le bruits après la mort da Roy, 
tbus les jours , qu'elle eftoit groflè; fi-bien 
que ne le(tent point dans le corps, on dit 
qu'elle s'enâoit par le dehors avec des lin- 
geîs peu k peu , & que , venant le terme , elle 
avoit un en&nt fuppofé que dévoie avoir 
une auo^ femme groflë , & le produire 
dans le temps de Taccouchement. Mais Ma- 
dame la Régence , qui eftoit une Savoyen- 
ne^qui fçavoit que c'eft de faire des en&nts, 
& qui voyoit qu il y alloit trop de bon pour 
elle & pour fon fils, la fit bien efclairer & 
viÔter, par Médecins & Sages-Femmes, & 
par la veuê & defcôuverte de Tes linges & 
copeaux, qu'elle fut defcouverte, &,fàillie 
en fon deflëin, & point Reyne-Mere^mais 
rehvoyée en fon Pays. 
* VoUà la différence de cette Reyne Marie 
avec noftrë Reyne Loiiiie, laquelle a eflé fi 
fage , chaite & vercueufe , que , ny par la vraye 
)iy par la fiiufle ftippôfition, n'a point voulu 
eftre Reyne-Mere : & qu^d elle ei^ voulu 
joiîer un' tel jeu , il n'en euft eflé autre cho- 
ie; car perlonne n'y prenoît garde, &en' 
ei^ rendu plufîeurs bien esbahys. En quoy 
de -Roy d'aùjourd'huy (i) luy éft bien re- 
devable, & l?eh doit bien akner & honnorer : 

'{}) Uwï IV* ■ * . 
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car fi elle euil fait le traie, qu'elfe euft pro-^ 
duic un pecic enfant, le Roy, de Roy qu'il 
eft , n'euft elle c ^'un petit Régent en France , 
pofljble que non ; & ce foible nom ne Tèuft 
fceu garantir qu^il n'eud eu bien pluis de 
maux & guerres qu'il n'a eu. J'ay ouy dire 
à aucuns, tant Religieux que Mondains, & 
tenir cette conclufion , que nofbre Reyne 
euft mieux fait d'avoir fait joiîer cette partie « 
& que la France n'eufl point tant eu de mi- 
(ères & de ruines qu'ellg a , & que la Chref? 
tienté s'en feroît mieux trouvée. Je m'en 
rapporte aux braves & curieux Difcoureurs 
là'deflTus : car ils en ont un brave fujet & 
fort ample pour l'Eikt, mais non pour Dieu 9 
fi me femble , auquel noi^ Reyne a efté tous* 
jours fort encline , l'aimant & l'adorant fi fon « 
que , pour le fervîr, elle s'oublîoit elle-mef- 
me & fà haute condition. Car efiant très-bel- 
le Princefiè , (aufii îe Roy la prit pour ùl 
beauté & vertu ) & jeuae» délicate & trèi^ 
aimable , elle ne s'addonnoit à autre chofe 
qu'à fervirDieu, aller aux dévotions, vifitef 
continuellement les hofpitaux, panier les ma- 
lades, enfévelir les morts , n'y obmettant rien 
des bonnes & faintes œuvres qu'obfervoient 
en cda les faintes, dévotes, & bonnes Da- 
mes , PrincefleS & Reynes du ïemps palK 
de la primitive EgUfe. Après la mort du Roy 
fon mary , elle en a fait tousjours de mçfme, 
employant ce temps à le pleurer & regretter 9 
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& à prier Dieu pour Ton ame ; fi- bien que ft 
vie du veufvage eft toute pareille à celle du 
mariage. On la foupçonnoic, duranc la vie 
du mary « qu'elle penchoic un peu du party 
de rUnion , à caufe que^ toute bonne Chref- 
tienne & Catholique qu'elle eftok , ellç aimoit 
ceux qui débattoient & combattoient pour ià 
foy & Religion : mais elle ne les a jamais ai- 
més, ains du tout quittés, après qu'ils eurenc 
tué Ton mary , n'en réclamant autre vengeance 
ny punition , que cejle qu'il plairoic à Dieu 
d'envoyer; encore qu'elle en priaft les hom- 
mes, & fur- tout noftre Roy ,qui doit juftice 
fur ce fait énorme d'une perfonne fàcrée. Et 
ainli a vefeu cette Princeflè en mariage , & 
ainii vît-elle en viduïté fana reproche. 



A R T I C L E I I I. 

Margveritb ùm Lo rsl a ïn»^ fem- 
me d'JNNB , Duc de Joyeufe. 

JuiLLEaune fœur, qui eft Mademot* 
SELLE DE Joyeuse, qui l'a imitée & 
imite en fà prude & chafle vie , laquelle a 
fait de grands d^euils & lamentations pour 
fon mary : auflî eftoit-il un brave, vai^t, 
& accomply Seigneur. Et de plus, j'ay ouy 
direque^ lors que le Royd'aujourd'huy ^i 
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tant \ l'eftroift , & preffë dans Dieppe , que 
Monfîeur du Maine avec 40 mille nommes 
le cenoîtaffiégé & ferré comme dans un fac» 
que fi elle euft efté au lieu de Monfieur le 
Commandeur de Charte, qui commandoit de- 
dans , qu'elle fe fuft bien revenchée de la mort 
de fon mary, autrement que n'avoic fait le 
die Sieur Commandeur, qui, pour les ordres 
qu'il avoit eu , luy pouvoit bien faire le coup : 
& depuis ne l'a aimé, mais hay plus que la 
pefte,ne le pouvant excufer dune telle fau- 
te, encore qu'autres Teftiment d'avoir gardé 
la foy & la loyauté qu'il avoit promife. Mais 
une femme, juftemeni^ou injuftement ofFen- 
fée , ne prend rien en payement , comme 
a fait celle-là : ne pouvant aimer fon Roy 
d'âujourd'huy, ayant pourtant fort regretté 
le feu Roy, & porté le deuil pour luy, en- 
core qu'elle fuft de l'Union ; mais elle difoit 
que fon mary & elle luy avoient d'extrefmes 
obligations. Pour fin, c'ell une bonne & fage 
Princeflè, & qui a honneur aux regrets quel- 
le monflre aux cendres de /on mari. 




T îij 
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A RT IC L E I V. 

Catherijvb de Clefeb^ femme de 
Henri /, Duc de Guife.- 

xViNsi que fit Madame de Guîfe, C a* 

THERINE DE ClEVES , TunC dcS tFOis 

filles de Nevers, trois Princefles cènes qu'on 
ne fçauroic aflèz louer, tant pour leurs beaa- 
tez, que pour leurs vertus, defquelles j*en 
fais à parc un chapitre ; & puis' feulemenc 
diray que Madame de Guife a célébré , & 
célèbre tous les jours fort dignement Tabfen- 
ce éternelle de Monfieur fon mary : maisaufli , 
quel mary eftoît-ce? C'eftoit le non*pair du 
monde ; ainfi Tappelloit-elle en quelques- 
unes de fes Lettres, qu'elle efcrivoit à aucu- 
nes des Dames de fes plus familières, qu'a- 
près fon malheur elle avoit en eftime ; mani- 
feftant par ces funcftes & triftes paroles, de 
quels regrecs fpn ame eftoic blelfôe. 
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A R T I C L E V. 

Catherine DE Lorraine , Du- 
chejps de Montpenfier, 



Mad. 



lAME là belle-fœur, MadaMi^ 
DE MoNTPENSiER, dc laquelle j'efpere 
parler ailleurs , pleura fon mary luftueufe- • 
nient; & bien qu'elle Teuft perdu cftant fort 
jeune, belle & aimable pour beaucoup de 
perfeftions en elle de l'ame & du corps, n'a 
jamais fongé de^fe remarier, encore que , bien 
tendretce d'afge , elle euft efpoufé fon mary 
qui eiift efté fon ayeul, & qu'elle euft fenty . 
fort fobrement des fruits de liiarîage, def- 
quels n'a voulu regoufter, ny en reparer les 
deffauts par une féconde nopce. 



A R T I C L E V ï. 

Eléonor de LoNGUEFiLLE^ fem^ 
me de Louis /, Prince de Condé; & 
la Marquife de Rotuelin^ fa mère. 

J 'a Y veu plufieurs Seigneurs y Gentîls- 
Hommes & Dames, s'efmerveiller fouvenf 
de Madame la Princ&s«£ de Condé 
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la Douainere» delà Maifon de Longuevîiff , 

qui ne s^eft jamais voulu remarier. Elle efioit 
Tune des belles Dames de la France , & crè^ 
defirabie^sXfamt plue en fa condition vidua- 
le , fafis Jamais s'edre voulu remarier , non-obt 
lant qu'elle demeuraft veufve très jeune. 

Madame la Mar(^uiss£ de Ro- 
THELiN, (à mère, en a fait demefrae^quî^ 
ttès-belle qu'elle a efté , eft morte veufve. 
Certes, & la mère , & la fille, pouvoient 
«mbrafer tout un Royaume de leurs yeux & 
doux regards, qu'on tenoit k la Cour , & en 
France , pour eftre des plus agréables & des 
plus attirants. Auffi, ne faut il point douter, 
qu'ils ne bruflaflcnt plufîeurs ; mais de s*en 
approcher par mariage , il n*cn iàlloic point 
parler : & toutes deux ont très^loyauroent 
entretenu la foy donnée à leurs feus marys, 
ans en efpouièr de féconds, 

Jen'auroîs jamais fait fi je vouloîs alléguer 
toutes les Princeffès de la Cour de nos Roys 
fur ce fujet. Jeles remets en unauo-e endroit, 
pour les louer :par-quoy , je les laîflè, & par- 
le un peu de quelques Dames , qui, pour 
n*eftre Princeflës , ont bien la nce aulE^illuf- 
tre & Tame auffi généreufe , qu*elles. 

■ «1^ 
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ARTICLE VII. 
Madame de RjNJOAir.i 



M 



ADAME DE RaND AN, diCcFuLVIA 

IVI1RAND0LA , dé la bonne Maifon de 

^ rAdmiratide (i), demeura veufve en la fleur 

'' de fon afge , & très-belle. Elle fit un fi grand 

F deuil de fa perte , que jamais elle n'a dai- 

^- gné fe regarder en fon miroir, & a defnié 

f: fon beau vifage au blanc criftal qui la defi- 

^'' roît tant vcMf, & ne luy pouvoît dire com- 

^ me la Dame, qui, rompant fon miroir, & 

^ le dédiant à Vénus, luy dit ces Vers Latins: 

' Dico tibi Veneri fpeculum i quiâ, ecmere talem^ 

t Qualis fuhi, nolo , qualU cram , nequio. 

'i c'eft à dire : 

l Vénus , je te dédie mon miroir; car^ 

; telle que je fuis , je n'ay plus le cœur 
\ ny la patience de m'y regarder ; & telle 
\ que fay efté dautresfois^ je ne puis. Ma- 
dame de Randan ne mefprifoit fon miroir 
pour ce fujet , car elle eftoît très -belle ; 
mais pour un vœu qu'elle avoit fait à l'om- 



(iVla Mirande,. 
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bre de Ton mary, lequel eftoic un des par* 
&ics Gendls-Hommes de la France, pour 
lequel elle quitta coûte mondanité, jamais ne 
s'habilla que fore auftéremenc & reKgieufë- 
ment avec Ton vdle , & ne monftiant jamais 
fes cheveux , & coiflTée pluftoft négligem- 
meirc; monftranc pounant» avecfon incurio- 
fité, une grande beauté. Aufii feu Mcxifieur 
deGuife, dernier mort, ne rappelloit jamais 
que Moyne;cdT elle s'habîlloit &e{loic bou- 
chonnée comme un Religieux : & ce difbic 
en riant & gaudiflant avec elle; car 11 1'^:- 
moit & honoroic beaucoup, comme elle ef- 
toit très afieâionnée i fon (enrice âc k toute 
& maifon. 



ARTICLEVIIL 
Madame de CAitNArAiET. 



M. 



..YIadame i>e Carn avale T,veufve 
deux fois, refufa d'efpoufer Monlîeur de la 
Valette le jeune , au commencement de (à 
grande faveur, qui en eftoit li efpris dV 
mqur, comme certes elle eftoit une très- 
belle veufvc, & bien aimable, que ne pou- 
vant tirer d'elle ce qu'il euft très-bien defî- 
ré, la pourchaflà & pre/& de Tefpoufer, & 
luy en fit parler trois ou quatre fois par le 
Roy : mais jamais né voulut fe remettre en 
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une fubjeélion de raary ; car elle avoit efté 
mariée deox fois, Tune avec le Comte de 
Montxavel , & l'autre avec Monfieurde Car- 
navalet. Et quand fes plus privez amys, & 
meCmes moy, qui hiy eftois fort fervheur, 
luy remonftroiem la faute qu'elle faifoit de 
refufer irti fi grand party , qui la mectroic 
dans le fin fond & abyfme de la~fi;randeur , 
des biens , des richeilès , de la mveur, & 
de toutes dignitez , veu ce qu'eftok la Va- 
lette, le plus favorydu Roy, qui le tenoic 
pour un fécond foy-raefme, elle refpondoic 
que tout fon eontentemenc ne gifoit pas en 
tous *ces points , mais en fa réfolution & 
pleine liberté & fati$faétion de foy-mefme , 
& en la mémoire de fesmarys, dont le nom- 
bre Ten avoit faoulée. 



A R TIC L E I X. 

Madame de Bourdbille. 



u, 



.ADAME DE BOURDEILLE, fortie 

de rilluftre & ancienne Maifon de Montbe- 
ron , & des Comtes de Périgord, & Vicom- 
tes d'Aunay, eftpnt venue veufve en l'afge 
de 37 à 38 ans n-ès-belle : & croy qu'en la 
Guyenne, d'où elle eftoit, il n'y en avoit 
pas une qui l'ait furpaffée de fon temps en 
beauté, bonne grâce, & belle apparence; 

Tvj 
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car elle avoic Tune des belles , hautes & n- 
ches tailles qu^on euft /çeu voir : & fi le 
corps eftoic beau , Tame eftoit pareille. Ef- 
tant donc en fi bel eftat ^ & reftée veufve, 
' tàla fut pourcba(Iëe& fequife de tfois grands 
& riches Seigneurs en mariage , auxquels 
tous elle refpondît : Je ne veux point di- 
re y comme beaucoup de Dames , ^ui di- 
fent qu'elles ne fe marierons jamais , & 
affeurem leur parole de telle façon ^ qu'on 
le peut croisse ; après rien : mais je dis 
kienj que fi Dieu & la chair ne m*en don- 
nent autre volonté que fay préfentensenSy 
& qu*ils ne me la changent ; peur chofe 
très-certaine ^ fây dit pour jamais adieu 
au mariage. Ec comme un autre luy répli- 
qua : Mais quoy I Madame ^ vmlez-vous 
J^rufler en la ycrdeur de voftre bel afge? 
„ jfe ne fçay comme vous l'entendez , luy 
„ refpondit-elle; mais jurqu'à cette heure , 
„ il ne m'a pas eflé poffible de m'efchauf- 
,, fer encore feule , vcufve, & froide cou*- 
y, me glace. Mais eflant en la compagnie 
5^ d'un fécond mary , je ne dîs p^ , qi» m'ap- 
5, prochant de fon ^u, je ne puflè brufler 
79 comme vous dites : & par ce que le froid 
„ cft plus aifé ^ fupponçr que le chaud, 
„ je me fuis réfalue de me conceiur en ma 
5, qualité, & m'abftenir d'un iecond maria- 
^y ge ^ Et tomainfî qu'elle l'a dit, elle ta 
tenu jufqu'à cette heure ^ ayant demeuré 
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veufve desjà douze ans , fans avoir perdu rien 
. de fa beauté ; mais Ta tousjours nourrie & 
entretenue fans une feule cache. Ce qui e(l 
une grande obligation aux cendres de fon 
mary, & un tefraoîgnage de Tavoir bien ai- 
mé vivant, &*une redevance par trop ex- 
trême à fes enfants de l'honorer pour jamais. 
Feu Monfieur de Strozxe avoit efté l'un de 
ceux qui prétendoient, & l'en avoit fait re* 
quérir. Mais tout grand & allié de la Rey- 
ne-Mere qu'il eftoît, l'en refufa, & s'en ex- 
cufa honneftement. Quelle humeur pourtant^ 
d*cftre belle, honnefte & très-riche héritiè- 
re, & finir le refte de fes beaux jours fur 
une plume ou une laine, folitaire, defèrte, 
& froide comme glace , & paflèr tant de 
•nuifts veufves ! O qu'il y en a plufieurs 
difpareilles à une telle Dame, & plufieurs 
pareilles auflî (i)! 



(i) On, trouvera dans le XI V«. Volume l'O- 
raifon funèbre de cette Dame par Brantôme , avec 
fon Tombeau en Vers , & puis en Profe , par le 

même* 
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ARTICLE X. 



Maktia & PoRTij^ filles de Caton 
SUtiquc. • 

V^UE fi je les vouloîs toutes alléguer , je 
n'aurois jamais achevé : & mefnies, fi je vou- 
lois méfier , parmy nos Dames Chreftiea- 
nés, les Payennes, comme cette belle, gen^ 
xille , bonne Romaine de jadis , M a r t i a , 
iille puis-aifnée de Caton d'Utique , fœur 
de PoRTiA, laquelle, après avoir perdu 
fon mary ^ le lamentoit fi incefiamment , qu*<Hi 
luy demandoit quand ce feroit le dernier jour 
de n>n deuil ? elle refpondit que ce feroit 
lors que viendroit le dernier jour de là vie. 
Et d'autant qu'elle en:oit Dame belle & 
très-riche, .& qu'on luy demandoit quelque- 
fois quand elle fe remàrieroit? Ce fera lors 
(ce dit-elle) que je trouvera';) un homme 
qui me veuille plùfîoft efpoufer pour mes 
vertus 9 que pour mes biens : & on fçait 
qu'elle eftoit riche, & belle, & vertueufe 
autant ou in double. Autrement, elle n'euft 
elle fille de Caton , ny fœur de Ponia : mais 
elle donmoit de ces bayes à fes ferviteurs & 
pourchaf^nts, & leur faifoic accroire qu ils 
la recherchoient pour fes biens, & non pour 
fes venus, encore qu'elle sn fuil aflèz pour- 
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veue ; & ainfi aifémenc fe defpercboic de Tes 
galants & importuns. 

S. Hterofme , en une Epîftre qu'il a fait 
à une vierge nommée Principie , fonne les 
louanges d'une gentille Dame Romaine de 
fon temps ,qui fe nommoi t Marcella, de 
bonne & grande Maifon , & extraite d'une 
infinité de Confuls , Proconfuls ^ & Préteurs. 
Eftant demeurée veufve fort jeune , elle 
fut recherchée , & pour fa jeuneflè , pour 
l'antiquité de fa Maifon , & pour fa belle 
taille 9 qui finguliérement ravit la volonté des 
hommes ; ce dit S. Hierofme ^ & en ufe de 
ces mots. Notez ce qu'il note , & pour fes 
b(Hines façons & mœurs. Entr'autres recher- 
chants , il y eut un grand & riche Seigneur ^ 
Romain & de h'gnée de Confuls audi , & fe; 
nommoit Cerèatis , qui la follicita fort du f&f 
cond mariage ; & d'autant qu'il eftoit un pe:û 
beaucoup advancé fur l'afge , il luy promçt- 
toit de grands biens & grands dons par4>ré- 
ciput. Mefme fa mère , qui fe nommoit Al- 
bine , l'en fotlicitoit fort , qui trouvoit cela 
bon , & non point de refus. Elle refpondit : 
Si favois envie de me rejetter aux lacSj 
& rempeftrer dans les liens d'un fécond 
mariage , & non me voiier à lune féconde 
" cha/iesé , je prendrois plUstoft un mary que 
non pas une hérédité. Et d'autant que cet 
amoureux eut opinion qu'elle difoit cela pour 
l'amour de fon vieil a/ge ^ il luy répliqua , 
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que les vieillards pouvoient longuement vi- 
vre , & les jeunes bkn^toft mourir. Mais 
elle luy répliqua : Ouy certes , le jeune peut 
piourir bientoji ; mais le vieillard ne peut 
pas vivre longuement : & pour ce inot » il 
en prie fon congé. Je trouve le êire de cette 
Dame , très-fage , & l'en eftime davantage que 
fa feur P R T I A : laquelle , après la mort de 
fon maty , fe réfolut dé né plus vivre , ains 
de fe donner la mort; & quand on luy eut 
ofté tous ferrements pour fe tUer, elle avalb 
des charbons ardents , & fe bruflâ toutes les 
entrailles , en difant , qu'à une Dame coura^^ 
gcufe y les moyens ne peuvent manquer pour 
fe donner la «mort : ainfi qvit Ta bien A:eu 
repréfenter Martial en un de fes Epigram- 
mes , qu'il a fait exprès , & fort beau , pour 
cette Dame : laquelle , félon aucuns Phî- 
lofbphes , & mefme félon Ariftote, en (es 
Etiqu9s, parlant de la fortitude ou force , 
ne»monftra , en cela , grand courage ny 
magnanimité pour fe tuer , ny comme plu- 
fieurs autres qui en ont feit de mefme , 
comme fon mary ; dîfane que , pour éviter 
un plus grand mal , il fe précipite au raoin* 
dre. De cela j'en fais un Difcouts ailleurs. 
Tant y a qu'il euft mieux valu , que cette 
Dame euft employé fes jours à regretter fon 
mary , & à venger la mort , que fe la don- 
ner foy-mefme : ce qui ne fer\ie de rien /fî- 
' Hon à. elle quelque revange vame^ ainii que 
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j'en ay ouy "difcourîr à aucune la blafmant* 
Mais pourcanc , quant à moy , je ne la pui» 
aflèz louer, ny elle , ny contes autres Dames 
veufves , qui aiment leurs marys morts auflî-» 
bien que vivants. Et voilà pourquoy S. Paul 
les a tant loîiées & recommandée^, retenani 
cette doftrine de fon grand maiftre. Si eft- 
ce pourtant , que des plus clair-voyants & 
des mieux difants j'ay appris, que les belles 
& jeunes veufves , qiy demeurent en cet ef- 
tac en la fleur de leurs beaux ans & gentils 
efprits, exercent par trop de grandes cruautez 
à l'endroit à'eH€s& de la nature, de conjurer 
aînfi contre elles , & ne vouloir retafter de» 
doux fruits du fécond mariage , que la Loy di" 
vine ù, humaine , la nature, la jeuneilè & la 
beauté leur permettent ; & s'abfliennent , k 
Tappetit de quelque certain vœu opiniallre , 
qu'elles fe font fantafliqué à la tefte , de 
tenir aux ombres vagues & vaines de leurs 
marys , comme (èntinelle perdue en. l'autre 
monde , qui , eftant là-bas aux champs Ely- 
Cens, ne fe foucient de rien, & poflîble s'en 
moquent : dont de tout cela elles s'en doi- 
vent rapporter aux belles remontrances & 
gintilles raifons que produiç Anne à fa fœur 
idoD , dans le quatriefme des Enéïdes^ qui 
font très- belles pour apprendre à une belle 
& jeune veufve de ne s'affujettir par trop à 
un vœu de viduïté , plus cérémonieux cer- 
tes, que religieux. Ou fi , au moins , après 
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leur trefpas on les couromioit de quelque 
beau chappeau de fleurs ou d'herbes y ccmU' 
me on couronnoic le temps pailë , comme 
Ton fait encore aujourd'huy , les filles , en- 
core ce triomphe feroit beau & plein de 
louange, & de quelque durée. Mais tout ce» 
luy que Ton leur en peut donner , ce font 
quelques belles paroles qui s^envolehc auili- 
tofl, & fe perdent dans le cercueil auffi fou- 
dain que le corps. Que les belles & jeunes 
veufvesdonclfentent dfl monde , puis qu'elles 
en font encore , & laiflènt aux vieilles la re- 
ligion & la règle de veufvage. 



Fin du Tome fecmà^ âP des Dîmes 
llIuHres. 
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